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PARTIE ZOOROGIQUE. 




Description de quelques mollusques fossiles nouveaux des ter- 
rains infra-jurassiques et de la craie compacte inférieure 
du midi de la France . 

i , * , 

Par M. Marcel de Serres. 

On découvre dans les terrains secondaires du midi de la 
France, deux corps organisés fassiles, qui ont depuis long-temps 
attiré Tattention à raison de la singularité de leurs formes et de 
leur nombre, mais sur lesquels aucuns de ceux qui les ont 
décrits n’ont pu être fixés. Pour remplir celte lacune et montrer 
leurs analogies , soit avec d’autres espèces fossiles , soit avec cer- 
taines espèces vivantes, on nous permettra d’entrer dans quel- 
ques détails sur leur organisation. 

Nous commencerons l’étude de ces deux corps organisés par 
celui que l’on rencontre dans les terrains les plus anciens , et 
nous nous occuperons ensuite du mollusque qui appartient à 
des terrains plus récens. 

Nous nommerons le premier de ces genres Tisoa, et le second 
JSisea , noms dérivés de la fable qui considérait les Tisoa et les 
Nisea comme des nymphes originaires des mers. 

Le genre Tisoa appartient aux terrains secondaires de l’étage 
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moyen ; on le rencontre en effet dans les marnes du lias ou dans 
les marnes superposées immédiatement au calcaire gris à bélem- 
nites. Cette marne se montre, comme on sait, à-peu-près con- 
stamment supérieure au lias. 

Les Tisotfst présentent dans ces deux ordres de terrains, du 
reste fort rapprochés dans la série des formations, avec les 
mêmes caractères, les mêmes formes et les mêmes apparences. 
Ils se montrent dans ces marnes par lignes horizontales et assez 
continues ;sé tpdpVfc utile plus ordinairement placées perpendi- 
culairement aux couches qui les renferment. Quant à leur direc- 
tion .elle coïncide assez bien avec celle de ces couches, consti- 
tuant au milieu d’elles de petits lits de différentes épaisseurs. 
Il ne reste rien du test de ce Mollusque , si ce n’est une mince 
pellicule plus ou moins striée et très peu apparente. 

La plus grande partie et souvent la totalité de ces corps 
organisés ont été transformés en marne calcaire plus compacte 
que les couches marneuses dont ils sont enveloppés ; cette plus 
grande compacité et cette plus grande dureté ont probablement 
été la cause de la conservation des Tisoa au milieu des marnes 
feuilletées et souvent émiettées dans lesquelles on les ren- 
contre. 

*,î Lès iTisoa comme les Belomno-sepia, les Ammonites et les 
dSisea que nous décrirons un peu plus tard , devaient vivre en 
, quelque sorte en société, à en juger par le nombre d’individus 
que l’on en découvre dans les gisemens où on les observe. 
Malheureusement ces corps s I. * * * * * 7 y trouvent peu entiers. La plupart 
brisés et fracturés ont perdu leurs extrémités , et les plus gros 
leurs siphons. . • > ■ • 


I. Description d’un fossile nouveau ( le Tisoa ) découvert dans 

; ’ le calcaire et les marnes jurassiques 3 immédiatement supè- 

• rieurs au lias > dans diverses localités du midi de la France. 

♦ , 

'• Corps ovalaire généralement renflé dans 6a partie moyenne 

et légèrement effilé à ses deux extrémités, imitant assez bien la 

forme d’un concombre; à test mince, finement strié, avec deux 
siphons intérieurs, plus ou moins écartés l’un de l’autre, et plus 
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ou moins parallèles. Leur ouverture extérieure est placée con- 
stamment à l’extrémité la plus large. Ce corps se terminé par 
un sommet assez grêle, mais moins proportionnellement que 
celui des Bélemnites (PL 1 , Gg. i , etc. ) 

Cette description convient sans doute à-peu-près à tous les 
individus qui font partie de ce genre ; mais elle a besoin d’être 
étendue lorsqu’on considère les diverses apparences que pré-» 
sentent les pseudomorphes de ce singulier animal, ou, pour 
mieux dire , d’une seule de ses parties. 

En effet, ces pseudomorphes paraissent dues à la tranforma- 
tion en carbonate calcaire d’une portion dure coriace, qui so 
trouvait probablement dans l’intérieur du corps des Tisoa t 
comme les bélemnites dans les Belemno-sepia. 

Du moins il est difficile, d’après la forme des Tisoa , de ne 
point les considérer comme des coquilles intérieures logées 
dans le corps d’un mollusque anologue aux Poulpes et aux Sei- 
ches. Ce rapprochement peut faire saisir les affinités qu’ils ont 
avec les Bélemnites, On ne concevrait pas, d'après leur forme 
pleine, sans aucune autre cavité apparente que çelle de leurs 
siphons intérieurs, comment ces corps, ainsi solides, auraient 
pu servir à loger un animal quelconque. 

En effet, pour que cet animal pût y tenir, il aurait fallu qu’il 
trouvât quelque part un point d’appui, 011 enfin un espace 
propre à le renfermer. Or, le test de ces singuliers corps est 
extrêmement mince, à-peu-près lisse, ou du moins très finement 
strié. Il n’annonce donc pas qu’il ait jamais pu servir d’attache 
à des portions musculaires, comme d’un autre coté il ne pré- 
sente d’autre vide que celui occupé par les siphons; il est im- 
possible d’y voir autre chose qu’une sorte de Bélemnite à siphon 
moyen et non marginal, comme celui qui existe pourtant chez 
ce deVnier. 

On se demande quel pouvait être l’usage de ces siphons inté- 
rieurs qui parcourent à-peu-près parallèlement tout l’intérieur 
du çqrps cylindrique QU coquille 1 et viennent s’ouvrir vers sa 
partie la plus renflée. Il convient, avant tout, de s’assurer si le 
nombre de ces siphons est constant et s’il est réduit à deux. 
L’observation prouve que ce nombre est à-peu-près général; du 
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moins, il en était ainsi chez les deux cents individus que nous 
avons étudiés et les milliers que nous en avons vus. Mais, dans 
ce grand nombre , trois seulement nous ont paru à-peu-près com- 
plets; et, parmi eux, un seul fait partie de nos collections. (1) 

A la vérité, nous avons cru en reconnaître chez deux indivi- 
dus différens, quatre et même cinq; non pas de véritables si- 
phons, mais des trous plus ou moins cylindriques analogues à 
ces organes. 

Cette observation n’avait pas échappé à la sagacité de 
M. D’hombre Firmas, qui a aussi publié quelques observations 
sur ce fossile problématique, (a) 

Nous ferons d’abord remarquer que les véritables siphons 
s’écartent peu du centre et traversent la masse entière, ou si 
l’on veut, la coquille entière des Tisoa . 

Leurs diamètres, assez égaux, sont généralement proportion- 
nels à la grosseur ou au volume de cette coquille; sous ce rap- 
port, ils présentent une régularité remarquable. Les faux si- 
phons ou trous qui en imitent un peu la forme, ont, au con- 
traire, des positions fort irrégulières, ainsi que des diamètres 
tout-à-fait inégaux. Ils ne traversent pas non plus la totalité du 
corps.des Tisoa . Quelquefois même, on découvre un plus grand 

nombre de ces trous au dehors ou vers la surface externe de ces 

' „ . • » 

coquilles , que l’on en aperçoit dans la partie interne correspon- 
dante. Cette dernière circonstance prouve, ce semble, de la 
manière la plus évidente, qu’il n’y a rien de commun entre eux 
et les véritables siphons médians. Enfin, ce qui nous en a tout- 
à-fait convaincu, c’est que daris un individu de ce genre, nous 
avons reconnu vers la face externe de ce corps, plus de douze 
de ces trous tubulaires remplis comme les autres par la même 
matière calcaire, en laquelle les Tisoa ont été transformés. Ces 
trous, assez petits, sont fort rapprochés les uns des autres, 
ainsi qu’on le juge aisément; mais ce qui est non moins parti- 


(i) Des deux autres individus complets t’no fait partit des collections de M. Théobald, géo- 
logue allcmaud qui habile Montpellier , et le secoud , de celles de M. le Ü* Leroy des Barres , 
de Paris. 

(3) Bibliothèque universelle de Geuève, lotne xxx, n° 40, avril 1839 , page 412. 
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culier, il en existe également en assez grand nombre sur la 
presque totalité de la circonférence de ces corps. 

Il paraît bien constant que les Tisoa n’ont que deux vérita- 
bles siphons, et ceux-ci sont constamment disposés vers le 
centre. Ces siphons offrent une autre singularité assez remar- 
quable; on ne l’observe guère que chez les gros individus, c’est- 
à-dire chez ceux dont le diamètre atteint, vers la base du cône, 
de o m 080 à o m 120. L’un de ces siphons paraît traversé par une 
sorte de cavité étroite, latéralement disposée de chaque côté de 
cet organe, en sorte que leur figure rappelle presque la forme 
d’une vertèbre, dont le siphon serait le corps, et les cavités la- 
térales les apophyses transverses. Il en est d’autres qui, par 
l’effet du croisement de ces fissures, offrent comme une astérie 
à quatre branches assez nettement dessinée pour se tromper, 
si l’on ne devinait facilement la cause de la régularité de ces 
fissures. 

Si nous avons parlé de cette singulière disposition , * c’est afin 
de 11e rien omettre de l’histoire de notre fossile. Mais, à vrai 
dire, elle nous paraît tout-à-fait accidentelle et tenir à une cir- 
constance du retrait du calcaire qui compose ces pseudomor- 
phes. Aussi, ces fentes sont-elles complètement remplies par une 
matière plus dure, plus colorée que celle qui compose les co- 
quilles intérieures. 

Les siphons avaient peut-être pour usage de fixer, par un ap- 
pareil charnu ou musculaire, la partie supérieure de l’animal 
des Tisoa avec la portion testacée renfermée en entier dans 
l’intérieur de son corps ou de son sac, à-peu-près comme les 
Bélemnites l’étaient dans celui des Belemno-sepia . 

La nature actuelle nous en offre également des exemples dans 
les pièces solides dorsales des Poulpes , ou les portions calcaires 
des Seiches. 

Ces siphons pouvaient encore servir à l’animal des Tisoa pour 
s’élever et s’abaisser à son gré dans le sein des eaux dans les- 
quelles il vivait, suivant qu’il en remplissait l’intérieur soit d’air, 
soit d’eau. Les Belemno-sepia offrent bien aussi un siphon; mais 
au lieu d'être placé dans la partie moyenne de l’intérieur de leur 
coquille, il est, au contraire, marginal. Ce siphon unique n’a- 
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vait donc pas pour ces animaux la meme importance que celle 
que devait avoir pour les Tisoa leurs doubles siphons. Aussi , à 
raison de cette circonstance, nous avons donné à l’espèce unique 
que nous connaissons jusqu’à présent de ce genre, le nom de 
Siphonalis , qui signale le premier et le principal de ses carac- 
tères distinctifs. 

Les Tisoa siphonalis offrent les plus grandes différences sous 
le rapport de leurs dimensions et même de leurs formes, si l’on 
veut y rapporter toutes les concrétions pseudomorphiques, sans 
trace de siphons intérieurs, que l’on rencontre avec eux et qui 
se montrent également disposés en lits plus ou moins interrom- 
pus. Mais à part ces individus, dont le diamètre dépasse quel- 
quefois un demi-mètre et atteint souvent celui de la tête et dont 
la longueur dépasse quelquefois un ou deux mètres , le plus 
grand de ces corps est de o m i 5 o à o 111 160,' et le plus petit 
de o m 025 : ce diamètre se rapporte toujours à la portion la plus 
renflée de ce corps. Quant à leur longueur, ou, si l’on veut, 
leur hauteur, elle se maintient assez constamment vers o® 200, 
quoiqu’elle dépasse parfois o m 400 , ou même o m 5oo. 

La forme la plus générale et la plus constante de ces corps, 
lorsqu’ils sont entiers et complets i se rapproche assez de celle 
d’un concombre, ainsi que nous l’avons fait observer, mais avec 
de plus grandes ou de plus petites dimensions que celles de ce 
fruit. Les fragmens les plus communs de ce corps ressemblent 
assez bien à des pains de sucre; aussi, leur forme générale peut 
être comparée à celle de deux pains de sucre accolés par leur 
base. Leur surface extérieure est presque lisse et unie, à l’ex- 
ception des portions du test qui s’y trouvent conservées, les- 
quelles sont distinctement et finement striées. Quant aux si- 
phons internes et médians, ils se montrent remplis par des 
calcaires pseudomorphiques plus ou moins argileux ou ferru- 
gineux. 

Ces portions cylindriques tiennent peu aux canaux qu’elles 
ont remplis et s’en détachent avec assez de faeilité. Le diamètre 
de ces siphons diminue insensiblement depuis leur ouverturo 
jusqu’à leurs extrémités, qui se trouvent vers la partie la plus 
étroite de ces coquilles. Leurs dimensions varient beaucoup 
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comme celles des pièces testacëes dans l’intérieur desquelles ils 
se trouvent. Aussi nous bornerons-nous à donner l’expression 
des plus considérables, qui est de o m 012 à o m 020. 

La description que nous venons de donner du genre Tisoa a 
dû prouver que nous considérons les corps qui en donnent 
une idée comme des coquilles intérieures renfermées dans le saç 
d’un mollusque céphalopode, analogue aux Poulpes et aux Sei- 
ches. Il devrait être encore plus rapproché des Bélemnites, avec 
lesquels il a été contemporain, se trouvant dans les mêmes for- 
mations que ces coquilles. La forme des siphons de ces mob 
lusques tout-à-fait perdus, ainsi que leurs ouvertures, prouve 
que la partie renflée devrait être la plus rapprochée de la tête. 
La pointe du cône de cette coquille intérieure correspondait 
donc avec l’extrémité inférieure du corps des Tisoa . 

A en juger par la forme ramassée et raccourcie de cos cor 
quilles intérieures* l’animal qui les portait devait avoir le corps 
moins allongé que les Poulpes, les Seiches. La coquille de notre 
nouveau genre avait surtout une forme moins aiguë que celle 
des Belemno-sepia . 

En suivant ces considérations, il nous serait facile de dessiner 
la figure et l’animal des Tisoa; mais, en la traçant, nous crain** 
drions de nous laisser trop aller à des conjectures à l’égard d’un 
être de l’ancien monde, encore si peu connu. Nous nous sommes 
donc bornés à donner un dessin d’une portion d’un de ces corps 
qui nous a présenté les siphons de la manière la plus complète, 
du moins parmi les individus que nous on avons reconnu. Nous 
avons également tracé la figure d’une de ces coquilles entières , 
afin qu’on s’en puisse former une idée exacte et les comparer 
aux Bélemnites ( voy. Pl. 1 ). 

Nous avons déjà fait connaître le gisement et les formations 
dans lesquelles on découvre les Tisoa ; nous ajouterons que l’on 
en rencontre dans presque toutes les localités où l’on trouve les 
marnes supérieures ou calcaires gris à Bélemnites où celles qui 
reposent sur le lias proprement dit. * - . 

Mais pour citer quelques-unes des principales localités du 
midi de la France où ce genre a été observé, nous signalerons : 

i° Les environs de Mende (Lozère); 
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y 

2» Ceux d’Alais entre Azènes et Valz, et vers la Candou 
(Gard); . , 

3 * Les alentours d’Andure, principalement Fressac (Gard'l; 

4 ° Les environs de Saint-Hippolyte (Gard); 

5 ° Les marnes infrà-jurassiquesdela base de Mont-Saint-Loup, 
près Montpellier, où cette coquille se trouve en très grande 
quantité, ou, pour mieux dire, les fragmens qui s’y rapportent. 
Cette localité en présente de toutes les dimensions, c’est-à-dire 
depuis deux mètres de longueur ou de hauteur, jusqu’à o m ofio 
à o m 080. On y en découvre de toutes les formes , parmi les- 
quelles dominent cependant celles que. nous avons indiquées, 
comme caractérisant ce genre. Il en est cependant un assez 
grand nombre qui ont une figure globulaire, et quelques autres 
dont I4 forme imite assez bien celle d’un genou fortement 
ployé. 

Enfin , une de ces pseudomorphes nous a présenté deux de 
ces Tisoa réunis et accolés, en sorte que le fragment avait à 
l’une de ses extrémités quatre ouvertures correspondantes pro- 
bablement aux siphons. Si nous n’avions observé de pareilles 
réunions chez les Bélemnites, l’association dont nous venons de 
parler nous aurait bien plus surpris. 

Nous avons encore observé dans la même localité des Bé- 
lemnites, des Ammonites et des Térébratules fixées sur ces sin- 
guliers pseudomorphes, mais jamais sur celles d’une petite 
dimension. Le grand nombre de ces pseudomorphes qui existent 
à la base du mont Saint-Loup, nous a permis de suivre toutes 
les dégradations qu’éprouvent les siphons des Tisoa jusqu’à 
leur disparition complète. Aussi, l’irrégularité des formes que 
présentent ces coquilles intérieures, ne peut être un obstacle 
pour les considérer comme appartenant toutes au même genre, 
même lorsqu’elles n’ont pas de traces de siphons. 

On observe également dans la même localité de très petits 
corps, dont la hauteur est au plus de o m 008 à o m 009, qui pré- 
sentent quelques vestiges de siphons, et qui peuvent nous don- 
ner une idée des phases que les Tisoa devaient subir, avant 
d’atteindre leur entier développement. 

Nous avons reçu, comme provenant du sud de l’Amérique, 
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des amulettes percées de deux trous, qui pourraient fort bien 
n’être que des fragmens de Tisoa, Les siphons paraissent en 
avoir été enlevés, et leurs ouvertures avoir servi à suspendre 
ces fragmens qui se rapportent à la partie moyenne des coquilles 

intérieures de notre nouveau genre. 

* 


II. D'un fossile nouveau découvert dans la craie compacte infé- 
rieure des environs de Nîmes } et nommé Nisea. 

La description que nous allons donner de ce nouveau fossile 
a été faite en commun avec M. Émilien Frossard, pasteur de 
Nîmes , auteur d’un ouvrage intéressant sur les environs de 
cette ville. 

Le singulier fossile que nous allons décrire présente d’autant 
- plus de difficultés pour trouver ses véritables rapports avec les 
espèces actuelles, que nous ne le connaissons qu’à l’état de 
pseudomorphose ; il n’existe plus rien , en effet, de la substance 
de l’être qui les a produites : elle a été transformée ou, si l’on, 
veut, remplacée par du carbonate de chaux, qui seulement en 
rappelle la forme. C’est donc uniquement sur cette forme que 
Ton peut se fonder, pour montrer les analogies de ce fossile avec 
certaines espèces vivantes. 

Les difficultés de sa détermination sont d’autant plus grandes, 
que le corps dont il est le plus voisin a été lui-même l’objet de 
grandes incertitudes. Ainsi Lamarck l’a rapporté aux Anne- 
lides et à l’ordre des Serpulées, tandis que Cuvier et M. de Blain- 
ville en ont fait un Mollusque. Le premier a considéré le genre 
Magile, avec lequel nos fossiles ont une grande affinité, comme 
un Mollusque Gastéropode de l’ordre des Tubicibranches , dans 
equel il l’a associé aux deux genres Vermet et Siliquaire. Le 
premier de ces genres a été considéré par Lamarck comme un 
Mollusque ; mais il a placé le second parmi les Annelides , avec 
le Magile. Enfin, M. de Blainville a adopté à-peu-près les idées 
de Cuvier sur la place que doit occuper dans un ordre systéma- 
tique ce genre remarquable. Il l’a rapporté aux Mollusques Cé- 
phalophores, de l’ordre des Asiphonobranches , et à la division 
des Criostomes, rangeant toujours auprès de lui, ainsi que l’avait 
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fait Cuvier, les genres Vermets et Siliquaires. M. Deshayes a éga- 
lement considéré le genre Magile comme un Mollusque ; nous 
adopterons l’opinion de ce savant , dont l’autorité est grande en 
pareille matière. 

Le fossile que nous rapprochons du genre Magile actuelle** 
ment vivant, se trouve en nombre extrêmement considérable 
dans les couches superficielles de la craie compacte inférieure. 
Il parait moins répandu et moins abondant dans les couches les 
plus profondes de la même formation. Les calcaires dont ces 
deux systèmes de couches sont composés, se distinguent par 
leurs nuances et le plus ou moins d’épaisseur de leurs lits. Les 
plus supérieurs, les moins épais, sont formés par un calcaire 
plus tendre, d un blanc jaunâtre, tandis que les inférieurs pré- 
sentent des roches compactes d’un gris légèrement bleuâtre. 

Les individus que l’on découvre dans ce calcaire sont généra- 
lement plus petits que ceux du calcaire blanchâtre. Cette cir- 
constance indiquerait-elle un âge différent ou des espèces di- 
verses? Cest ce dont il est d’autant plus difficile de s’assurer, 
que nous sommes réduits à en juger par des pseudomorphoses , 
et que les individus ensevelis dans le calcaire le plus compacte 
sont rarement complets. 

Le terrain crétacé où l’on découvre le fossile que nous allons 
décrire, et auquel la ville de Nîmes se trouve adossée, forme 
une grande zone qui s’étend depuis les environs de Montpellier 
jusqu au-delà d’Orgon, du montVentoux, et même jusque dans 
le département de la Drôme, dans les environs d’Aouste. Le 
mont Ventoux peut être considéré comme la protubérance la 
plus élevée, et le summum d’exhaussement que ce terrain a 
éprouvé dans le midi de la France. Généralement, les roches 
qui en font partie sont assez pauvres en débris de corps orga- 
nisés, si ce n’est comme dans certains points des bassins de 
Nîmes et de Montpellier, où abondent, soit le fossile en question, 
soit les Serpules, qui se trouvent en quantité très considérable, 
particulièrement dans les environs de cette dernière ville. Mais, 
nulle part , la craie compacte inférieure n’est caractérisée par 
les fossiles qui abondent auprès de la capitale du Gard, dont ils 
ne paraissent pas s’éloigner à plus de quatre lieues dans la di- 
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rection du nord j tandis qu’on les retrouve vers le sud-est , à l’est 
de Beaucaire, à Orgon , et enfin à Aouste dans le département 
de la Drôme. 

Nous dirons cependant qu’un géologue allemand* M. Théo* 
bald, qui habite Montpellier, a découvert dans la craie con*- 
pacte inférieure de Castries des portions de tube segmenté qui 
ont les plus grandes analogies avec ceux dont sont composés 
les Nisea. Malheureusement * ü n’y a point observé de portion 
discoïde ; c’est aussi ce qui nous fait douter de l’origine des tubes 
des environs de Montpellier. 

A part ces fossiles caractéristiques du bassin de craie de Nîtties* 
cette formation offre , surtout dans les bancs les plus inférieurs * 
des Ammonites dont plusieurs ont une assez grande dimension * 
quelques Bélemnites généralement assez rares, ainsi que des 
Spatangues. Ces coquilles sont toutes réduites à des pseudomor- 
phoses ; il ne reste plus rien de leur test. C’est Uniquement dans 
les couches les plus supérieures de ces terrains, que l’on dé- 
couvre des Limes , des Modioles et des Nérites. Ces dernières 
conservent seules quelque chose de leur test. Enfin , ces espèces 
sont accompagnées * du moins dans les formations crétacées des 
environs de Montpellier, par une très grande quantité de tubes 
d’Annelides. Cette craie* connue sous le nom de Lumachelie de 
la Valette, est exploitée avec avantage comme pierre d’orne- 
ment. Si sa dureté n’était pas très inégale , et ses blocs peu non» 
sidérables , les marbres qu’elle fournit seraient bien plus prisés 
qu’ils ne le sont. 

Le fossile de Nîmes * plus rapproché des Magiles que dé tout 
autre genre vivant , semble borné à des localités peu étendues f 
mais cette circonstance tient * ce nous semble, à ce que ce CofpB 
a encore fort peu attiré l’attention. Ce qu’il y a de certain , c’est 
qu’il ne faut pas confondre avec les tubes qui en font partie 
certaines portions végétales isolées ou des fragraens de tiges que 
l’on rencontre assez fréquemment dans les Calcaires marins ter-* 
liaires du midi de la France, et particulièrement dans ceux de 
Vendargues , près de Montpellier. De pareilles pseudomorphosea 
ont été également observées par l’un de nous, parmi les débris 
calcaires qui encombrent la base du cirque de Gavarnie. 
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Un caractère tranché distingue ces pseudo morphosesvégé- 
tales de celles que tout doit faire rapporter à des animaux. Les 
premières sont assez souvent dichotomes et ramifiées, ce qui 
n’arrive jamais aux secondes. Mais lorsque ce caractère manque, 
ce qui arrive fréquemment, il en est un autre qui permet de 
distinguer les tubes aplatis par l’effet d’une forte compression 
des tiges végétales, c’est que les bords externes de celles-ci sont 
sinueux et plus ou moins irréguliers. Leurs bords ne se main- 
tiennent donc pas parallèles, puisqu’ils ne sont pas terminés 
par des lignes droites. Il est facile de saisir que lorsque les tubes 
ne sont pas déformés, et que les segmens dont ils sont composés 
n’ont pas été complètement effacés , il n’y a pas possibilité de 
se méprendre sur l’origine des unes et des autres de ces pseudo- 
morphoses. 

Nous avons déjà fait sentir que le fossile de Nîmes paraissait 
plus rapproché du genre Magile actuellement vivant, que de 
tout autre. Nous l’aurions même considéré comme en faisant 
partie, si deux caractères tranchés ne séparaient pas ce fossile 
des Magiles. En effet, les tubes de ces derniers sont simples et 
carénés, tandis qu’ici ils sont doubles et dépourvus de carène. 

Nous avons dû , dès-lors, désigner ce genre perdu par un nom 
particulier propre à le distinguer de tous ceux qui ont été dé- 
crits jusqu’à présent; nous lui avons donné celui de Nisea , 
dérivé de Nisée , l’une des Néréides ou des nymphes de la mer, 
l’origine marine de notre fossile n’étant pas douteuse. Comme le 
genre Nisea est essentiellement caractérisé par des tubes, nous 
avons nommé Tubulifera l’espèce principale chez laquelle les 
tubes sont les plus complets , et paraissent avoir été les plus 
étendus, à en juger par les débris que l’on en rencontre. 

Les Nisea _, comme les Magilus 3 sont donc composés de deux 
parties distinctes d’une portion discoïde , la première formée , 
ayant sa base contournée en une spirale courte, héliciforme, 
dont le dernier tour se prolonge par plusieurs tubes plus ou 
moins allongés , dirigés en ligne droite et ondée. Ces tubes , au 
nombre de deux , constamment cylindriques lorsqu’ils n’ont pas 
été déformés, constituent la seconde partie de ces singulières 
coquilles. Alors ils se montrent composés par de nombreux seg- 
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mens transverses empilés les uns sur les autres , se succédant 
avec une assez grande régularité et se maintenant parallèles. 
Mais, par suite de la forte pression que ces tubes ont le plus 
souvent éprouvée, la trace des segmens a complètement dis- 
paru chez certains ; ils ne se présentent plus , pour lors , que 
comme dés corps allongés, aplatis, sans aucune apparence d’or- 
ganisation. , - . 

Ces faits ainsi établis, on peut, ce semble, caractériser le genre 
Wisea de la manière suivante : 

Portion discoïde héliciforme, quelquefois cependant aplatie 
en ovalaire } le dernier de tous se recourbant sur lui -même à la 
manière des Anastomes, en deux tubes de longueur variable , 
mais dont l’étendue paraît avoir été généralement considérable. 
Ces tubes, le plus souvent droits, avaient une direction moins 
siuueuse que le tube unique des Magiles, le plus ordinairement 
contourné en spirale. . 

La portion discoïde de la base du D/isea rappelle assez bien 
la forme hélicoïde du test du Magilus , dont la base est aussi 
contournée en une spirale courte et ovale ; seulement, les traces 
de la spire ne sont pas bien apparentes dans celles de ces por- 
tions qui paraissent simples, peut-être par suite de la pression 
qu’elles ont éprouvée, ou du peu de profondeur des anfractuo- 
sités des tours de spire. Il ne faut pas, du reste, perdre de vue 
que nous ne connaissons le genre JSisea que par des pseudo- 
morphoses, qui ont plus ou moins conservé les véritables formes 
des êtres qu’elles rappellent : aussi est-il probable que la spire 
de la portion discoïde existait généralement dans toutes les es- 
pèces de ce genre, mais qu’elle a été effacée chez quelques in- 
dividus, par suite d’une forte compression. ' . 

L’existence d’une véritable spire est le caractère qui déter- 
mine le plus complètement les analogies de ces corps avec; 
les Mollusques. D’un autre côté, leur ampoule discoïde, évi- 
demment liée avec les tubes qui en partent, les rapproche 
d’une manière toute particulière des Magiles. Notre nouveau 
genre diffère essentiellement de ce dernier, parce que le pre- 
mier tour de la spire est plus grand que le second, ce qui est 
tout le contraire chez les Magiles, comme du reste chez la phv 
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part des coquilles, soit vivantes, soit fossiles. Aussi les Nisea 
sont plutôt des ampoules discoïdes le plus souvent composées de 
deux disques, que des coquilles à base contournée en spirale. 
En outre, les Nisea ont constamment deux tubes au lieu d’un 
seul , comme chez les Magiles , et ces tubes n’offrent pas non 
plus ces plis iamellenx, serrés , ondés et verticaux, ni cette ca- 
rène qui caractérise cette dernière coquille. 

Ces différences justifient donc l’établissement de notre nou- 
veau genre; mais sont-elles assez grandes pour éloigner de beau- 
coup les Nisea des Magilus? Voudrait-on , par exemple, rap- 
procher les portions discoïdes de ce genre , des coquilles inté- 
rieures , ou si l’on veut, des os libres enchâssés dans l’intérieur 
'du corps de certains Mollusques, comme sont ceux que l’on 
découvre chez les Seiches? Mais alors, on serait en droit de se 
• demander à quoi auraient servi les longs tubes qui accompa- 
gnent les parties discoïdes. On n’en verrait pas l’utilité, et en- 
core moins la nécessité de leur liaison avec ces mêmes parties. 
Ainsi ce rapprochement ne peut être fondé. 

On pourrait peut-être supposer qu’il existe de grandes ana- 
logies entre les Nisea et les animaux articulés de l’ordre des 
Tubicolés, à raison de ce que les uns et les autres sont formés 
par des corps tubicolaires allongés et divisés par des segmens 
nombreux et étroits. Ce rapprochement semble d’autant plus 
fondé au premier aperçu , que Lamarck, dont le tact était gé- 
néralement si juste, avait réuni les Magiles avec les Annelides à 
tuyaux dans l’ordre des Serpulées , très près des Serpules. Le 
principal genre de cette famille est celui sur lequel elle a été 
établie. 

Sans doute , on peut observer quelques analogies entre les 
tubes de Nisea et les Serpules ; mais elles disparaissent bientôt, 
lorsqu’on porte une attention sérieuse sur leurs organisations 
respectives. En effet, les tuyaux des Serpules sont généralement 
simples; ils se montrent entortillés à leur base, formant en 
quelque sorte un assemblage de tubes d’une ifigure plus ou 
moins sphérique; mais ces tubes restent toujours isolés et dis- 
joints. On peut citer comme exemple remarquable de cette dis- 
position, la Serpula convohila de Goldfuss (Tab. lxviii, n° 7, 
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1. ni ). Cet auteur l’a décrite en ces termes: Testa lœviusculâ 
postice in spirarn discoideam irregularem basi ajjaxani convo- 
luta. Cette espèce peut bien nous donner une idée du rapport 
qui existe entre la partie discoïde des Nisea et les tubes qui la 
terminent; mais elle n’en montre pas moins que, si parfois les 
tubes des Serpules présentent par leur enroulement une figure 
discoïde, ils ne forment jamais une ampoule ayant une véritable 
spire. Ces caractères , qui signalent des Annelides à tuyaux 
comme le sont les Serpules, ne peuvent convenir à des êtres 
comme les Mollusques enfermés dans des coquilles à spire plus 
ou moins prononcée. 

Ainsi s’évanouissent les rapprochemens qu’au premier aperçu 
on croirait pouvoir établir entre notre nouveau genre et les 
Annelides, comme ceux que Lamarck a cru exister entre les 
Magiles et les animaux articulés. 

On ne pourrait pas davantage assimiler les Nisea à des co- 
quilles multiloculaires, et par exemple aux Littuoles. Ceux-ci ont 
à la vérité des coquilles partiellement disposées en spirales dis- 
coïdes, à tours contigus, le dernier se terminant en lignes 
droites , et les cloisons à-la-fois simples et transverses. Mais , 
outre la grande différence qui existe entre ces deux genres sous 
le rapport de leurs formes générales et de leur grandeur, un 
caractère tranché les sépare. C’est que les cloisons des Littuoles 
n’existent nullement chez les Nisea , surtout dans leur partie 
discoïde , où rien ne peut les faire supposer, et où d’ailleurs 
elles n’étaient nullement nécessaires. 

« Le nombre des singulières coquilles dont nous venons de don- 
ner une idée était trop considérable pour ne pas avoir attiré de- 
puis long-temps l’attention. Les premiers observateurs qui en 
ont parlé paraissent avoir connu seulement la partie discoïde , 
et non les tubes par lesquels elle se termine. En effet , on les 
trouve indiqués dans le premier volume de la Topographie de 
Nîmes de la manière suivante : « Les corps les plus étranges du 
« calcaire de Nîmes sont des noyaux dont le diamètre varie de- 
« puis quelques lignes jusqu’à huit ou dix pouces. Quelques-uns, 
« parfaitement sphériques , ont une gouttière sur un de leurs 
« côtés. D’autres sont composés de deux sphères aplaties ; 
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h d’autres enfin , plus allongés , ont leur surface mamelonnée. » 

Cette description est trop exacte , aux dimensions près, pour 
ne .pas présumer que si son auteur avait connu les tubes de 
Nisea , il en aurait certainement parlé.. Cette omission ne se 
trouve pas dans la description de la figure que l’un de nous a 
publiée dans le Tableau pittoresque de ISimes et de ses environs 
(tome i , page , fig. rq et 20 ) ; seulement , à l’époque de 
cette publication , M. Frossard n’avait pas su démêler la véri- 
table place de ce fossile, aussi remarquable par son abondance 
que par la singularité de ses formes. Elles sont , en effet, si par- 
ticulières , qu’on est moins surpris qu’elles aient porté certains 
observateurs à les considérer comme des Abricots , des Prunes 
et des Concombres pétrifiés, ou à les comparer à des Holothu- 
ries, des Thetys ou à des Zoophytes rampans également con- 
vertis en pierre calcaire. La forme arrondie de la portion dis- 
coïde les a également fait regarder comme des galets roulés , 
engagés dans la roche de craie à laquelle ils sont complètement 
étrangers. Aux yeux d’autres observateurs, la longueur des 
-tubes qui accompagnent cette portion discoïde pourrait les 
faire rapprocher des Coprolithes. Mais cette supposition n’est 
^pas admissible, d’après la forme des ampoules discoïdes et des 
tubes qui les accompagnent toujours au nombre de deux , et ne 
, présentant jamais ces replis particuliers qui caractérisent géné- 
ralement les corps auxquels on a voulu les assimiler. 

Nous avons fait sentir les caractères qui rapprochent et les 
- différences qui éloignent les Nisea des Magiles ; mais nous n’a- 
vons rien dit de la particularité qu’offre ce dernier genre, de 
vivre dans l’intérieur des Madrépores. Les Nisea ne paraissent 
pas avoir eu les mêmes habitudes ; du moins, nous ne les avons 
jamais vues en relation avec les polypiers pierreux. Mais, dans 
les temps actuels, quelques espèces de Mollusques vivent à-la- 
fois dans les bois, les fonds vaseux, et enfin dans l’intérieur des 
pierres. Parmi ces espèces, on peut citer le Pholas dactylus y 
Mollusque dont les différens modes de station sont extrême- 
ment variables et n’ont rien d’absolu. Dès-lors, on ne doit pas 
être surpris de ne point rencontrer les Nisea dans les mêmes 
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gisemens que ceux où l’on découvrirait probablement les Ma^ 
giles, si on venait à trouver ces derniers à l’état fossile. 

• ' ' 1 * , N ' - 

i r * Espèce. — Nisea tubulifera (PI. 2 , fig. 1 et 2). 

w # * 

Il paraît qu’on peut déjà établir trois espèces de Nisea } à en 

juger du moins par les formes diverses de leurs portions dis- 
coïdes. Les unes ont cette portion évidemment formée par deux 
tours de spire , séparés par une gouttière plus ou moins pro- 
fonde qui suit toute la largeur de leur diamètre. Les autres ont 
cette portion toujours sphérique, mais simple au lieu d’être 
double, et quelques-unes enfin ont leurs ampoules d’une forme 
ovalaire plus ou moins allongée. 

Quant au nombre des tubes, il paraît borné à deux; un seul 
individu nous en a présenté trois. Comme il est extrêmement 
probable que c’est là une exception toute particulière, nous 
11’oserons pas nous servir de ce caractère pour établir sur cet 
individu unique une autre espèce. Nous devons d’autant plus 
nous en abstenir, que, malgré toutes nos recherches, nous 11’a- 
vons pas pu trouver un second individu présentant ce caractère 
exceptionnel. L’existence de deux tubes dans une coquille est 
déjà un fait assez extraordinaire pour ne pas l’étendre encore 
sans preuves suffisantes. Il est presque inutile de faire observer 
que l’on ne doit pas confondre avec les Nisea des tiges végé-, 
taies dichotomes de la craie, qui ressemblent au premier aperçu 
à des tubes à trois branches comprimés. Comme nous avons 
déjà indiqué les moyens de les distinguer, nous n’y reviendrons 
pas de nouveau. 

Nous commencerons l’étude des espèces de ce genre par 
celles qui ont un double disque, dont l’inférieur , le plus grand 
et le plus épais, est séparé du supérieur par une gouttière ou* 
canal assez profond, qui n’est, du reste, que la continuation 
de la spire. L’étendue de ces disques est assez inégale : en effet, 
on en découvre dont le diamètre est de o m , 0 () 8 , et d’autres seu- 
lement de o m ,o 37 . En général, la surface supérieure de ces 
disques est convexe, tandis qu’elle est plus constamment plane* 
chez les espèces à disques simples. 
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Quant aux tubes qui ne sont que le prolongement de ces 
disques , leur longueur est indéterminée. Le plus grand frag- 
ment qui ait été observé surpassait o w ,44°> et encore était-il 
brisé à sa base et à son extrémité. 11 en est de même de leurs 
diamètres ; ils sont aussi inégaux que les autres dimensions. 
Lorsqu’ils ne sont pas déformés, ces tuyaux, constamment cy- 
lindriques, paraissent formés de segmens transverses analogues 
à ceux que l’on observe chez les Annelides de l’ordre des Ser- 
pulées. La coupe de ces tubes est arrondie , formant une sphère 
plus ou moins bien déterminée. 

a* Espèce. Nisea simplex (PI. a, fig. 3,4)* 

Cette espèce à disque simple', ordinairement aplatie, présente 
de moindres dimensions que l’espèce précédente : le plus grand 
de leurs diamètres ne dépasse guère o,“o35, tandis que, chez les 
plus petits, il ne va pas au delà de o, m oi5. Elle présente aussi 
deux tubes, mais leur disposition, aussi bien que leur direc- 
tion, présente elle-même de grandes variations. En effet, tandis 
que, chez certains individus, ces tubes se montrent placés l’un 
au-dessous de l’autre, faisant ensemble un angle plus ou moins 
aigu , on les voit chez d’autres individus disposés sur deux côtés 
différens du disque, opposés dans leur point de départ, et par 
suite dans leur direction; le seul individu chez lequel nous 
avons observé trois tubes, les offre disposés sur des points tel- 
lement différens qu’ils forment un triangle , le corps discoïde 
paraissant reposer sur une espèce de trépied (fig. 5 ). 

3* Espèce. Nisea pyrijormis. 

Cette espèce paraît n’avoir également qu’un seul disque dont 
la forme, au lieu d’être sphérique et aplatie comme dans l’es- 
pèce précédente, est au contraire ovalaire ou pyriforme. Les 
mêmes variations que les deux autres espèces éprouvent dans 
leur dimension se font remarquer dans celle-ci. En effet, le plus 
grand diamètre de son disque ellipsoïde atteint quelquefois jus- 
qu’à o, m o55, tandis que les plus petits de ces diamètres ne s’é- 
tendent pas au-delà de o, m 09.o. 
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Quant au nombre de tubes, il reste toujours le même; le 
nombre de deux paraît donc aussi constant que général dans 
toutes les espèces de ce genre. Une particularité assez frappante 
des coquilles univalves que signale l’ancienne existence d’un 
genre de Mollusque tout-à-fait inconnu dans la nature vivante, 
c’est la diversité qu’elles présentent dans leurs formes et dans 
leurs dimensions. On ne trouve pas facilement plusieurs des 
ampoules discoïdes ou de la partie la plus essentielle de ces co- 
quilles proportionnellement semblable, soit dans leur hauteur, 
soit dans leur largeur respective. Cette diversité dans les pro- 
portions de ces portions sphéroïdales tiendrait-elle à la forte 
pression que ces coquilles auraient éprouvée et dont il n’existe 
plus d’autre trace que celle qui nous est donnée par des pseu- 
domorphoses dont la figure rappelle plus ou moins celle de la 
coquille primitive ? C’est ce qu’il est à supposer, avec d’autant 
plus de raison , que les individus des mêmes espèces de Mol- 
lusques céphalés ou univalves conservent entre eux les mêmes 
dimensions proportionnelles. . V, i .*• iv-.h 
i: Nous ne connaissons encore le genre Nisea que dans les ter- 
rains de la craie compacte inférieure; mais il est loin de les 
caractériser tous d’une manière aussi complète qu’à Nîmes. Nous 
devons, du reste, attendre de nouvelles observations pour être 
bien certains si ces coquilles ne caractériseraient également 
d’autres formations; mais avant de les réunir, nous avons cher- 
ché à nous assurer si l’une de ces trois espèces ne caractérise- 
rait pas plus que telle autre les diverses assises du terrain cré- 
tacé. Comme nous les avons trouvées toutes les trois aussi bien 
dans lés assises inférieures que dans les supérieures, aucune de 
ces espèces ne peut servir de signe caractéristique pour les dis- 
tinguer entre elles. ' 

Quant aux localités où les Nisea ont été rencontrés, elles 
sont encore peu nombreuses, ce corps ayant peu attiré l’atten- 
tion. 

Parmi ces localités, nous signalerons spécialement, i° les 
environs de Nîmes, principalement les carrières dites du Mas 
Guiraudon qui se trouvent à un quart de lieue de cette ville, et 
en second lieu celles du Mis de Ponge et de Boucairan, bien* 
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plus éloignées de Nîmes que les premières . qui n’en sont guère 
distantes de plus d’une lieue; 

a° Les environs de Beaucaire, où les Nispa sont moins abon- 
dons qu’à Nîmes ; 

3" Les environs d’Orgon ; 

4° Le département de la Drôme, où l’on découvre des Nisea 
dans la craie compacte inférieure, particulièrement dans les 
environs d’Aouste. 

On sera peut-être étonné que nous n’ayons rien dit de la 
forme que devait avoir l’animal qui habitait les ampoules dis- 
coïdes des Nisea et les longs tubes dont elles étaient accompa- 
gnées, mais cette réserve nous a été imposée par le peu de 
connaissances que nous avons jusqu’à présent de l’animal des 
Magiles, avec lequel nous avons comparé notre nouveau genre. 
Nous ferons néanmoins observer que l’organisation des Nisea 
devait être nécessairement plus complexe que celle des Magiles, 
puisqu’ils avaient deux tubes au lieu d’un seul. Nous ne sau- 
rions dire si l’animal des Nisea abandonnait la partie spirée ou 
discoïde de sa coquille à mesure qu’il grossissait, en augmen- 
tant les parties tubuleuses, ainsi que paraît le faire l’animal des 
Magiles. Ce dernier semble remplir complètement de matière 
calcaire la portion spirée, en sorte qu’il s’avance peu-à-peu et 
non pas par sauts. 

Quoique nous soyons dans l’incertitude la plus grande sur la 
question de savoir s’il en était ainsi des animaux qui habitaient les 
Nisea 3 nous sommes du moins portés à le penser d’après l’irré- 
gularité qu’offrent leurs portions discoïdes, soit dans leurs 
formes, soit dans leurs dimensions. De pareilles anomalies pa- 
raissent également se présenter dans les coquilles des Magiles, 
du moins elles nous ont paru évidentes dans le petit nombre 
d’individus de ce genre que nous avons vu. 

L’opinion que nous venons d’émettre, relativement aux ani- 
maux mollusques qui habitaient les Nisea , est d’autant plus 
probable, que leur portion discoïde se prolongeait par deux 
tubes fort allongés, ce qui leur permettait d’abandonner l’am- 
poule ou la base des tubes. 

On découvre dans la craie compacte inférieure de San-Baldiri 
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près Saint-Laurent de la Monga (nord de la Catalogne), des 
portions de corps organisés qui paraissent avoir de grands rap- 
ports avec le genre Nisea que nous venons de décrire^ Ces corps 
organisés, dont il ne nous reste plus que quelques traces du 
test, semblent rappeler les premiers tours de spire du genre 
Magile. Le nombre que nous avons vu de ces singuliers corps 
n’est pas assez considérable pour insister à cet égard; mais leur 
forme nous a mis sur la voie pour rapprocher les Nisea d’un 
genre actuellement vivant, encore peu connu à raison peut-être 
de sa rareté. 

Ce motif nous a paru assez puissant pour parler du corps 
organisé de la Catalogne, d’autant plus que nous espérons que 
des recherches postérieures nous procureront des individus plus 
complets que ceux dont nous devons la connaissance à M. Jau- 
bcrt de Passa. Si cet habile naturaliste, qui habite Perpignan , 
retournait dans cette localité, où, d’après lui, la craie compacte 
inférieure repose immédiatement sur la granwacke rougeâtre 
et celle-ci sur le granité, il nous mettrait certainement en me- 
sure de compléter une description à peine ébauchée. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

, • * , . 

PLANCHE I . 

Fig. i. Coquille intérieure du Tisoa siphon ali t de petite dimension, à-peu-près com- 
plète, dessinée de grandeur naturelle. Les deux siphons médians y ont été indiqués par des 
lignes ponctuées. 

Fig. a. Fragment de la coquille intérieure du Tisoa siphonalis, dans lequel nous avons 
découvert les deux siphons médians indiqués sur la Figure 3, et sur celle-ci au moyen de lignes 
ponctuées. 

Fig. 3. Deux moitiés (a et b) d’un fragment de la coquille intérieure du Tisoa siphonalis , 
représentée par sa partie moyenne, afin de montrer la position des siphons. 

PLANCHE 1. i 

x , 

Fig. i. Ampoule discoïde du Nisea tubulifera , représentée avec ses deux tubes, de manière 
à faire concevoir les rapports qui existent entre cette ampoule et les deux tubes plus ou moins 
allongés qui l’accompagnent constamment. 

Fig. a. Ampoule du Nisea tubulifera, ouverte vers sa partie moyenne, afin de montrer l’en- 
roulement des tours de spire et la position des tubes ; comme ils out été brisés, lors de la frac- 
ture faite pour mettre la spire à nu , ils ont été iudiqués par des lignes ponctuées. 

Fig. 3. Ampoule discoïde du Nisea simplex, dout les tubes sont très écartés, circonstance 
qui ne se représente pas souvent, et particulièrement sur celle de la Figure 4, où cette am- 
poule est représentée vue en dessous. * , 

, Fig. 4. Autre ampoule discoïde du Nisea simplex, vue en dessous. 

Fig, 5. Ampoule du Nisea , qui parait avoir eu trois tubes. ' 

Fig. 6. Fragnient d’un des tubes du Nisea Tubulifera , dans lequel ont été indiqués les seg- 
mens ou les stries d'accroissement qui se trouvent sur ces tubes. 
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Observations sur V accouplement du Cyclops castor , 

Par M. Siebold. (i ) 

$ i. Le Cyclops castor Jurine (a) se distingue parmi toutes les 
autres Entomostracées qui vivent dans nos eaux stagnantes , par 
la beauté de ses couleurs et par la longueur de ses antennes. 
J’ai examiné, le printemps passé, ce monocle, qui n’est pas rare 
dans les bourbiers des environs de Danzig , près Henbude . 
J’avais alors occasion d’examiner la manière toute particulière 
dont il s’accouple , et je ne puis me rappeler d’avoir jamais 
rien vu d’analogue dans le règne animal. Il est bien vrai que 
Jurine a déjà fait connaître quelques points relatifs à l’accou- 
plement de ces animaux, mais on a négligé précisément ce qui 
excite le plus grand intérêt physiologique, de sorte que je ne 
crains pas de publier ici des faits déjà connus. 

i ' 

§ a. Je rappellerai ici d’abord quelques détails concernant l’ana- 
tomie et les différences sexuelles du Cyclops castor, pour que 
l’on puisse mieux comprendre la suite de ce Mémoire; mais pour 
être plus court, je citerai les belles figures données par Jurine. 
L’antenne droite du mâle du Cyclops castor est toujours 
épaissie au-delà du milieu et sa pointe peut se fléchir à l’aide 
d’une jointure vers la partie épaissie (3). La queue du mâle 
est composée de six articles, dont les deux derniers sont 
fendus; la queue de la femelle a une structure pareille, mais le 
premier et le second anneau se trouvent réunis dans un seul 
grand article (4). La dernière paire des pieds du mâle est asy- 

(ï) Traduites de l’allemand et tirées des Mémoires de la Société des scrutateurs de la Nature, 
de Dantzig, vol. m, cah. a. Dantzig, i83j}. Mémoires sur l' histoire naturelle des animaux 
sans vertèbres, par M. Siebold, p. 36 et suiv. 

(a) Histoire des Monocles qui se trouvent aux environs de Genève, par Louis Jurine. 
Genève, i8ao, p. 5o. Monoculus castor. 

(3) Loc. cit. , p 5a. PI. 4. Fig. a et 3. 

(4) Loc. cit. PI. 6. Fig. lia. 
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métrique, le pied droit étant plus long que le pied gauche, et 
pourvu à son extrémité libre d'un crochet long, courbé et mo- 
bile (>). Le pied gauche est beaucoup plus court, il est obtus, 
et finit par une espèce de coussin qui est couvert par une grande 
quantité de poils ou de petites verrues (a ). Jurine n’a pas bien com- 
pris la disposition de ce coussin et son dessin n’est pas juste ; voilà 
ce qu’il dit de cette extrémité obtuse du pied le plus court (3): 

« De cet endroit sortent trois petits corps arrondis , charnus et 
presque contigus, qu’on peut considérer ou comme les orifices 
des vaisseaux excréteurs de la matière séminale, ou comme 
l’organe immédiat de la volupté. » Je n’ai pas remarqué à cette 
extrémité des vaisseaux excréteurs d’un organe quelconque, et, 
au contraire , j’ai toujours trouvé ce coussin fermé. 

‘ § 3. Jurine a très bien décrit la manière dont le mâle fait 
usage de l’antenne droite pour saisir la femelle , et commentai 
entoure sa queue avec le long crochet de sa dernière paire des 
pieds; il contracte son antenne droite avec tant de force pour 
saisir la femelle, que cet appendice reste encore pendant quel- 
que temps fermé, lors même qu’il n’a rien embrassé, ce qui ar- 
rive souvent , à cause de la pruderie de la femelle. Si le mâle * 
a réussi à saisir la queue de celle-ci avec son antenne, il n’a en- 
suite rien de plus pressé à faire que de se courber du côté ven- 
tral de sa compagne , et d’entourer la base de sa queue avec le 
grand crochet de son pied. Il est alors impossible à la femelle de se 
délivrer de cet embrassement; elle reste donc tranquille, et 
tous deux tombent lentement au fond de l’eau. Dans les pre- 
miers momens de cet embrassement , le mâle est tellement oc- 
cupé de l’accomplissement de l’acte reproducteur, qu’il ne peut 
être dérangé et séparé de sa femelle que par des attouchemensdes 
plus rudes. Lorsque l’acte principal de l’accouplement s’est ter- 
miné, acte qui commence immédiatement après l’embrassement 
de la femelle et qui est bientôt fini, le mâle reste encore pen- 
dant quelque temps dans la même position , quelquefois même 

( 1 ) Loc. cil. Pl. 4- Fig. 5, et PI. 5. Fig. 3. 

(a) Loc. cit; Pl. 6. Fig. ut. 

(3) Loc. cil., p. 6i. 
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des heures entières, probablement [)our jouir d’un repos volup- ; 
tueux, mais alors, l’attouchement le plus délicat l’inquiète. Enfin, 
dans les pretniers’temps de l’accouplement, le mâle tient tou- 
jours avec son antenne la pointe de la queue de la femelle (i), 
et ce n’est que plus tard qu’il la lâche. 

§ 4* Ce qui se passe pendant que ces animaux se tiennent ainsi 
embrassés est un des phénomènes les plus remarquables dans 
le règne animal , et dont on n’avait jamais eu une idée. Un tube 
cylindrique , rempli d'un liquide spermatique , s'échappe de 
l’ouverture sexuelle du mâle immédiatement après V embrasse- 
ment ; le mâle saisit ce tube aussitôt qu'il est sorti et le colle 
contre le ventre de la femelle , au-dessous de la vulve. 

La sortie et la prise du tube, qui s’opère probablement à 
l’aide du bout arrondi de la dernière paire des pieds du mâle, 
ne sont que l’affaire d’un moment. Il m’était donc impossible 
de voir précisément ces détails de l’accouplement; je n’ai pu 
apercevoir les parties sexuelles des Cyclops accouplés qu’au 
moment où le mâle était déjà occupé à coller le tube; mais j’ai 
pu apprendre, par les circonstances suivantes, que ce tube ap- 
partient en effet aux organes sexuels mâles , et dans l’accou- 
plement j’ai toujours vu le mâle occupé à le coller. 

Aucune femelle n’est pourvue d’un tuyau avant l’accouple- 
ment; mais après l’accomplissement de cet acte, on voit toujours 
un tuyau pareil accolé près de la vulve. Quand j’ai examiné les 
mâles en chaleur avant l’accouplement, j’ai toujours trouvé un 
pareil follicule séminal ( folliculus semmalis ) caché dans les 
parties sexuelles; mais quand l’accouplement a eu lieu , ces par- 
ties ne présentent, au contraire, aucun corps semblable dans 
un état de développement. Une fois, en séparant les deux 
individus immédiatement après l’accouplement, j’ai vu le tube 
séminal attaché au moignon de la dernière paire des pieds : 
j’avais donc interrompu l’accouplement avant que le mâle eût » 
pu encore se défaire de ce corps. , 

Les femelles de Cyclops castor qui sont déjà pourvues d’un 
tube séminal, ne sont rien moins que dédaignées par les autres * 

(i) Juriue, loc. cil. Pl. 5. Fig. x. 
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mâles; on les voit, au contraire, aussi exposées aux poursuites 
des mâles que les femelles encore vierges. Ces femelles doivent 
même se soumettre à des accouplemens répétés, car il n’est pas 
rare d’en trouver avec deux, trois, quatre, même cinq tubes 
spermatiques collés autour de la vulve. On peut même croire, 
d’après quelques mots et une figure de Jurine, qu’il a vu des 
femelles avec six tubes spermatiques. ( 1 ) 

Les mâles me paraissent, en général, d’une nature très lu- 
brique, car ils attaquent même les femelles qui portent déjà un 
ovaire (ou sac ovifère ), et, grâce à leur importunité, ils par- 
viennent encore à Coller quelques tubes spermatiques près de 
la vulve de celle-ci. Ils s’aveuglent dans leur amour jusqu’au 
point de poursuivre leur propre sexe, et on trouve quelquefois 
des mâles qui portent des tubes spermatiques dans les environs 
de l'ouverture sexuelle. Jurine observa de même que le Cyclops, 
lorsqu’il est en rut, poursuit des individus des deux sexes. Voici 
ce qu’il dit à ce sujet (a) : « J’ai vu plus d’une fois deux mâles 
réunis l’un à l’autre , mais l’illusion est toujours de courte durée 
pour celui qui a saisi la queue de son camarade. » 

, • ; 1 , f . ; | . ; : , ' _ ; { j ( 1 V ; ■ 1 : . / i • ‘ » ■ ’ Vî i f / > : < i L 'S ’ 1 1 

§ 5. Les tubes spermatiques sont tous semblables quant à 
leur grandeur, forme et contenu. Ils sont composés d’une en- 
veloppe incolore et solide, qui est arrondie à son extrémité in- 
férieure et libre (PI. 5 B. fig. i a ), celle-ci est fermée et pour 
ainsi dire émoussée; l’extrémité supérieure est, au contraire, fixe 
et finit par un col court, rétréci et pourvu d’une ouverture 
( fig. i b ). Si les tubes spermatiques se trouvent placés près 
de la vulve, dans une position oblique, en bas et en arrière, 
ils ne dépassent guère la pointe caudale de la femelle. Jurine les 
a figurés trop courts et pas assez grêles ; il n’a pas non plus bien 
saisi la forme du col de ces tubes, car, dans ses figures, ceux-ci 
paraissent suspendus à un fil très délié (3). Les cols sont mieux 

. . • ; • ‘ •. ‘ • • r: n ’ 

(i) Loc. eit. PI. 4 . Fig. 6 ., p. 70 . Ce n’esl que dans les mois de mars et d’avril, qu’on voit 
chex quelques Castors, de chaque côté de la queue, deux, quatre ou six corps allongés, glan- 
diformes, dont la direction est toujours de devant en arrière. 

(a) Loc. cit., p. 65.' -.'••> • 

(3) Loc.cif.Pl. 4 . Fig. 5 et 6 . . . v ' « i ‘ • 
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dessinés dans les figures de O. F. Muller, ils sont seulement trop 
longs et les tubes eux-mêmes sont trop courbés ( i ); je les ai vus 
toujours droits. 

Chacun de ces tubes spermatiques renferme trois masses bien 
différentes entre elles. Une des matières contenues est blan- 
châtre et épaisse; elle a la propriété de ne pas se dissoudre 
dans l’eau, mais de s’y transformer en une masse visqueuse 
et solide. Cette masse tenace, coagulable dans l’eau, s’étend dans 
toute la longueur de la capsule. Une des deux autres matières 
est composée d’une foule de très petits corps ovales et bien 
contournés, ayant une longueur de 0,0066 à 0,0070 de ligne 
anglaise : ils paraissent d’une forme aplatie. La troisième masse 
consiste dans une foule de corps ovalaires, dont les contours 
sont moins bien dessinés , et qui sont à peine plus grands que 
les précédens, mais qui ne sont pas clairs comme ceux-ci, et 
sont composés de granules très fins* Ces deux dernières masses * 
se trouvent réparties dans la capsule d’une manière remar- 
quable , et forment une couche très mince placée sur sa sur- 
face interne. Les corpuscules bien limités se trouvent dans 
la moitié supérieure de la capsule (fig. 1 c), tandis que les 
corpuscules granulés, bien séparés des autres, occupent la moitié 
inférieure (fig. 1 c?); ces deux masses ne permettent donc pas 
que la portion tenace se trouve en contact avec la surface in- 
terne de la capsule. Enfin , le col de la capsule se trouve seu- 
lement rempli par de la substance visqueuse. 

Ces rapports relatifs entre les trois substances se perdent dès 
le moment où les tubes spermatiques quittent les organes 
sexuelles du mâle. On doit attribuer ces changemens principale- 
ment à l’influence de l’eau qui entoure ces tubes spermatiques, 
et ils se produisent de même, soit que les tubes se trouvent 
collés sur un mâle ou sur une femelle, soit qu’ils restent sus- 
pendus au moignon du pied comme dans le cas d’accouplement 
interrompu, soit enfin qu’on les ait obtenus par la dissection 
d’un mâle en rut. • 


(1) O. F. Müller. Entomostraea seu inseeta testacea, qo* in aquis Dani» et Norregi» 
raperit. Lips. et Ha\n. 1785. Tab. 16. Fig. 4 et 6 . 
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Pour que l’on puisse mieux comprendre ce qui suit , je dé- 
signerai par des noms particuliers à ces trois masses différentes 
contenues dans la capsule, i° j'appellerai toujours la masse vis- 
queuse qui se coagule dans Peau matière glutineuse ( Klebestoff, 
materia glutinosa) \ 2 ° je considère les corpuscules ovales bien 
dessinés comme étant les zoospermes du Cyclops castor; 3° les 
corpuscules granulés moins bien dessinés, dont on comprendra 
bientôt la fonction, se trouvent le plus convenablement désignés 
sous le nom de la matière expulsive ( Austreibestoff , materia 
expultrix. ) 

§ 6. Aussitôt qu’un tube spermatique bien développé se trouve 
en contact avec de Peau , les corpuscules granulés se gonflent 
(probablement par Pimbibition de Peau), et ces corpuscules qui 
composent la matière expulsive, perdent leur forme ovalaire et 
deviennent ronds. Peu-à-peu leur aspect granulé s’efface, ils se 
transforment en vésicules, qui s’enflent de plus en plus, et ils 
finissent par expulser la matière glutineuse qui se trouve vers le 
col ouvert de la capsule , et qui peut facilement s’échapper 
( fig. a et 3 ). 

Nous avons eu déjà l’occasion de remarquer que la matière 
glutineuse forme une masse tenace quand il existe dans la cap- 
sule; au moment donc de s’échapper , le tout présente l’appa- 
rence d’une seconde capsule qui peu*à-peu quitte la véritable 
capsule (fig. 3, é). T .es vésicules de la matière expulsive, s’en- 
flant de plus en plus, occupent la place où se trouvait la ma- 
tière glutineuse. Ce n’est que dans les premiers momens que 
l’on voit la moitié inférieure de la capsule vide (fig. 3, g); 
elle est plus tard remplie des vésicules gonflées. 

Les zoosperines ne changent pas de place pendant ce temps; 
mais ils se trouvent serrés de plus en plus, parce que la matière 
glutineuse les dépasse rapidement, et parce que la matière ex- 
pulsive ne trouve plus de place dans la moitié postérieure de la 
capsule, et s’étend en avant (fig. 2 , c). Enfin les zoospermes 
bien serrés les uns contre les autres, se trouvent poussés vers le 
col de la capsule, et par cela seul que la matière expulsive s’en- 
fle, et que la masse formée par les zoospermes reste intacte, 
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une ligne de démarcaiion très distincte se forme à l’endroit où 
ces deux niasses se touchent. Cette ligne s’avance toujours de 
plus en plus vers le col de la capsule, parce que la matière ex- 
pulsive s’enfle et la matière glutineuse sort (fig. a et 3 ,/). 
La matière expulsive continue de s’enfler, quand même la ma- 
tière glutineuse a déjà quitté la capsule; de sorte que cette ma- 
tière chasse aussi tous les zoospermes, sans laisser seulement un 
corpuscule ovale dans la capsule. Quand tout est sorti hormis les 
grandes vésicules de la matière expulsive , celle-ci devient- 
transparent comme de l’eau, et paraît composée de grandes 
cellules (fig. 4 » Or, nous savons qu’avant cette transfor- 
mation la capsule était blanchâtre. 

• • 

*■ , , , - t * 

< 

§ 7 . Si l’on examine la matière glutineuse à sa sortie de la 
capsule, on voit qu’elle ne se dissout pas dans l’eau , mais qu’elle 
s’enfle un peu, et qu’ensuite elle se coagule immédiatement en 
restant attachée à l’ouverture de la capsule, (fig. 4 i et 4 *> c). 
La partie de la matière glutineuse qui s’écoule ensuite tient ou- 
vert un passage étroit au milieu de la matière déjà coagulée 
(fig. 3, h) et ce conduit s’allonge parce qu’il sort toujou rs de la 
matière coagulable , laquelle suit le plus souvent une direction 
ondulée (fig. 44»4. 4’). Quand toute cette matière a quitté le tube 
spermatique, les zoospermes le suivent précipitamment et tra- 
versent entièrement le canal ondulé formé par sa coagulation ; 
c’est à l’extrémité de ce nouveau tube qu’ils s’accumulent et di- 
latent la matière glutineuse encore tenace, de façon à y donner 
la forme d’une poire ( fig. 44 > c’). On reconnaît facilement cette 
agglomération des zoospermes par leur couleur blanchâtre. 

Les tubes spermatiques se vident d’abord très lentement; mais 
peu à-peu les matières s’accumulent à la sortie, et les zoospermes 
s’écoulent très rapidement. La limite ou les zoospermes tou* 
chent les corpuscules granulés de la matière expulsive, est peu 
marquée dans les tubes spermatiques récemment isolés, et on 
ne peut la reconnaître qu’avec quelque attention (fig, J,/')* 
Mais aussitôt que les matières commencent à s’écouler, on la 
reconnaît facilement , parce que les zoospermes se trouvent ser- 
rés, et parce que les corpuscules granulés de la matière expul- 


siF.BOLD. — Sur le Cyclops castor. 33 

sive commencent à s’enfler (fig. 2 et 3,/*). On reconnaît de 
suite cette limite sur les bords des tubes, parce que la matière 
glutineuse s’est retirée de la surface interne de la capsule dans 
sa moitié inférieure. 

Si Ton examine la manière dont les tubes spermatiques se vi- 
dent quand ils se trouvent attachés à la femelle du Cyclops cas- 
tor, on voit que la matière glutineuse sortant reste attachée à la 
face ventrale du premier article de la queue, et qu’il s’étend à 
la fin jusqu’à la vulve. Les zoospermes, quand ils arrivent à 
l’extrémité du canal flexueux formée par cette matière glutineuse, 
se trouvent par conséquent toujours près de la vulve. Si l’on 
place le tube spermatique d’un mâle en rut dans un verre de 
montre, et si on le fait se vider sous l’eau, la matière glutineuse 
• s’attache au fond du verre, de sorte que le tube tout entier s’y 
trouvé fixé. , 1 • . . ; 

Je ne peux pas dire combien de temps les tubes spernjati- 
ques restent attachés à la femelle, après avoir été vidés. Mais en 
' voyant des femelles avec quatre, cinq ou même six de ces tubes, 
on peut supposer, qu’il s’écoule beaucoup de temps, avant que 
ceux déjà vidés ne tombent. 

.** .w:r: • • . .1. . 

i , 

§ 8, P.F.Müller (i") connaissait déjà eta figuré ces femelles des 
Cyclops, chargées de tubes spermatiques. Mais il croyait que ces 
corps étaient des organes en connexion organique avec l’animal, 
et il considérait ces femelles comme étant d’une espèce particu- 
lière qu’il appelait Cyclops lacinulatus ( 2 ). Il appelle les tubes 
spermatiques, laciniæ > et il en distingue deux espèces: iaci- 
niœ pellucidœ et opacæ (3). Il est probable que les premiers 
sont des tubes spermatiques vides, et les derniers de ces tubes 
encore remplis des zoospermes; mais on ne peut pas voir la 
différence sur ses dessins. Du reste cet observateur ne décrit les 
laciniæ que dans le peu des mots (4) que nous transcrivons 
ïci: Basi caudœ sublus propendent lacin iæ quatuor huic speciei 

. ) % 

- (1) Millier. Entomostraca , p. io5. 

• ' •:(*) Loc. cit. Pl. XVI. Fig. S et 6. • 

(3) Loc. cit., p. io6. . . t • ... , , , . , , 

(4) Loc. cit., p. 107. : . . .* ~ . , • 

XIV. Zool. — . Juillet. S 
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-propriœ; sunt organa elongata , pellucida pedicellata ; horum 

• duo tid medium mater ia opaca , duo alis pellucido corpusculo 
; cylindrico repleta sunt . Müller ne savait rien sur Futilité de ces 

appendices. Ayant eu l’occasion d’examiner plus tard encore une 
fois un pareil Cyclops lacinulatus , il a vu que cet animal avait 
perdu son ovaire et ses appendices; il demande par conséquent 
si ces appendices ne se développent que dans les femelles qui 
sont pleines (i). 

Jurine démontra plus tard que cette espèce de Monoculus, 
que Müller avait nommé Cyclops lacinulatus appartient à l’es- 
. pèce de Cyclops castor, mais il n’était pas plus heureux que son 
-prédécesseur dans l’idée qu’il s’était formée de la nature des ap- 
pendices qu’on y remarque. Il en donne l’explication suivante : (a) 
« Ils sont, chez les femelles, fixés autour de Yoperculum ( vul - 
vas) par un pétiole long et grêle, d’où sort une espèce de demi- 
capsule que je ne puis mieux comparer qu’à celle d’un gland ; 
'de cette enveloppe naît un corps cylindrique, transparent, qui 
laisse voir dans son intérieur un ligne longitudinale, opaque, 
- et dont l’opacité est due à des atomes de matière qui en ont pé- 

• nétré la substance, ou se sont introduits dans sa cavité, sans at- 
teindre cependant l’extrémité du corps.» Il reconnut bientôt que 

-la présence de ces appendices dans les Cyclops n’était qu’acci- 
dentelle, mais il les considérait comme des animaux, ce qui ne 
'pouvait éclairer en rien la question (3). 

§ 9 . Le mâle procède de la manière suivante lorsqu’il veut 

/ * 

(i) Loc. cit., p. 107. 

(5) Jurine, loc. cit., p. 70. . . 

(3) Loc. cit., p. 70. Je remarquai d’abord que le nombre de ces lacinice n’était pas con- 
stant , et que ces corps ne se trouvaient pas uniquement sous la queue des femelles , ayant vu 
des mâles qui en avaient à la base des pattes posiérieures; bientôt après, je connus leur 
nature, et j’appris, par leur séparation spontanée du corps de l’animal, que ces prétendus 
organes appartenaient à la classe nombreuse des animalcules aquatiques, et que la base sur 
laquelle ils étaient implantés était une espèce de mousse , dont le corps des Monocles est 
souvent garni. 

J’ignore absolument quels sont ces animalcules qui m’ont toujours paru privés de mouve- 
ment, et conséquemment de faculté locomotrice. Je ne peux les placer dans aucun des genres 
créés par Müller, dans sou ouvrage intitulé : Antmaleula infusoria ; et je ne sais comment 
ils peuvent parvenir à se fiser de préférence sur une place quelconque. 
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fixer un de ces tubes spermatiques. Ce corps doit d’abord s’é- 
chapper de j’ouverture sexuelle par son extrémité inférieure et 
arrondie . puisque c’est cette extrémité qui , avant l’accouple- 
ment, se trouve constamment tout près de l’ouverture sexuelle. 
Quand le tube spermatique s’échappe , le mâle l’attrape tou- 
jours avec le moignon de la dernière paire des pieds; on doit 
admirer l’habileté du mâle en cette occasion, parce qu’on ne 
voit jamais qu’il échoue dans son opération. Le mâle tient d’a- 
bord le tube d’une manière ferme avec le coussin de son moi- 
gnon, ce qui devient plus facile à cause de la matière glutineuse 
qui s’en écoule; mais il fait bientôt des préparatifs pour se dé- 
barrasser de cet organe. En employant un faible grossissement 
du microscope, il est aisé d’observer le mâle pendant cette 
opération. On reconnaît alors comment il presse , avec le cous- 
sin du moignon, le col du tube spermatique et la matière glu- 
tineuse qui s’en écoule contre le premier article de la queue de 
sa femelle. Cette opération est bientôt terminée , et c’est pour 
cette raison que l’on trouve le tube déjà collé et le piale en re- 
pos , si on n’a pas la précaution de placer les animaux sous le 
microscope immédiatement après l’accouplement. 

§ 10. Pour mieux connaître les tubes spermatiques , il était 
nécessaire d’examiner plus en détail les organes mâles du Cyclops 
et leur contenu. On ne doit pas être surpris de trouver les or- 
ganes mâles simples chez ce crustacé, el non pas doubles comme 
dans les autres animaux de la même classe. Le testicule est 
formé par un sac pyriforme qui est proportionnellement très 
large; il se trouve caché dans la région dorsale derrière le cœur. 
Un canal long et large descend du testicule dans la moitié in- 
férieure du corps; là il s’élève abruptement et descend ensuite 
en se courbant tout-à-coup en bas pour gagner l'ouverture 
sexuelle qui est simple. Dans ce sac pyriforme, qui est le vérita- 
ble testicule , j’ai trouvé non-seulement des petits corpuscules 
ronds granulés, mais aussi des corpuscules transparens , ova- 
laires, à contours bien dessinés; et j’ai reconnu, dans ces der- 
niers, les zoospermes. Les corpuscules çonds granulés sont 
peut-être des zoospermes imparfaits? Du reste, on ne put 
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voir aucune trace de mouvement dans les zoospermes dévelop- 
pés, soit dans le testicule, soit dans le tube spermatique. Le 
tube spermatique se trouve toujours dans la partie descendante 
du canal, dont nous venons de parler, portion située le plus 
près de l’ouverture sexuelle. Il paraît même qu’il s’y forme , 
puisqu’on l’y trouve plus ou moins développé. Cette partie du 
'canal déférent, que j’appellerai canal excréteur, contient un 
ou deux tubes spermatiques. Dans ce dernier cas, un tube se 
trouve placé au dessus de l’autre et le supérieur est toujours 
moins développé que l’inférieur. Je n’ai jamais observé que les 
tubes spermatiques fussent en connexion organique avec les par- 
ties génitales internes. L’extrémité du cou est toujours ouverte; 
cette ouverture est toujours plus large dans les tubes moins dé- 
veloppés que dans ceux qui sont plus parfaits; l’extrémité op- 
posée de ces tubes spermatiques est toujours fermé et arrondie. 
Enfin les tubes les moins développés ont toujours une circonfé- 
rence plus petite que ceux qui sont mûrs ; les premiers ont le 
: cou plus long que les derniers, et leur cou et corps ne sont pas 
bien séparés, mais l’un se perd peu-à-peu dans l’autre. 

Le contenu des tubes spermatiques non développés est bien 
différent de celui des tubes qui sont mûrs. On n’y reconnaît 
pas les trois substances que nous avons décrites plus haut, et 
qui sont bien distinctes entre elles, mais on n’aperçoit qu’une 
foule de petits corps ronds qui les remplissent d’un bout à 

le long du ca- 
Jamais je n’ai 

aperçu de pareils corpuscules, hors des tubes, dans le canal 
• excréteur même. Il m’est resté inexpliqué, jusqu’à ce moment, 
de quelle manière ces follicules spermatiques se remplissent de 
ces matières propres, et comment ils se développent de cette 
manière. J’ai pu seulement apercevoir que la maturité arrive 

peu-à-peu de bas en haut. 

. • • ' . 

J 1 1. En examinant la vulve des femelles développées et fécon- 
dées, qu’elles portent ou non un ovaire, on trouvera toujours, 
au-dessous de l 'operculum vulvœ, décrit par J urine (i ), une grande 


l’autre. Des corpuscules pareils se trouvent tout 
'nal. depuis le canal excréteur jusqu’au testicule. 


(ï) Jurine, loc. cit., |*. 6 ï. PI. V, Fig. 5 b. 


sieb> >lp. — Sur Le Cyclops castor. 3 y 

quantité de ces corpuscules que je crois être les zoospermes du» 
Cyclops. J’ai déjà dit de quelle manière les zoospermes arrivent 
dans le voisinage de la vulve, après que le tube spermatique 
s’est fixé à la femelle, mais je n’ai pas pu saisir la manière dont 
ils avancent au-dessous de l’opercule de la vulve. 

Si nous jetons encore une fois un coup-d œil sur les recher- 
ches et observations précédentes, nous pouvons en tirer les 
résultats suivans : 

) 

i° Le mâle n’accompli! pas avec la femelle un véritable coït* , 

2° Le mâle attache à la femelle, pendant l’accouplement^ 
une outre ou tube rempli de liquide spermatique; 

3 * Ce tube spermatique contient, outre les zoospermes, 
deux substances, dont une (la matière expulsive) se gonfle par, 
l’influence de l’eau, et chasse tout le contenu du tube. L’autre 
substance (la matière glutineuse) se coagule dans l’eau, en lais- 
sant, au milieu de sa masse, un canal par lequel les zoosperines^ 
arrivent à la vulve; 

4 ° Les zoospermes situés dans le voisinage de la vulve pénè- 
trent d’une manière encore inconnue au-dessous de Yoperculum 
vulvœ , et fécondent probablement de la sorte les œufs qui , 
plus tard, sortent de l’ouverture sexuelle de la femelle; 

5 ° Une seule et meme femelle est souvent couverte de tubes 

i . „ : î - • L « ' * * * ' ' v* 

spermatiques, à de courts intervalles, par des mâles différens; 

6° Un seul et même mâle paraît pouvoir fournir plus d’un 
seul tube spermatique dans ses organes sexuels impairs., 

* n . ^ ; ; ; . \ J 

§ 12. Je ne peux pas affirmer si l’acte de copulation se fait dans 
les autres espèces de Cyclops de la même manière que dans le 
Cyclops castor. Si nous examinons les Fig. 2 et 1 4 de la 7 e PI. de 
l’ouvrage de Jurine, nous apercevrons sur la partie postérieure 
du corps du Monoculus staphylinus J ur. [Cyclops mi nu tus Müll.), 
près de la vulve, un ou deux appendices, dont Jurine ne con-< 
naissait point la nature. Elles rappellent les tubes spermatiques 
du Cyclops castor, surtout parce que Jurine dit qu’on ne trouve 
point ces appendices dans toutes les femelles, et qu’il en a vu, 
quelquefois aussi deux sur une même femelle (1 ). Ces appen- 

( 1 ) Lo<\ cil., p. '8*. 
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dices de la femelle du Cyclops minutus ne sont en effet autre 
chose que les tubes spermatiques du mâle. J’ai vu suspendu 
au-dessus de la région génitale de la femelle ces mêmes corps 
encore renfermés dans les vaisseaux déférens de certains mâles 
, qui, avec leurs antennes, s’étaient attachés à la queue de la 
femelle. On sait que les mâles se laissent long-temps traîner 
dans cette position par les femelles; ils attendent probablement 
que le tube spermatique ait atteint sa maturité pour l’attacher 
ensuite à la femelle. Je n’ai pas pu encore observer comment, 
dans cette espèce, le mâle colle le tube spermatique au corps 
de sa femelle, l es tubes spermatiques du Cyclops minutus sont 
composés, comme ceux du Cyclops castor, d’une membrane 
solide, qui est plus pyriforme ; enfin, ils sont pourvus d’un cou 
très long et très mince qui, après sa sortie, s’allonge sous forme 
d’un axe, probablement à l’aide d’une matière glutineuse, sem- 
blable à celle que nous avons trouvée dans le Cyclops castor . 

% % 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Planche 5 B. 

Fig. i. Un tube spermatique parfait de Cyclops castor ; ce tube vient de s’échapper des 
organes miles a . L’extrémité fermée, obtuse, b. Le col. c. Les corpuscules aux contours tran- 
chés ( zoospermes). d. Les corpuscules granuleux qui, peu*à'peu, se transforment en matière 
expulsive vésiculeuse. e‘ La matière glutineuse qui est toute prête à sortir de l’ouverture du 
tube spermatique. /. Limite entre les zoospermes et la matière expulsive. 

Fig. a. Un tube spermatique parfait du même animal, altéré par l’influence de l’eau et 
disposé à se vider. Le gluten e. est bien visible entre f. et d ., puisqu’il se trouve refoulé de la 
paroi interne du tube spermatique par la matière répulsive qui se gonfle. Les autres lettres 
ont la même valear que dans la figure précédente. 

Fig. 3 . Un tube spermatique pareil, où la sortie des matières renfermées est déjà bien 
avancée. La matière expulsive est déjà vésiculeuse; les spermatozoès c. se trouvent serrés, ce qui 
fait que la limite entre ceux-ci et la matière expulsive f. se trouve déjà beaucoup poussée en 
avant. Une grande partie du gluten e‘ est déjà sortie du col du tube spermatique, où l’on 
peut reconnaître le canal /<. par lequel le reste du gluten va s’échapper. On voit dans la partie 
inférieure du tube quelques endroits vides g. g-, que vient de quitter le gluten poussé en 
haut, et qui ne sont pas encore remplies de la matière expulsive. 

Fig. 4. Un tube spermatique vide du Cyclops castor. La matière expulsive vésiculaire d, 
se trouve maintenant répandue partout le tube. Le gluten c 1 , entièrement sorti , fait voir au 
milieu le canal tortueux h h. f par lequel les zoospermes sont sortis, pour se réunir en a. 
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Observations sur certains insectes qui attaquent les bois em ~ . . 

ployés dans les constructions , 

, * a • 

Par M. Audouin. 

L'Académie des Sciences ayant reçu , dans sa séance du- 
4 mai 1840, un mémoire sur la conservation des bois, par- 
M. A. Boucherie, dans lequel il traite des moyens de garantir 
les bois mis en oeuvre de l’attaque des insectes, M. Audouin a. 
pris la parole et a fait ressortir l’importance de cette question., 
en citant quelques exemples de dégâts dont il a été témoin,, 
en i 838 , dans le déparlement de la Charente-Inférieure, et qui 
sont causés par un insecte qne Latreille a rapporté au Termite* 
lucifuge ( Termes lucifugum ) de Rossi ( Mantissa insectorum , 
t. I er , p. 107, et PL v, fig. K). Ce Termite, observé par M. Au-. 
douin, se nourrit de substances végétales et particulièrement 
des bois de diverses espèces employés dans les constructions, 
il taraude les parquets , les boiseries , les poutres , et il en mé- 
nage la surface à tel point,, que le plus, souvent aucune trace: 
extérieure ne décèle sa présence. M. Audouin annonce qu’il a 
commencé l’étude de ces Termites, et qu’il la poursuivra, en se 
transportant de nouveau sur les lieux du désastre. Les points 
principaux envahis ,.et qu’il a visités, sont le petit port de 
Tonnay-Charente , dont les apponternens ont été plusieurs fois, 
détruits dans les parties qui ne sont pas baignées parle fleuve. 
La ville de Rochefort*, où beaucoup.de maisons sont indistincte- 
ment atteintes dans divers quartiers , ainsi que plusieurs bâti- 
mens de l’Arsenal; enfin le chef-lieu du département, la Ro- 
chelle, qui a pour foyer du fléau l’Hôtel, les bureaux et les jardins 
delà préfecture.Partant de ce point, les Termites ont de proche 
en proche gagné les maisons voisines, en suivant une marche 
régulière, c’est-à-dire en se portant constamment du sud an. 
nord et au nord-est. M. Audouin a pu dresser une carte, qui 
indique la route suivie par l’insecte: il a aussi réuni un très. 
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grand nombre d’échantillons, qui font voir la manière dont 
les Termites établissent leurs galeries, sans qu’aucune trace 
de leur présence s’aperçoive au-dehors, et montrent en même 
temps combien sont préjudiciables les dégâts qu’ils causent. 
En effet, ils se sont emparés , à l’Hôtel de la préfecture de la 
Rochelle , des plus grosses charpentes , des boiseries , des ar- 
moires et des parquets ; ils ont attaqué et anéanti dans les bu- 
reaux des liasses de papiers, des registres, des livres; les archives 
ont été presque complètement détruites; enfin, il n’est pas jus- 
qu’à la loge du concierge dont ils ne se soient rendus maîtres, 
et à tel point qu’il n’est pas possible d’y placer avec sécurité les 
provisions dé bouche pour la consommation journalière. Le 
pain , la farine, les fruits de toute sorte, leur servent indistinc- 
tement de pâture, et leur merveilleux instinct leur procure tou- 
jours le moyen d’arriver à les atteindre sans être vus. Le linge 
et la toile sont aussi de leur goût; on en a eu la triste preuve 
à Rochefort, dani le grand atelier des voiles, où ils ont long- 
temps séjourné sans qu’on s’en doutât. » 

M. Arago, en rendant compte du travail de M. Boucherie, a 
signalé aussi les altérations d’un autre genre observées tout ré- 
cemment au Muséum d’Histoire naturelle , dans la nouvelle 
galerie occupée par la minéralogie et la géologie. M. AudouLn 
confirme l’exactitude de ce fait, et ajoute que l’auteur de ces 
dégâts est un très petit insecte Coléoptère du genre Lycte, le 
Lyctus canaliculatus de Fabricius. Il explique que ce n’est pas 
après la construction du bâtiment que ces insectes se sont em- 
parés des poutres de la toiture, du corps des armoires , des ti- 
roirs et même du parquet, mais qu’ils existaient dans le bois 
avant qu’on le mît en œuvre. En elfet, tout le mal vient de ce 
que le bois employé a été livré par les entrepreneurs avec sa 
couche extérieure d’aubier, laquelle couche contenait des œufs 
et même dès larves. Bientôt ces larves se sont métamorphosées 
en nymphes, et de celles-ci sont nés des milliers d’insectes 
parfaits qui , après avoir perforé le bois pour en sortir, se 
sont accouplés et ont pondu. Nul doute , par conséquent , 
que les Lyctes qui ont pullulé en 1839 dans les galeries de 
minéralogie et de géologie ne soient le résultat de cette nou- 
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velle génération. Cependant M. Audouin espère que le mal 
pourra s’arrêter, mais seulement lorsque tout l’aubier qui aurait 
dû être enlevé jiar les entrepreneurs aura été consommé par 
les Lyctes. Enfin y il ajoute qu’il continue ses observations sur 
les moeurs de ces insectes, et qu’il espère obtenir des résultats 
pour remédier au mal , M. Payen s’occupant , de son côté, d*a-| 
nalyses et d’expériences dans le double but de faire .périr les 
insectes et de rendre le bois inattaquable. 


Histoire des métamorphoses de VElater rhombeus Oliv. , 

* • • » , *.♦ • • . * > . >. # 
< * « . » .' » * t . 

Par M. Léon Dufour , 

’ « * * 4 " . . 

'' ( . ... . , 

•• I * ' * 

Correspondant de l'Institut. 

Depuis De Géer, qui a donné une description suffisamment 
détaillée de la larve d’un Elater (son Taupin à bandes 'on- 
dées noires), personne, que je sache, n’a parlé des métamorpho- 
ses de ce genre de coléoptères, et cet auteur s’est borné à la larve 
sans rien dire de la nymphe. Je suis heureux de pouvoir com- 
pléter cette histoire en exposant d’après mes observations di- 
rectes les trois états de larve, de nymphe et d’insecte ailé d’une 
espèce assez grande et peu connue de ce même genre. Mon col- 
laborateur et mon ami* M. Perris, ne tardera pas sans doute à 
mettre au jour ses intéressantes recherches sur les métamor- 
phoses du bel Elater rufus y dont la larve vit dans la vermou- 
lure du pin. Le rapprochement de ces deux histoires , malgré 
l’analogie des espèces , sera une excellente acquisition pour une 
science si négligée de nos jours et si pleine d’attraits. 

• .. < • • * . . i • . ♦ * '• n • * 

i • Larve. 

Larva hexapoda , cephala , antennata , clongata , pilosa , albida ; segmentis dorsa- 
libns coriaceis, atris nitidis, posticè albido marginatis, ultimo emarginato 
bihamato-biûdo lateribus trituberculato ; pedibus piloso spinulosis. 

Long. 10-12 lin. 

Hab. in ligno qucrcino puliesccnte. 
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Les individus de cette larve, bien nourris et ayant acquis 
tout leur développement, ont jusqu’à un pouce de long sur 
près de deux lignes de large. Les segmens dorsaux , au nombre 
de douze, la tète non comprise, sont coriaces, noirs, luisans et 
garnis sur leurs côtés de poils roussâtres peu fournis, mais assez 
longs. 

La tête , un peu moins large que le corps , est arrondie , dé- 
primée en avant, coriaceo-cornée , noire ; antennes petites , 
courtes, pointues, latérales, de trois articles, dont le dernier 
subuliforme; bouche d’une structure particulière que j’ai re- 
trouvée dans plusieurs autres larves du vieux genre Elater, 
ainsi que dans celles à'Uloma et d’Helops , ce qui m’a déter- 
miné à lui consacrer une figure; mâchoires et lèvre étroitement 
enclavées sur un même plan, entre les côtés de la tête, formant 
au-dessous de celle-ci trois pièces oblongues, coriaces, lui- 
santes et arrondies à leur bout postérieur , qui n’atteint pas la 
base de la tête ; mâchoire brièvement bilobée , avec son lobe 
interne subulé, garni de soies courbes, et l’externe terminé 
par un palpe maxillaire de trois articles, dont le dernier plus 
grêle; lèvre dilatée et tronquée en avant, avec les palpes la- 
biaux placés aux angles de la troncature et de deux articles; 
mandibules cornées , robustes , avec une seule dent au milieu 
de leur bord interne. 

Les segmens dorsaux , presque égaux entre eux, subquadri-> 
latères, avec une fine ligne médiane enfoncée. Le premier ou^ 
prolhoracique un peu plus long que les autres, non pointillé, 
avec un liseret blanchâtre en avant et en arrière; les autres avec 
le bord postérieur seulement blanchâtre, marqués de gros 
points enfoncés, presque chagrinés, d’autant plus abondans que 
les segmens sont plus postérieurs; le dernier de consistance 
dure, cornée, fortement déprimé en dessus, échancré en rond 
en arrière, avec les angles de l’échancrure prolongés en deux 
crochets, et avec trois tubercules saillans de chaque côté, 
anus formant au dehors, comme l’avait bien remarqué De Géer, 
une grosse proéminence conoïde , qui peut servir à la larve de 
pied postérieur. 

Pattes courtes, dépassant fort peu les côtés du corps, soli- 
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dement articulées, hérissées de piquans rangés en séries, et de 
poils , terminées par un crochet assez long. Cette structure des 
pattes, qui les rend préhensives et ravisseuses, confirme une 
observation que j’ai faite sur les larves de cet Elater : c’est 
qu’elles sont carnassières. Je les ai surprises dévorant une autre 
larve, et plus tard s’attaquant à une jeune larve de leur propre 
espèce. 

Les stigmates de la larve de notre Elater sont comme à l’or- 
dinaire au nombre de neuf paires, oblongs, à cerceau et à-peu- 
près parallèles à l’axe du corps* Le stigmate thoracique est placé 
sur les côtés inférieurs du premier segment; les huit abdomi- 
naux occupent la membrane molle et blanchâtre qui sépare les 
segraens dorsaux des ventraux; le segment caudal n’en a pas. 

Dans l’hiver et au commencement du printemps, je trouvai 
à diverses reprises, soit immédiatement sous les écorces des 
vieux chênes, soit dans l’intérieur du bois pourri et vermoulu, 
plusieurs de ces larves que je plaçai soigneusement dans un 
bocal rempli de sciure de bois de chêne humectée. La plupart 
d’entre elles tournèrent mal, mais vers la mi-juin suivante, 
j’eus l’indicible satisfaction d’obtenir une Nymphe en bon état, 
et trois ou quatre jours après, l’insecte parfait. 

> <2° Nymphr. 


Nympha nuda, ohvoluta ; elongata, albida ; thorace aulicè spinulis duabus 

posticè quatuor. Abdominis apice spinis duabus arcuatis simplicibus. 

Long. 9 lin. 

La tournure d’un Elater se décèle aussitôt après la nais- 
sance de la Nymphe par la forme de son corselet ou prothorax* 
Tête aux trois quarts enfoncée dans ce dernier; un segment 
rembruni des yeux, à peine visible en dessous; antennes collées 
contre le bord inférieur du corselet, passant au-dessus des 
deux premières paires de cuisses, pour reparaître au méta- 
thorax; parties de la bouche étalées; pointe sternale déjà des- 
sinée; angles antérieurs et postérieurs du prothorax, avec une 
spinule arquée et une paire de spinules semblables au milieu de 
son bord postérieur; pattes. ployées , de manière que leur arti- 
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culation tibio-fémorale sursaille à peine aux côtés du corps; 
tarses étalés; cuisses et tibias postérieurs cachés par les élytres, 
atteignant le bord postérieur du second segment ventral ; 
bout de l’abdomen avec deux crochets divergens simples. Les 
six stigmates abdominaux qui appartiendront à l’insecte parfait 
sont en évidence dans la Nymphe, à cause de la saillie de la 
membrane encore succulente où ils sont placés. Ils ne sont pas 
oblongs comme dans la larve , mais ronds et ponctiformes. 

Pour réclusion de l’insecte ailé,., la peau de la Nymphe 
s’ouvre en dessus dans toute la longueur du thorax , et on re- 
connaît à la dépouille les différentes spinules et épines dont j’ai 
parlé. 

* . * • , • : - : • . • \ ' . ' * • , . . . \ 

3 ° Insecîe parfait. • 

• • U 

Elater rhombeus Oliv. En tom. 3 i , pl. 1 1 ; fig. 1 6. - * 

Taupin rhombifére Latr. (Histoire naturelle des insectes , tome u,:page 17.} 
Athoüs Ziegleri De j. Gatal., , ... ■. ... - * 

Elongatus fusco-rufescens , punctatus , pruinoso-pubescens ; ely tris a medio ad 
apicem fasciis duabus obscurioribus sub-fugacibus, prima antrorsùm, secunda 
retrorsùm arcuatis; antennarum articulo ultimo ante apicem subcoarctato. 
Long. 8-9-lin. 

Hab. rarus in Galliâ meridionali-occidentali (Saint-Sever) y necnon Parisiis. 

Par sa forme, sa structure et ses antennes, il ressemble à 
XElater rufus et il appartient comme lui au nouveau genre 
Athoiis. Sa couleur varie du roux clair au roux foncé. Elytreà 
striées et finement ponctuées, revêtues, ainsi que tout le corps , 
d’une pubescence grise, marquées de deux chevrons contrariés 
un peu plus obscurs, et sujets à s’effacer, l’un vers le milieu 
a sa concavité en avant; l’autre, près de l’extrémité, l’a en ar- 
rière. Antennes et pattes de la couleur du reste du corps. 

En juillet 1828, j’en trouvai un individu dans mon jardin, et 
cette année (1840) est né, dans mes bocaux, celui dont je viens 
de décrire les métamorphoses. , ....... 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


PLANCHE 3 fi. 


Fig. i. Larvti de X Hâter rhombeus, vue un peu inclinée, pour mettre en évidence les patte 
«t les stigmates, avec la mesure de sa longueur naturelle. 

Fig. a. Tête encore plus grossie de cette larve, vue par sa face inférieure , pour mettre en 
évidence les antennes , les mandibules, les mâchoires avec les palpes maxillaires, et la lèvre 
avec les palpes labiaux. * 

Fig. 3. Une palpe détachée , pour mettre en évidenc ; la composition et s sspinulesi 

Fig. 4. Nymphe vue par sa région dorsale , pour mettre < n évidence les spinules thoraciques 
et les stigmates abdominaux avec la mesure de sa longueur naturelle). 

Fig. 5. La même , vue par sa région ventrale, pour mettre en évidence ses antennes, ses 
pattes , ses ély très et le bout des ailes. 


Observations sur les Mollusques marins, terrestres et fluviatiles 
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Les îles Séchelles et les Amirantes s’étendent depuis les 5o° a8' 

de longitude E. jusqu’aux 53° 4° » et depuis les 3° 49 de lati- 
tude S. jusqu’aux 6° 5$'. ’* 

Ce$ archipels jouissent d’une température régulière ; l’hiver 
ne s’y fait sentir que par de fortes pluies et quelques orages , 
mais jamais par des coups de vents. 

Dans toutes les saisons, la mer y est habituellement calme, 
particulièrement autour des îles , qui sont environnées de bri- 
sans assez au large. Les marées d’équinoxe s’élèvent d’environ 
six pieds; ce n’est point toujours aux équinoxes qu’elles sont 
les plus fortes : les plus grandes que j’aie vues pendant mon 
séjour dans ces îles, ont eu lieu dans les mois de juin et de 
juillet. 
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C’est sans doute à la température douce et uniforme, et à la 
tranquillité des eaux , que les Séchelles et les Amirautés doivent 
le grand nombre de Mollusques marins qu’on y rencontre. Ces 
îles ne produisent plus rien qui puisse y attirer les commerçans; 
et, ne se trouvant pas sur la route directe des Indes orientales, 
ne sont visitées qu’accidentellement par les navigateurs, qui n y 
relâchent que pour prendre quelques rafraîchissemens : les na- 
turalistes, s’il s’en trouve à bord, n’ont donc pas le temps de 
faire des recherches sérieuses : ils partent sans avoir rien vu , 
n’emportant avec eux que des documens, sinon inexacts, du 
moins très incomplets. 

J’avais été frappé de ces particularités , dans un voyage que 
je fis aux Séchelles en 1828, plutôt pour satisfaire à ma cu- 
riosité que dans un but d’explorations scientifiques. Je conçus 
dès-lors la pensée qu’il y avait là un champ nouveau et fécond 
à cultiver, et c’est avec le désir et l’espoir de me rendre utile à 
la science , que j’y suis retourné en 1 834 > après avoir pris toutes 
mes mesures pour y faire un long séjour. Mon but n'était pas 
seulement d’y recueillir un grand nombre d’individus à l’état 
vivant ; je voulais de plus porter mes recherches sur tout ce qui 
pourrait faire mieux connaître les Mollusques terrestres , marins 
et fluviatiles de ces parages , dans leur régime , leurs habitudes, 
et dans l'histoire comparée de leurs différens âges. 

J’ai exploré, pendant les années 1 835 , i836, 1837 et i838, 
* les îles Mahé, Silhouette, la Digue, Praslin, Sainte- Anne, Cu- 
rieuse, Alphonse, des Roches, Marie-Louise, et beaucoup de 
petites îles et rochers qui se trouvent dans les environs. 

Mes observations se sont dirigées plus essentiellement : 

i° Sur le développement du tét, qui offre dans beaucoup 
d’espèces des différences notables de formes , aux diverses 
époques de l’accroissement -, 

2 0 Sur les opercules , dont l’importance est tellement grande, 
qu’à défaut de l’animal, on peut, suivant moi , par la seule con- 
sidération de leur forme et de leur structure, caractériser les 
familles , les genres , et souvent même les espèces ; 

3° Enfifa , sur plusieurs particularités qui n’ont point encore 
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«té signalées par les malacologistes , et qui ne sont relatives 
qu’à un certain nombre de genres et d’espèces. 

Pour ce qui concerne l’opercule, je dois insister sur l’utilité 
de l’étude de cette pièce, qui, se conservant aussi facilement 
que le têt, ne devrait jamais en être séparée. C’est elle qui, de- 
puis la naissance jusqu’à la caducité , fournit , plus qu’aucune 
autre partie, des caractères tranchés, faciles à saisir, et d’une 
constance telle, qu’ils suffisent pour confirmer l’établissement 
des familles et des genres , qu’ils fixent les rapports naturels qui 
les unissent entre eux, et qu’en même temps ils font souvent 
découvrir des analogies jusqu’à présent inaperçues. 

Les descriptions qui vont suivre, faites toujours sur des ani- 
maux vivans, pour éviter toute erreur, mettront ces vérités en 
évidence. . .. 

J’ajouterai que j’ai reconnu de plus qu’il existe une relation 
constante entre la présence et la structure de l’opercule, et la 
manière de vivre des Mollusques. En effet , toutes les espèces 
des genres dont l’opercule est subspiré, spire ou raultispiré, 
sont, sans exception , phytophages, et on ne rencontre de Mol- 
lusques zoophâges que dans les genres dont l’opercule est formé 
d’élémens superposés , ou chez quelques-uns de ceux qui sont 
inoperculés. 

Pour recueillir les Mollusques dans les nombreux parages que 
j’ai visités, j’ai employé les plongeurs, ou la drague dans les 
grandes profondeurs, suivant que les fonds le nécessitaient. 
Quelquefois aussi , pour me procurer les espèces qui s’enfoncent 
dans le sable ou dans la vase, je faisais plonger des panniers, à 
bords peu élevés, remplis de poissons pilés; au bout de quel- 
ques heures , on retirait ces panniers. J’ai fait déplacer et briser 
d’énormes masses de Madrépores, pour avoir les Mollusques qui 
se logent au-dessous ou dans leur intérieur. Enfin, je me synis 
servi de tous les moyens qui m’ont été suggérés par la nature des 
localités. 

Les genres et les espèces que j’ai observés dans les deux ar- 
chipels vont être successivement passés en revue. Je suivrai 
l’ordre établi par M. de Blainville dans sa Malacologie, ouvrage 
où se trouve exposé, d’après les vrais principes de cette science, 
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le degre d’importance des divers caractères, notamment, et 
pour la première fois, ceux que fournissent la forme et la struc- 
ture des opercules. 

• • • . j 

* 

* » 

Classe des PARACEPHALOPHORES Blainv. 

Famille des SIPHONOSTOMES. 

Genre Pleürotoma. 

» 

P. ciNGüUPERA Lamarck. — Tét. Couvert de drap marin non 
velu. 

Mœurs. Habite les rocailles, en dedans des brisans, à 3 à 
4 mètres de profondeur à marée haute. 

Localité. Mahé , au N. O. de l’île. 

Genre Fusus. 

F. ttjberculatus Lamk. — Têt. Couvert de drap marin non 
velu et rarement encroûté , ayant souvent le bord droit refait. 

Opercule. Corné, assez épais, de forme presque ovale, plus 
bombé du côté droit que du côté gauche; la plus grande largeur 
de l’opercule est vers la partie postérieure de l’ouverture, et la 
partie la plus étroite, se terminant un peu en pointe, est vers 
l’extrémité opposée , avec un sinus peu prononcé au bord 
gauche. Le point d’attache à l’animal embrasse plus des trois 
quarts de la face interne ; il est situé plus à gauche qu’à droite , 
et il a la même forme que l’opercule; on y remarque des stries 
bien saillantes, qui indiquent que les élémens (i) sont super- 
posés obliquement. La partie libre, plus large à l’extrémité an- 
térieure qu’à la postérieure , est entièrement lisse et ne présente 
aucune strie; elle est plus élevée au milieu, ce qui forme une 
pente de chaque côté, l’une vers le point d’attache et l’autre 
vers le bord. La face extérieure présente aussi des lignes con- 

% • ' » 

(i) J’appelle ainsi les eoucbe* qui composent l’opercule, rt qui se superposent sucressise- 
ment pour l’agrandir. 
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centriques qui indiquent la superposition des couches; le point 
d'origine , ou le premier élément , est un peu plus à droite qu'à 
gauche, et occupe la partie antérieure de cette face. La couleur 
brune de l’opercule est moins foncée au point d’attache. 

• Mœurs. Ce Mollusque habite le voisinage des brisans , à a à 3 
mètres de profondeur, et préfère les fonds de sable aux ro- 
cailles. Il se nourrit de chair morte et de plantes marines. Il est 
ovipare. Ses œufs, d’une forme pyramidale triangulaire et 
presque régulière, n’ont point de tét calcaire; leurs faces planes 
et lisses sont d’un blanc jaunâtre. 

Le mouvement progressif des individus de cette espèce est 
lent, et ils sont peu sensibles au contact des corps étrangers. 

Localité. Se trouve en petit nombre dans toutes les Séchelles 
et les Amirantes. 

» t r 

‘ . . . 

F. multigaricatus. Lamk. — Têt . Couvert de drap marin non 
velu; peu encroûté. 

Opercule. Semblable h celui du Fusus tuberculatus. 

Mœurs . 11 habite un fond de vase, près des brisans. à 3 mè- 
tres 1/2 de profondeur. 

Localité. Mahé, au N.-E. de File, dans un lieu appelé Trou. 


Genre Fasciolaria. 


F. trapezium. Lamk. — Animal. Ayant le contour du pied 
d’un beau rouge. 1 

Têt. Couvert de drap marin non velu et rarement encroûté, 
surtout dans le jeune âge. 

Opercule. Corné et semblable à celui du Fusus tuberculatus , 
mais beaucoup plus épais. 

Mœurs. Sa demeure est dans tous les lieux qui avoisinent tes 
brisans , principalement dans les rocailles à a ou 3 mètres de 
profondeur. Ce mollusque se nourrit de chair morte et de 
plantes marines : il n’attaque que bien rarement les autres 
mollusques. Il est ovipare; ses œufs sont semblables à ceux des 
Fusus. Les individus de cette espèce, très vifs dans leurs mou- 
vemens, rentrent rapidement dans leur coquille et en sortent 
de même; ils sont très sensibles au moindre contact. -J’af re* 

XIV. Zoot. — Juillet . 
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' manqué* que, en général r tons les mollusques qu< sortent et 
reojtrent promptement leurs pieds, sont doués d’una plus 
grande sensibilité que les autres. 

Localilé. Dans toutes les Séchelles et les Amirantes, et en 
grand, nombre, Les habitans s'en nourrissent; leur chair est 
tendre et délicate. - . 


. F. riLAMnrc'Qsv Lamk. — JnirrmL Ayant le contour du pied 
d'un rouge un peu terne. 

Têt. Couvert de drap marin non velu; rarement encroûté* 
surtout dans le jeune âge; le bord droit souvent refait 

Operçule. Semblable à celui de l’espèce précédente, mais 
plus mince. , 

Moeurs. I>es mêmes que celles du Fasc. trapezium. 

Localité. Mahé et Praslin, assez commune. On ne mange pas 
cette espèce. •* - •' ’ ■ 

* * * i • * « • ; 

• 0 • * 

■ Ggnrq ^URgucEptA. • , ’ 


• * # ♦ ♦ • 

. *,«»#• . r i • < 

T. corn igi- ra. Lamk. — Têt. Couvert de drap marin filamen- 
teux ; toujours encroûté; le bord droit souvent refait. 

Opercule. Corné et épais. Sa forme irrégulière est, en géné- 
ral, un triangle dont le côté droit, le plus long, est une courbe 
qui se prononce davantage en approchant du plus petit côté; 


}p côté gauche est quelquefois droit; plussouveru , U est courbe . 
et rentrant ; il est plus long que le troisième côté, qui. est tou-* 
joqrs unç ligne droite, Le ppint (l'attache est un* pou cave; il a 
la même forme que 1 opercule, et embrasse environ la. moitié 
de sa surface interne; il commence un, born| dft sa partie posté- 
rieure et ne s'étend qu’aux deux tierce sa longueur, partie 
Jibrg dg rqpercule* paillante. en Uebontde ranimai,, est plan e et 
lisse, principalement vqrs le bord clq point d’attache» partie qui 
eftt lg plçus )( ho^qh^ toute cette face,; la ; surface, d U, point 
d’gtigche, esft couverte (ht ligues en, saillie et irrégulièrement 
çquçfyes/, la pliiq grande épaisseur de I qpe^çuIe^estiau.côf^dWoit* 
1# face exterug, qui est presque tqujpurs entiWMi&v et qui se 
dégrade ep .wMlliffititi, mqntre les divises, stq>erj^it <ansd<» 
couches;: le ppb»t. d’nrifiine est â U partie Intérieure de cette 
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face. Lorsque l’individu est vieux , le moyen côté ou le gauche 
présente un sinus assez profond , qui provient du frottement 
contre le plis le plus saillant de la coluraelle^ , - ^ 

Mœurs. Ce mollusque habite les rocailles, près des brisans, 
à la profondeur de i m 5o à 3 m 5o; c’est à la plus grande profon- 
deur qu’on trouve les individus les plus grands, et dont la 
coquille est la mieux conservée. Cet animal est zoophage, mais 
il préfère la chair morte aux animaux vivans. Quoique très vif 
pour sortir de son tèt et pour y rentrer, il ratnpe fort len- 
tement. 

Localité . Dans toutes les Séchelles et les Amirantes, plus 
particulièrement à Mahé, où on les trouve en grand nombre. 

Les coquilles, bien colorées et bien conservées, sont rares. 

, - . * 

♦ » . » ' * 

T. ceramica. Lamk. — lêt. Drap marin filamenteux, toujours 
encroûté. . . , .. 

Opercule. Semblable à celui du 7. corrigera; l’extrémité an- 
rieure pins obtuse. 

Mœurs. Les memes que celles du T. corrigera. 

Localité. Mahé et Alphonse; très rare dans l’une et l’autre üe. 

* j 

T. rüstica. Lamk. — Têt. Drap marin non velu, recouvert 
quelquefois d’une croûte calcaire de 2 centimètres d’épaisseur. 

Opercule. Semblable à celui des deux espèces précédentes, 
seulement il est proportionnellement plus, épais et plus court; 
il est souvent, comme la coquille , couvert extérieurement d’une 
couche calcaire non produite par l’animal. 

Mœurs. Semblables à celles des T. çornigera et Ceramica . ' 

' Localité. Les Séchelles et les Amirantes, où on les trouve en- 
grande abondance; cependant, il est bien rare de trouver de* 
individus dont le têt soit parfait. • 

» . * • % ’ 1 ,**.!!* 

T. nassatula. Lamk. — Têt. Remarquable par la variété des 
couleurs que présente l’ouverture, qui est tantôt rose, tantôt 
rouge foncé, rouge carmin, ou quelquefois d’un beau, violet; 
on en rencontre aussi qui ont l’ouverture entièrement blanche; 
cette dernière variété est. la plus rare; drap marin non velu, 
très encroûté. 
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* Opercule: Plus épais que celui des espèces précédentes, et 
n’ayant que le côté droit qui soit arrondi. 

Mœurs. Semblables à celles des espèces précédentes. 

, Localité . Mahé seulement où cette espèce est rare. 

• . * . « 

, . * _ . * f • # * 1 » 

T. polygona. Lamk. — Animal. Ayant le contour du pied 
rouge-brun. 

„ Têt. Couvert de drap marin non velu; presque toujours très 
encroûté; le bord droit souvent refait. 

* / ' | j f 4 • 

Opercule. Semblable à celui du T. rustica , mais moins épais. 

Mœurs. Habite les plages de sable mêlé de vase. Pour le reste , 
les mêmes habitudes que T. corrigera. 

Localité . Mahé et Curieuse. Espèce assez rare en bon état. 


T. lineata. Lamk. — Animal. Ayant le contour du pied d’un 
beau rouge carmin. 

Têt. Couvert d’un drap marin très léger non velu, presque 
toujours encroûté; le bord droit souvent refait, surtout dans le 
vieil âge. 

Opercule. 

Mœurs. Habite les brisans , à 2 ® 5o de profondeur, jamais à 
sec; se nourrit de chair morte et a tous les mouvemens très vifs. 

Localité. Mahé, la Digue et Praslin. Rare. 


T. ijndosa. Nob., triton undosum. Lamk. — Têt. Drap marin 
filamenteux et un peu velu, rarement encroûté. Il y a une va- 
riété remarquable, ayant le mamelon moins effilé et portant 
huit grosses côtes sur le dernier tour. 

Opercule. A les bords un peu arrondis; il est plus lisse et 
plus brillant que ceux des espèces précédentes. Sa structure et 
sa forme étant celles du genre Turbinella , m’ont déterminé à 
retirer cette espèce du genre Triton, dont l’opercule est diffé- 
rent; il y a aussi quelques traces de plis à la columelle, ce qui 
confirme ce rapprochement. 

Mœurs. Habile les rocailles près des brisans, recherchant 
principalement les fonds où il se trouve le plus de vase. 

Localité. Toutes les Séchelles et les Amirantes, assez com- 
mune partout. La variété costée est de Mahe, où elle est fort 
rare. 
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Genre Triton. 

' i ■* * 

r 
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T. tuberosum. Lamk. — Têt. Drap marin non velu; toujours 
légèrement encroûté. . . 

Opercule. Corné, de forme presque elliptique; la partie qui 
est attachée à l’animal est plus à gauche qu’à droite, et ne remt- 
plit qu’à-peu-près la moitié de la face interne; elle porte l’em- 
preinte des élémens elliptiques de l’opercule; le reste de la face 
est lisse. Cet opercule est formé par des couches superposées 
indiquées sur la face externe par des feuillets non exactement 
joints; ces feuillets sont placés de manière que les côtés et la. 
partie postérieure de la nouvelle couche débordent la précé- 
dente. Le point d’origine est antérieur un peu plus à gauche 
qu’à droite. 

Mœurs. Ces mollusques habitent les endroits rocailleux abri- 
tés par les brisans , à la profondeur de 2 m 5o et ne restent jamais 
à sec, à moins qu’ils ne se soient acharnés sur une proie : ils 
sont zoophages et ne se nourrissent que de mollusques vivans, 
couverts d’un têt, soit Gastéropodes, soit Acéphales. Ces ani- 
maux sont très agiles et rarement en repos; leur locomotion est 
plus rapide, lorsque la mer monte ou qu’elle commence à des- 
cendre, que quand elle est pleine ou basse. 

. 1 4 * • { 

Localité. Dans toutes les Sèchelles et les Amirantes, mais plus 

• i t * • , * | 

particulièrement à Mahé, où on en trouve beaucoup. 

J * • ♦ I 1 ' * ' ' . X *' .* . > I » * » \ ' ’ . * ' ‘ 4 l * * I * * , 4 1 , * » * I 

T. piLeare. Lamk. — Têt. Drap marin velu, rarement en- 
croûté; • r . ; 

* 

Opercule. Semblable à celui du T. tuberosum, un peu plus 
aigu à l’extrémité postérieures ' - 

' y * Mœurs. Habite les fonds de vase, à 3 m de profondeur. Carni- 
vore, se nourrissant plutôt d’Acéphales; très agile dans tous ses 
mouvemens. * »* *• * x 

Localité. Mahé et Praslin. Rare. 

* » 1 

. ni';/ . /• 

: > >T; tCHLORosTOMUM. Lanhk*-^ Tét. Drap marin ! velu dans le 
-'jeune âge;: toujours encroûté. • 1 1 *'• 
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Opercule. Semblable à celui du T. tuberosumj plus aigu dans 
la partie antérieure. 

Mœurs. Habite dans les rocailles, près des brisans, à environ 
3 m de profondeur; jamais à sec. Carnivore; point de préférence 
marquée pour tels ou tels mollusques, mais toujours pour les 
testacées vivans; très agiles; rarement en repos. 

Localité. Les Sécbelles et les Amirantes; fort commun partout; 
mais les individus avec le tèt bien conservé sont très rares. 

T. iampas. Lamk. — Têt. Drap marin non velu; toujours plus 
ou moins encroûté. 


Opercule. 


Mœurs. Habite les brisans, à 3 ou 4 mètres de profondeur. 
Même nourriture; est très agile. 

Localité. Sécheües et Amirantes. Rare. 


Genre Ranella. 

' . .... . , •• ''U 

, t , *■ « I * ‘ * I . 

R. granifera. Lamk. — Têt. Drap marin non velu et très 
mince; presque toujours légèrement encroûté d’un dépôt rouge. 

* , T I V 

Opercule. Corné, assez épais, presque elliptique; le côté gau- 
che à-peu-près droit; l’extrémité antérieure anguleuse; le point 
d’attache à l’animal est à gauche et comprend la moitié de la face 
interne; sur ce point d’attache sont marqués les élémens de 
l’opercule. Le point d’origine est à l’extrémité de la face externe, 
à gauche et à la partie antérieure. Comme celui des Tritons, cet 
opercule est formé par des couches superposées, indiquées par 
des feuillets qui ne sont pas exactement joints à leur partie 
postérieure* 

Mœurs. Habite les brisans , à a m 5o et 3 mètres de profon- 
deur; jamais à sec à la basse mer; très agile; se nourrissant, de 
préférence, de mollusques acéphales. 

Localité. Mahé. Assez rare. 


R. büfonia. Lamk. — Têt. Couvert de drap marin non velu, 
légèrement encroûté, surtout dans le vieil âge. Deux variétés : 
l’une, qui a l'ouverture blanche et qui parvient à de plus grandes 
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dimensions; l’autre, plus petite, ddtit l’intérieur (le l’ouverture 
est violet et les bords jaunes. 

Opercule. Assez Semblable à celui de la /?. granifera y mais 
ayant le côté gauche plus bourbe et la partie 1 antérieure moiVré 
anguleuse; il est corné. * ■ ’ u 

Mœurs. Habite les briSans, à la profondeur de u m 5o à 3® 5ô; 
zoophage; se nourrissant de mollusques fcsfacës vivans, sanS 
distinction d’espèces; son mouvement de progression est très 
rapide. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. La variété dont 'l'ou- 
verture est colorée est assez commune, surtout en individus 
dont la coquille est détériorée; mais celle qui a l’ouverture 
blanche est très rare, et ne se trouve que dans les plus grandes 
profondeurs. 


* / , 


R. argus. Lamk. — Têt. Couvert de drap marin bon vèlu , 
toujours encroûté, j * • • 

Opércule. Corné; beaucoup plus mince et plufs grand que ce- 
lui de la R. grani/era ; lé point d’attache embrassant les trois 
quarts de la face interne. 

Mœurs. Ce mollusque habite les fonds vaseux couverts de 
plantes marines, depuis fa profondeur de 60 centimètres jus- 
qu’à 3 m 5o. Carnivore; se nourrit de mollusques testacés vivans 
et principalement de Trovhus ». 

' 1 ' . 1 / •] 0 . ' ’ N . ' * WU. I 1 ' ^|*. I ' ‘ ^ ’ ‘.II* 

Localité. Ma hé. Très rare. .... . , • ... 

• . : : • : j : .. *• . > . * * - . if • •* 


Genre Col/umbella. • >• .» * . ■ • , 

« •. i. : : î A .*> i, <••)!> 

-, C-. sTROMBi-roHMis. Lamk. — i Tétj Dan s t la jeunesse, le bord 
oolumellaire est très oblique antérieurement ; |>oint d- in (beat ion 
calleuse, iun pli seulement ÿ le bord droit est tranchant; il nést 
pas déprimé au milieu, et n’a ni protubérance ni dents dans sa 
partie interne, comme dans l’âge adultes ; > i ; ■ n t 

Opercule.. . ; !* * . va il.*". - .> ;. • h, > !*» 

Mœurs. Habite les brisans, dans les lieux bù croissent) tes 
plantes marines, ïà 4a profondeur de 3 mètres. Se nourrit de 
gétaux; très agile «dams tous ses mouvemens.' * ,f 
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Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare partout. 

* 

C. TORTüRiNA. Larnk. — Têt. Jeune, le bord droit non dé- 
primé au milieu; il est tranchant et n’a ni protubérance ni dents 
à la partie interne; l’ouverture n’a pas la jolie couleur rose qui 
caractérise cette espèce; ce n’est que sur le point d’arriver à l’âge 
adulte, que le bord gauche prend cette couleur, puis ensuite le 
droit. 

Opercule. 

Mœurs. Les mêmes que la C. mendicaria. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Rare. 

C. mendicaria. Lamk. — Têt. Jeune, le bord droit est tran- 
chant; il n’est pas déprimé au milieu; il n’a ni protubérance ni 
dents à la partie interne. 

Opercule. 

Mœurs. Habite les rocailles recouvertes par des plantes ma- 
rines, fond de vase, à la profondeur de 3 mètres. Se nourrit de 
végétaux; très agile; a les Buccins pour ennemis. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Rare. 

Genre Mürex. 

. * , # « 

M. erithrostomüs. — Animal. Ayant, dans le jeune âge, un 
manteau qui se développe plus ou moins, suivant sa volonté, et 
qui est presque entièrement contracté lorsqu’il est arrivé à l’âge 
adulte. 

Têt. Couvert de drap marin à tissu fin non velu, encroûté 
dès sa jeunesse. A la naissance, le côté droit est mince et fragile, 
à bord tranchant et onduleux; l’ouverture est plus grande, 
proportionnellement, que dans l’âge adulte; le canal est ouvert 
et fait à peine un léger coude avec le reste du bord droit; plus 
tard , le bord droit de l’ouverture et du canal se plisse en gout- 
tière demi circulaire; les bords de chacune de ces gouttières se 
plissent aussi; ces plis sont en saillies en dedans et en dehors, 
s’allongent, se ferment et deviennent des varices en vieillissant. 

Un nouveau bord droit se forme ensuite, il est tranchant et on- 

% 

dulcux comme le premier, mais plus étendu; puis, il se déve- 
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loppe encore de nouvelles gouttières qui deviennent aussi des 
varices. L’accroissement se continue ainsi jusqu’à l’âge adulte; 
alors le dernier rang de varices terminé, le bord droit s’élargit et 
s’épaissit en dedans; l’ouverture, par cette opération, devient 
beaucoup plus petite et prend la forme d’une ellipse; les deux 
côtés du canal se rapprochent l’un de l’autre , et cela tellement, 
qu’ils semblent se toucher et qu’ils le font même quelquefois; 
le coude que fait alors le canal avec le bord droit de l’ouverture 
est très prononcé; enfin, le contour de l’ouverture prend la 
couleur jaune, qui n’existait avant que sur le bord gauche, et 
dont la nuance, très faible dans la jeunesse , a acquis de la force 
en avançant en âge. 

Opercule. Corné, de forme elliptique approchant du cercle; 
quand il appartient à un vieil individu, il est anguleux; l’extré- 
mité antérieure est plus aiguë que l’extrémité postérieure; point 
d’attache au côté gauche; il est profond et n’occupe guère que la 
moitié de la face interne; on y distingue les élémens de l’opercule, 
qui, comme lui, sont elliptiques, mais dont les premiers appar- 
tiennent à des ellipses plus allongées. La partie droite de la face 
interne est lisse, saillante et arrondie; elle se recourbe du côté de 
l’extérieur. Sur la surface externe, les élémens sont marqués par 
des saillies très prononcées , qui indiquent la superposition de 
couches épaisses; le point d’origine est à la gauche de l’extré- 
mité antérieure; la partie droite de l’opercule est toujours plus 
épaisse que la gauche; la couleur brune de la face externe est 
moins foncée et plus terne que celle de la face interne. 

Mœurs. Ce Mollusque habite les endroits rocailleux près des 
brisans, à la profondeur de i“,5o à 3 m ,8o. C’est à la plus grande 
profondeur que se trouvent les individus dont les coquilles sont 
le mieux conservées. Il est peu vif dans tous ses mouveraens, Lors- 
qu’il est en repos, ce qui lui arrive souvent, il est appuyé sur la 
gauche de l’ouverture et sur la partie gauche et antérieure de 
l’opercule, de manière que le bord droit se trouve élevé au- 
dessus du sol. Il est zoophage et se nourrit de Mollusques tes- 
tacés vivans , soit gastéropodes, soit acéphales; cependant on le 
rencontre quelquefois sur des débris de poissons ou de poulpes. 

Localité, Les Séchelles et les Amirantes. Très commun par- 
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tout. Les individus dont le têt est en bon état sont fort rares. 

M. micro PHT i LUS Lamk. — Animal 3 tét. Les mêmes obser- 
vations que sur le précédent. 

Opercule. 

Mœws. Habite les brisans à la profondeur de 3 mètres. Il se 
nourrit de jeunes Avicoles perlières , mais il paraît préférer là 
chair morte de poissons ou de pulpes, sur laquelle on le ren- 
contre plus souvent. Il est plus vif dans sesdifférens mouvernens 
que le AI. erythrostomus > et il a la même position que lui lors- 
qu’il est en repos. 

Localité. Ma hé. Il n’est pas commun, et rarement le tèt est 
en bon état. 

M. inflatus. Lamk. — Animal. Comme les précédeus. 

Tét. Drap marin filamenteux; dans le jeune âge, le bord droit 
est tranchant et uni; les gouttières qui se forment ensuite ne 
sont en saillie qu’à l’extérieur; le canal, en vieillissant* se re* 
tourne extérieurement. * • . ;• 

Ope te nie. Comme les précédens. ' • 

Mœurs. Habite les fonds de vase depuis a™ 5o jusqu’à 8 mè- 
tres. Il se nourrit d’ Acéphales et de chair morte; lent dans tous 
ses mouvernens; aimant beaucoup le repos et s’y livrant souvent; 
dans cet état, la coquille est placée sur le côté gauche; laminai qui 
en fait sortir presque la moitié de son corps est appuyé sur lecôté 
gauche du têt , ayant la partie gauche de l’opercule dans la vase; 
lorsqu'il veut cesser d’être en repos, il fait un mouvement con- 
vulsif qui le replace sur son ouverture; il n’y parvient pas tou- 
jours la première fois, alors il recommence jusqu’à ce qu ? il ait 
réussi. 


Localité. Dans toutes les Séchelles et les Amirantes et en 
grand nombre. On mange leur chair , qui est très tendre et fort 
bon rte; on les prend à la ligne ou en plongeant. 
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Famille des ENTONfOSTOMES. Blainv. 

' - X . , 

1 

Genre Ceuithium. 

’ * ' i _ i 

C. nodulosum. Lamk. — Têt. Couvert de drap marin non 
velu; très encroûté; perdant, avec l'age, l’extrémité de la spire; 
le bord droit souvent refait. 

Opercule. Corné, épais et solide; de forme elliptique; le 
point d’attache est aussi elliptique, il ne remplit pas toute la 
face interne; il est plus près du bord gauche que du droit; il est 
entouré d’un bourrelet noir et brillant comme du jais ; à l’ex- 
trémité antérieure du point d’attache, on distingue les élémens 
de l’opercule, le reste est finement ponctué. La face externe 
présente une spirale paucispirée se développant à droite; la 
couleur noire de l’opercule est plus terne extérieurement. 

Mœurs Habite les brisans, préfère le côté qui regarde le 
large et les endroits où frappent les lames, à la profondeur 
de 3 mètres. Ces mollusques, sanfc être absolument réunis* vi- 
vent fort peu éloignés les uns des autres, quelquefois rangés 
sur une seule ligne; ils sont généralement placés la tête dirigée 
vers le sommet du brisant pis se nourrissent des plantes mâtinés 
qui croissent autour d eux; se mettent rarement en mouvement 

t t . . 

et sont très lents. En raison de leur position et du poids de 
leurs coquilles , ils adhèrent peu fortement et sont souvent déta- 
chés par la lame; il leur arrive presque toujours, dans les 
différens chocs qu’ils éprouvent alors, d’avoir le bord droit de 
leur têt brisé. • 

Localité. Les Séchelles et les A mirantes En grand nombre, 
surtout aux premières îles. * . 

• . % * » . ’ . 

v 

C. fasgiatdm. Lamk. — Têt. Dans le jeune âge, le bord droit 
est plus arqué, ce qui rend l’ouverture presque arrondie; l’ex- 
trémité antérieure de la columelle est visible et ne se courbe 
poiht; le canal postérieur n’est pas indiqué,, l’antérieur l’est à 
peine; un peu plus tard, le bord droit, toujours tranchant, 
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s’aplatit, et par conséquent se rapproche de la columelle, qui 
est toujours apparente, l’ouverture est alors plus étroite et plus 
longue; point encore d’indication de canal postérieur; celui de 
la partie antérieure prend, dans ce moment, sa direction vers 
le côté droit; en même temps, la columelle se tourne de ce côté; 
plus tard encore, le bord droit, toujours tranchant, se bombe 
de nouveau; la columelle se recouvre d’un dépôt qui déborde 
le côté gauche; le canal antérieur se retourne en même temps 
du côté gauche, et il devient bien plus prononcé; le canal 
postérieur est non-seulement indiqué, mais beaucoup plus 
large qu’il ne l’est à l’âge adulte; enfin, cet âge adulte étant 
arrivé, le côté droit s’épaissit par l’intérieur; le dépôt qui couvre 
le bord gauche s’épaissit aussi; ces deux opérations rapprochent 
les deux côtés et diminuent la largeur de l’ouverture, ainsi que 
celle du canal postérieur; l’antérieur a pris l’extension qu’il doit 
avoir; enfin, les deux bords se sont arrondis. • , 

J i 

Opercule * A élémens en spirale paucispirée comme celui de 
C. nodulosurn , de couleur brune. 

Mœurs. Ces Mollusques habitent les plages de sable vaseux 
à la profondeur de deux mètres : ils vivent en groupe sur des 
plantes marines , dont ils se nourrissent. Ils sont doués d’une 
grande agilité et restent bien rarement en repos , sans cepen- 
dant changer beaucoup de place. Lorsqu’ils se meuvent , leur 
têt ne traîne pas sur le sol , la partie postérieure en est élevée. 
Ils ont pour ennemis les Crabes et les Buccins qui en détruisent 
beaucoup. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. En abondance partout. . 


C. obeliscus Lamk. — Têt. C’est vers le milieu de la croissance 
que la partie inférieure des deux derniers tours commence à 
s’aplatir. 

Opercule. Comme celui du C. fasciatum. 

"' Mœurs. Cette espèce habite dans les sables qui sè trouvent 
entré certaines roches éparses , à la profondeur de deux mètres 
et demi à la mer haute. Ces Mollusques vivent solitairement , ! le 
"plus souvent enfoncés de quelques pouces. Ils sont très lents 
dans leur locomotion , mais fort vifs pour se renfermer dans 
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leur têt. Les Pourpres, les Buccins et les Vis leur font la guerre 
et en détruisent beaucoup. . 

Localité. Mahé , Praslin et les Amirautés. Assez rare à l’état 
vivant., - ... 

• . ■ > .i»t ■ . > • » 

C. echinatum Lamk. — Têt. Couvert de drap marin non velu, 
très encroûté, perdant l’extrémité de la spire en vieillissant. 

Opercule. Comme celui du C. fasciatum. 

Mœurs. Habite les fonds vaseux sur des petites roches cou- 
vertes de végétaux de i"\5o à 2 ™ 5o de profondeur. Ces animaux 
vivent groupés : ils se nourrissent des végétaux sur lesquels ils 
se tiennent. Ils ont beaucoup d’agilité et sont toujours en mou- 
vement , sans cependant quitter jamais la route qu’ils ont 
adoptée. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. En grand nombre 
partout. 

C. cla-va Dufo. — Têt. Turriculé, aplati à la partie inférieure; 
ouverture ovale , peu oblique ; le canal courbé vers le dos ; la 
gouttière étroite : un pli et une large callosité en gouttière au 
bord gauche. Les deux derniers tours de spire ont deux rangs 
de tubercules , entre lesquels il y a une strie. Toutes les sutures 
ont un feston de tubercules allongés et plus rapprochés que 
ceux des tours de spire. Dans le jeunesse , les tours de spire 
sont seulement striés, les sutures seules sont tuberculeuses. 
Adulte , les deux derniers tours présentent deux varices peu 
prononcées. La couleur est blanche , grisâtre , plus claire à la 
partie antérieure , parsemée de points jaunes. Il n’y a pas de 
drap marin. 

Opercule. Comme celui du C. fasciatum. ' '* * 

Mœurs. Les mêmes que le C. oheliscus. ' 

' Localité. Mahé. Très rare. 

* , . ♦ f 

• . . • ~ * • . . » *• * ' »• 

C. morus Lamk. — * Têt. Couvert d’un drap marin non yeUk,> 
presque toujours encroûté..- . ; , 

, Opercule. Comme celui du C. fasciatum. . j -, , 

Mœurs. Ces Mollusques habitent les plages de sable vaseux.,! 
à la profondeur d’un mètre àjiToo à la marée > et> à sec quand ;Ub 
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mer est basse. Ils sont groupés, en assez grand nombre, sur 
des petits tertres que présente la plage Ces saillies étant plus 
couvertes de végétaux que le reste, sont sans doute préférées 
par eux , parce qu’ils y trouvent plus de nourriture: ils sont 
peu agiles et changent bien rarement de place. Les Casquillons 
sont les' ennemis qu’ils ont à redouter. 

Localité. Mahé. En assez grand nombre. 

C. radix Dufo. — Têt. Turriculé ; ouverture ovale et peu 
oblique; le canal court non recourbé; la gouttière à peine sen- 
tie. Trois rangs de tubercules entre lesquels se trouve une ran- 
gée de plus petits tubercules et trois stries à chaque tour de 
spire. Les gros et les petits tubercules , ainsi que les stries, sont 
noirs , sur un fond gris foncé. Une varice prononcée à chaque 
tour. Point de drap marin. 

Opercule. Comme celui du C.fasciatum . 

Mœurs. Ces animaux habitent les endroits rocailleux à la pro- 
fondeur de trente centimètres à un mètre à la pleine mer: ils 
sont groupés en assez grand nombre sur les rocailles et sont 
placés dans un sens vertical, la partie antérieure regardant la 
surfaçe de l’eau. Us se nourrissent de plantes marines, sont peu 
agiles et ne quittent guère la roche qu’ils ont adoptée. Les Rats 
et les Casquillons leur font la guerre. 

Localité. Mahé et Praslin. Assez communs dans les deux 

’■ , . • • - » 

endroits. 

.5 Genre Pot amis (Brongniart). 

C. palustre. — Animal. Croissant très lentement , ce qui peufc 
faire présumer que son existence doit être fort longue. 

Têt. Dans le bas âge, le bord droit est strié à l’intérieur \ les 
stries saillantes à l’intérieur sont rentrantes à l’extérieur et vice 
versâ ; le côté droit n’est pas très écarté de la columelle, parti- 
culièrement dans sa partie antérieure ; le canal postérieur 
n’existe pas encore ; la columelle a un pli saillant ; enfin la pointe 
de la spire est dans toute son intégrit é. Le têt reste ainsi jusqu’au 
tiers de son accroissement. Passé ce temps, la pointe de la spire 
commence à s’émousser un peu ; le canal antérieur se dessine 
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mieux. Un peu plus tard paraît Pindication du canal postérieur 
qui bientôt se prononce davantage. La pointe de la spire con- 
tinue à s’émousser, et les stries du bord droit s’aplatissent. 
Ensuite , lorsque l’individu approche de l’âge adulte, les deux 
canaux sont presque parfaits; le côté droit s’épaissit considéra- 
blement, et les stries de l’intérieur de ce côté sont remplacées 
par une surface lisse; néanmoins quelques ondulations qui se 
trouvent sur le bord et une nuance plus claire indiquent encore 
ces stries. Le pli de la columelle n’est plus marqué que par un 
faible gonflement; la spire s’est encore détériorée. Arrivé à 
l’âge adulte, le côté droit, qui a pris tout le développement 
qu’il doit avoir, est très épais et plus circulaire ; la partie anté- 
rieure se rapproche encore plus de la columelle, et la posté- 
rieure s’en écarte, ce qui rend Pciuverturê oblique. Le^gonfle- 
ment de la cdlumelie n’est presque plus apparent; le côté gauche 
s’est aplati, et, en s’étendant au dehors , il forme une espèce 
d’ombilic. La spire s’est raccourcie de plus en plus. Enfin la 
partie qui traîne sur la vase, quand l’animal est en mouvement, 
s’est aplatie par le frottement' Ce dernier fait est encore une 
preuve évidente de la longue durée de la vie de cet animait 
Dans la caducité , l’extrémité antérieure se ronge , ainsi que 
le contour du bord droit, qui perd aussi son vernis ; la spire 

: 1:1 1/tr j ♦/•*•'! , , J fit ' f , - * *‘V 1 ) 1 ni / u" i ( 

continue toujours a se détruire. 

Opercule . Corne et circulaire ; élémens concentriques super- 

J J lit 1 ï I* i i I / , , . / ! a."# i * M i * . ^ n+lé*. j ) ÎO^ f J J « - [ 

poses. Cbàque élément , étant très mince et mou lorsqu il se 
forme, reçoit l’eitipreinte de ceux qui le précèdent. Le centre 

ou est le point jd origine est nécessairement la partie la plus 

*t! js *i s» * jfu nyi'i' 'il* v* •' ^ ’ •' . v. .;o'l >!> iioj iuyrif d Ji-juVuj 

épaisse de* 1 opercule , et on conçoit que cetle épaisseur doit 

diminuer graduellement jusqu’aux bords, qui , n’étant formés 
qui? d’unè seule couche, sont très minces et très flexibles. La 
face interne est couverte d'un verni brillant, excepté au centre; 

V.'V. L’ •' /d» ■'» " ift £i of> Xt i . , > ii.> 

ta face externe, dune couleur terreuse, présente toutes les 
couches superposées concentriquement , les bords de chacune 
d’elles étant mal joints. 

Mœurs . Ces Mollusques habitent dans la vase, près de l'em- 
bouchure et dan> le lit même des rivières , à l’endroit le plus 
éloigné que la mer puisse atteindre dans les grandes marées , et 
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ils choisissent principalement les alentours desMangliers* Ils pré- 
fèrent l’eau douce à l’eau salée. .Aussitôt que la mer monte et 
qu’elle approche de la place qu’ils occupent , ils se mettent en 
mouvement et vont se cacher dans leurs trous, où ils resten t j usqu’à 
ce que l’eau salée se soit retirée; alors ils reviennent à la surface 
de la vase, et, quand ils se sont arrêtés à l’endroit qui leur 
convient , et qui n’est pas éloigné de plus de trente à quarante 
centimètres de leurs trous , ils sortent du têt une partie assez 
grande de leur corps, et semblent jouir de l’eau douce qui passe 
sur eux. Ces Mollusques vivent en famille et par groupes. Les 
plus vieux sont les plus rapprochés du lieu de leur retraite : 
tous sont peu agiles dans leurs mouvemens progressifs, mais ils 
sortent le corps du têt et l’y rentrent très rapidement , mouve- 
' ment qu’ils font souvent, et à chaque fois ils se contractent 
tellement dans l’intérieur de la coquille, qu’on n’aperçoit plus 
l’opercule. Les Crabes leur font la -« 

Localité . Mahé, Curieuse et 
servent pour appât. 

La description de cette espèce démontre clairement qu’elle 
ne pouvait rester dans le genre Cerithium , et que le genre 
Potamis est établi sur de bons caractères. En effet , elle vit 
exclusivement dans les eaux douces ou saunâtres, et les Cérites 
ne vivent que dans la mer. La structure de son opercule est 
tellement différente, que ses élémens sont concentriques, tandis 
qu’ils sont spirés dans les Cérites . Son canal antérieur, au lieu 
d’être allongé et recourbé, comme dans ce dernier genre, est 
toujours droit et très court. Cette grande différence dans le 
mode de formation de l’opercule , caractère générique dont la 
valeur ne peut être contestée , se retrouvera très probablement 
dans toutes les autres espèces , ayant extérieurement des rap- 
ports de forme avec les vrais Cérites ? mais ne vivant pas, comme 
elles , dans les eaux de la mer, ce qui fournira de nouveaux 
motifs pour conserver le genre Potamis . 

' ' * ‘ * y 


Alphonse. Les pêcheurs s’eu 
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Genre Pla.hta.xis. . 

P. sui.cata Lamk. — Têt. Conservant la même forme depuis 
la naissance jusqu’à la caducité. 

Opercule. Corné , demi-ovale ; le bord gauche eu ligne droile 
et le bord droit courbe ; élément subspiré à la partie antérieure. 

Mœurs. Habite au bord de la mer, sur les roches , qui sont le 
plus souvent à sec. Nourriture végétale. Mouvemens vifs. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Très commun. 

Genre Terebra. 

. i * « ^ . 

• < s « 

T. maculata Lamk. — Têt. Point de drap marin et jamais en- 
croûté ; avec l’âge , l’extrémité de la spire s’émousse et s’arrondit , 
et toute la partie postérieure devient rugueuse. 

Opercule. Corné , assez épais , de forme à-peu près ovale, le 
côté droit plus courbe que le gauche : celui-ci l’est plus à l’extré- 
mité postérieure qu’à l’autre ; la partie antérieure de l’opercule 
est un peu en pointe. Le point d’attache embrasse toute la face 
interne , à l’exception d’un bourrelet saillant, assez étroit, qui 
occupe tout le côté droit , et qui le rend plus épais que le 
gauche; un grand nombre de lignes saillantes et ondulées sont 
marquées sur le point d’attache. La face extérieure indique très 
bien les contours des élémens superposés. Le point d’origine 
est à l’extrémité antérieure. La couleur est brune. 

• . . r 

Mœurs. Habite à la profondeur de 2 m ,ôo à C\ mètres, les plages 
de sable blanc , dans lequel il s’enfonce de î 5 à 20 centimètres 
environ ,et ne sort de son trou que lorsque la mer est haute. Il 
est carnivore et se nourrit plus particulièrement de chair morte; 
mais à défaut il fait la guerre aux Natices , Bucardes et Venus. 
Cet animal est fort agile: il a pour ennemi les Buccins, «qui ne 
parviennent pas souvent à le détruire , parce qu’il leur faut 
beaucoup de temps pour le percer et qu’ils n’ont pas assez de 
force pour l’empêcher de rentrer dans son trou. 

Localité. Toutes les Séchelles, Silhouette exceptée , et toutes 
les Amirantes. ' . . .< , • . > . 

xrv. Zoor.. — Août. 5 
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T. dimidiata Lamk. — Tét. Point de drap marin ; l’extrémité 
de la spire toujours brisée dans le vieil âge. Celui des Amirantes 
a les couleurs plus foncées que celui des Séchelles. 

Opercule. Comme celui du T. maculata , un peu plus mince 
proportionnellement. 

Mœurs. Comme les précédentes. Leur tét étant plus mince 
que celui du T. maculata , les Buccins réussissent plus souvent 
à les dévorer. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Cette espèce est assex 
rare. 


T. cærulescens Lamk. — Tét. Point de drap marin ; l’extrémité 
de la spire toujours obtuse; presque toujours aussi le bord droit 
est refait. 

Opercule. Comme celui du T. maculata ; la partie antérieure 
moins aiguë; le point d’attache un peu plus petit. 

Mœurs. Les individus de cette espèce habitent les fonds de 
sable mêlé à la vase , dans les environs de l’embouchure de 
certaines rivières. Lorsque la mer est haute, ils sont couverts 
par de l’eau très saumâtre; mais, quand elle est basse, ils se 
trouvent dans l’eau presque douce. Ils se nourrissent de chair 
morte et ont pour ennemis les Congres et les Crabes. 

Localité. Mahé, au nord-ouest de l’ile , dans deux endroits 
seulement, mais où ils sont en grand nombre. 

T. Knorii. — Tét. Dans le vieil âge, l’extrémité postérieure 
détériorée. Point de drap marin. 

Opercule. Comme celui du T. maculata . 

Mœurs. Ce Mollusque habite les fonds de sable dans lequel 
la vase domine, à la profondeur d’environ a mètres, et où 
croissent quelques plantes marines. Nourriture chair morte. 

Localité. Les Amirantes. Très rare. 

T. ceritina Lamk. — Tét. Point de drap marin ; presque 
toujours la partie postérieure terne et détériorée. 

Opercule. Comme celui du T. maculata. 
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Mœurs. Habite les fonds de sable, mêlé à la vase ,à la profon- * 
deur d’environ trois mètres. Nourriture chair morte. 

Localité . Séchelles et Amirantes. Assez abondant. 

T. oculata Lamk. — 'Vêt. Presque toujours la partie posté- 
rieure terne et détériorée. 

Opercule . Comme le précédent. 

Mœurs. Comme le précédent. 

Localité. Comme le précédent. 

T. CRENULATA Lamk. — Observations semblables à celles du 
T. oculata. 

r 

T. pertusa. — Têt. Point de drap marin. 

Opercule. Comme celui du T. maculala. 

Mœurs. Habite les sables purs qui se trouvent sur certains 
points , auprès des brisans , à la profondeur d’environ trois 
mètres. On les rencontre quelquefois en assez grand nombre 
sur des cadavres de Poissons ou de Poulpes. 

Localité. Mahé. . 

/ 1 

T. muscaria Lamk. — Têt. Sans drap marin. 

Opercule. Comme le précédent. 

Mœurs. C’est à la profondeur de deux à trois mètres et dans 
les plages de sable mêlé à la vase que ce Mollusque fait son 
habitation. Nourriture chair morte. 

» • # t t 

Localité. Mahé et Praslin. Rare dans ces deux îles, surtout 

' 1 ' , 

dans la dernière. 

« * . 

T. sübulata Lamk. — Têt. Sans drap marin, presque toujours 
perdant l’extrémité de la spire en vieillissant et ayant la partie 
postérieure rongée. 

Opercule. Comme celui du T. maculata. 

Mœurs. Habite les plages de sable dans lequel la vase domine, 
à la profondeur de i m , 3 o à a M ,6o. Se nourrit de chair morte. Les 
Tritons, les Ranelles et les Buccins lui font la guerre. 

Localité . Les Séchelles et les Amirantes. Commune partout. 

♦ • 1 

5. 
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T. pr.oMBEA. — Têt . Sans drap marin. 

Opercule. Comme celui du précédent. 

Mœurs. Habite dans le sable pur près des brisans, à 2 ,n 5o de 
profondeur. 

Localité. Praslin. Très rare. 

» % 

T. lanceata. Lamk. — Tel. Sans drap marin; toujours lisse; 
perd, en vieillissant, l’extrémité de la spire. 

Opercule. Comme le précédent. 

Mœurs . Habite les plages de sable pur, surtout les fonds blancs, 
à la profondeur d’environ 3 mètres. Nourriture : chair morte. 

Localité. Alphonse. Très rare. 


Genre Bïiccinum, 

«4 

B. srcHELr.ARUM Dufo. — Tel. Couvert d’un drap marin très 
épais et velu; un canal un peu long se dirigeant à gauche; l’ou- 
verture ovale, assez large, ayant une gouttière à la partie pos- 
térieure; le bord droit plissé et épais; le bord columellaire 
recouvert d’une plaque légèrement ridée; l’extrémité striée; 
l’ouverture blanche. Dans le jeune âge, le bord droit est tran- 
chant; le bord gauche n’est pas recouvert et n’est pas ridé. 

Opercule. Corné, presque elliptique, ayant le côté gauche 
beaucoup moins courbe que le droit; le point d’attache qui est 
au côté gauche n’occupe que le tiers de la face interne; sur ce 
point d’attache sont empreints les élémens de l’opercule; la partie 
libre de la face interne est lisse et un peu plus saillante; la face 
externe est marquée de lignes qui indiquent la superposition 
des couches; le point d’origine se trouve près et au milieu du 
bord gauche , un peu plus rapproché de la partie antérieure. 

Mœurs. Ce mollusque habite les fonds de vase couverts de 
plantes marines, à la profondeur de 2 m 3o à 3 ra 3o, surtout sur 
les bords de canaux d’une grande profondeur. Il se nourrit de 
tous les mollusques vivans qu’il rencontre, mais plus particu- 
lièrement de la chair des Bucardes, Vénus et autres acéphales; 
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cet animal est très agile, se transporte facilement, et perce 
promptement le tèt des mollusques qu’il dévore. 

Localité. Mahé. Seulement dans la partie S.-E. de l’île. 

, . .... 

B. akculari a. Lamk. Casquillon. — TéL Couvert de drap 
marin non velu et très mince. 

Opercule. Corné, peu. épais, circulaire, à élémens concen- 
triques, ayant le contour denté en lame de scie. 

Mœurs. Habite les plages, soit de sable pur, soit de sable 
mêlé à la vase, à la profondeur de 60 centimètres à a mètres, 
lorsque la mer est haute, et à sec quand elle est basse. Ce mol- 
lusque est très agile ; il ne reste en repos que lorsqu’il a une proie; 
il attaque de préférence le Cerithium morus ; il a la faculté 
de percer très promptement le têt des mollusques et de les vider 
aussi rapidement. Lorsqu’on saisit un individu de cette espèce, 
il sort la moitié de son corps et se débat vigoureusement : il 
semble vouloir faire usage de son opercule, comme d’une arme 
offensive; mais il est si petit, qu’il ne peut faire aucun mal. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. Fort commun par- 
tout. 

La grande différence qui existe entre l’opercule de cette es- 
pèce et celui des Buccins, démontre que le B.arcularia devra né- 
cessairement être retiré de ce genre et en former un nouveau. 

. r « | ' 

Genre Harpa. 

H. ventricosa Lamk. — Animal. Pourvu d’un second pied 
épais et ovale, qui paraît être attaché au véritable pied , à la ma- 
nière des opercules, sans cependanty adhérer autant.Ce Mollusque 
a même la faculté de s’en séparer lorsqu’il est inquiété, et cela 
sans nuire à son existence; il peut aussi la reproduire, mais 
imparfaitement. D’après les observations faites sur un grand 
nombre d’individus, le pied refait n’est pas aussi volumineux 
que le premier; il y a aussi moins de régularité dans sa forme. 
Lorsque ce pied vient d’être détaché, il est entouré d’une ma- 
tière visqueuse. 
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Têt. Sans drap marin; légèrement encroûté dans le vieil âge. 

Opercule. Nul. On peut présumer qu’il est remplacé par le 
second pied. 

Mœurs. Ce mollusque habite les endroits rocailleux placés 
entre les brisans, à la profondeur de a m 60 à 4 mètres, et quel- 
quefois au-delà; il est lent dans ses mouvemens et reste souvent 
en repos; il se nourrit de plantes marines; ses ennemis sont les 
Ranelles, les Murex, les Congres et les Crabes. Lorsque ces 
derniers l’attaquent, il évite quelquefois la mort en faisant le 
sacrifice de son pied. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare partout. 

H. minor Lamk. — Animal. Comme le précédent. 

Têt. Très encroûté dans le vieil âge; sans drap marin. 

Opercule. Nul. Comme le précédent. 

Mœurs. Les mêmes que l’espèce précédente, mais ne diffè- 
rent que dans le lieu d’habitation ; celle-ci demeure près des 
brisans, à la profondeur de 2 à 3 mètres, surtout dans les en- 
droits rocailleux. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. En très grand nombre 
partout. 

Genre Dolium. 

D. galea Lamk. — Têt. Couvert d’un drap marin très mince, 
transparent et non velu; jamais encroûté. 

Opercule. 

Mœurs. Ce mollusque habite les fonds de sable près des bri- 
sans , à 3 et 4 mètres de profondeur. 

Localité. L’île aux Cerfs, près Mahé, et dans toutes les Ami- 
rantes. Très commun partout. , 

1 * 4 

D. perjdix Lamk. — Les mêmes observations que sur l’espèce 
précédente; seulement, cette dernière est beaucoup moins 
abondante, 
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Genre Cassis. 

% 

C. rufa Laïuk. — Têt. Dans la jeunesse, l’extérieur est sans 
tubercule; le bord droit est mince et tranchant; le bord colu- 
mellaire est très peu plissé, mais a un gros bourrelet à la partie 
antérieure; au tiers de l’accroissement, l’extérieur est encore 
uni; le bord droit est un peu plus épais et moins tranchant, 
puis des dents se forment dans l’intérieur; un plus grand nombre 
de plis paraissent au bord columellaire, et le bourrelet s’est 
abaissé parce que la callosité du côté gauche commence à se 
faire voir à la partie antérieure de ce côté. Dans l’âge moyen, 
les tubercules se forment à l’extérieur; la callosité du bord gau- 
che s’étend sur toute la longueur de ce côté, et le bourrelet ne 
paraît plus; le bord droit se retourne en dehors; enfin, près de 
l’état adulte, la callosité s’étend en largeur; le bord droit, en 
s’arrondissant à l’extérieur, s’est aussi épaissi, ce qui a diminué 
beaucoup l’ouverture, toujours plus étroite à l'âge adulte que 
lorsque l’individu est jeune. 

Localité. Toutes les Séchelles et les Amirautés. Assez commun 
partout. . 1 

Genre Ricinula. 

R. horrida Lamk. — Animal. Ayant le manteau très déve- 
loppé pendant tout le temps de l'accroissement, et se contrac- 
tant lorsque l’individu est à l’état adulte. 

Têt. A la naissance, il est plus globuleux; l’ouverture est 
beaucoup plus large proportionnellement; le bord droit est uni 
et tranchant; les plis de la columelle sont à peine marqués; la 
couleur de l’ouverture est très pâle, et c’est tout au plus si on 
reconnaît une légère nuance violette. Un peu plus tard, le bord 
droit devient onduleux; puis, les saillies extérieures se pronon- 
cent davantage et forment de petites gouttières, dont l’intérieur 
a une teinte noirâtre; ces gouttières se ferment ensuite, en 
commençant par celles de la partie antérieure, et d’abord par 
leur extrémité ; elles deviennent solides et forment des petits 
tubercules aigus. Pendant que ces tubercules se forment, le 
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boni droit se développe de nouveau, en commençant toujours^ 
par la partie antérieure; il redevient encore tranchant et uni, 
puis onduleux; les gouttières se forment, se ferment, et se con- 
vertissent en de nouveaux tubercules; l’accroissement du têt se 
fait de la même manière, jusqu’au dernier rang des tubercules. 
Pendant ce temps-là, le bord droit s’est progressivement épaissi 
et s’est étendu dans sa longueur; les plis de la columellese sont 
développés considérablement , ce qui a rendu l’ouverture plus 
étroite; la couleur noirâtre des gouttières est arrivée peu-à-peu 
au noir foncé. Lorsque le dernier rang de tubercules se forme, 
on voit paraître, dans l’intérieur du bord droit, des saillies; 
déjà' il y en avait eu de plus petites, à partir de l’âge moyen; 
mais jusque-là , ces saillies avaient été plus écartées et moins 
nombreuses; leur nombre, toujours variable, augmente à cette 
époque, et toutes celles qui sont entre deux gouttières se ré- 
unissent entre elles. Les dernières gouttières ne sont plus noires; 
elles se remplissent sans s’arrondir comme les premières; le 
bord droit est devenu de plus en plus épais , et les saillies inté- 
rieures du bord droit se sont allongées en forme de dents; les 
plis de la columelle sont encore plus prononcés et rapprochés 
de l’autre bord; l’ouverture est alors très étroite et l’individu 
est adulte ; c’est à cet état seulement que la couleur intérieure 
est entièrement violette. En vieillissant, tous les tubercules s’é- 
moussent, et lorsque l’individu est caduc, ils sont à peine sen- 
sibles; le dernier tour du têt lui donne alors une forme beau- 
coup plus aplatie; la couleur de l’ouverture n’est plus aussi 
brillante, et à la fin elle devient tout-à-fait terne. 

Opercule. Corné, mince, brun, ayant à-peu-près la forme de la 
moitié d’un ovale partagé dans le sens de la longueur; l’extré- 
mité postérieure est plus large que l’antérieure; le bord droit est 
convexe et le gauche est concave; le point d’attache embrasse 
plus de la moitié de la face interne; il est situé au côté gauche; 
ce point d’attache est plus profond que le reste de la face; il 
présente des lignes tracées irrégulièrement sur un fond cou- 
vert de très petits points; la partie libre est unie et lisse; l’ex- 
térieur est aussi à-peu-près uni; cependant on distingue, dans 
le sens de la longueur, des ligues qui indiquent la superposition 


DU FO. 


— Sur les Mollusques des lies Séchelles. 73 

des couches. Le point d’origine est au milieu de cette face un peu 
plus rapproché du bord droit. . 

Mœurs. Habite les brisans, à environ 3 mètres de profondeur; 
se nourrit de mollusques testacés vivans. - 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. Eu plus grand nom- 
bre à Mahé au nord de l’île. - • 

# . • . . • % »«,•* 4 

* • ♦ * 1 

H. clathrata Kiener. — Animal. Comme R. horrida. 

Têt. Les mêmes observations que sur le précédent. . 

Opercule. « „ , . J ... / 

Mœurs. Ce Mollusque habite les fonds rocailleux près des 
brisans, surtout ceux qui sont couverts de plantes marines, à 
la profondeur de 3 mètres environ. Il se nourrit de Gastéro- 
podes testacés vivans; raouvemens assez lents. 

Localité. Mahé et l’ile aux Cerfs. Très rare dans les deux 
endroits. ' . . , 

C. ALEO-LABRis Kiener. — Animal. Comme le précédent. 

Tel. Le même mode d’accroissement que R. horrida. 

Opercule. Semblable au précédent , mais sa couleur est 
jaunâtre. . 

Mœurs. Les mêmes que K. horrida. 

Localité. Comme les précédens. 

R. arachnoïdes Lamk. — Animal. Les mêmes observations. 

Têt. Même mode d’accroissement que les précédens. Les taches 
jaunes qui sont à l’ouverture, quand il est adulte, ne com- 
mencent à paraître au bord gauche que dans l’âge moyen, et 
au bord droit que lorsqu’il est sur le point d’être adulte. Dans 
le jeune âge , l’ouverture est entièrement blanche. 

Opercule. Comme le précédent ; mais sa couleur est jaunâtre, 
tirant sur le vert. ’ . ‘ ' -.* > • 

Mœurs. Les mêmes que le R. horrida. 

Localité. Les mêmes que le R. horrida. 

... ■ , ; 

R. digitata Lamk. — Animal. Les mêmes observations que 
sur les précédens. 

Têt . Jeune: l’ouverture est étroite; le bord droit est uni et 


74 dujfo» — Sur les Mollusques des îles Séchelles. 

tranchant; le canal postérieur n’est pas indiqué. Plus tard l’ou- 
. verture s’élargit , et ce canal commence à paraître. Le bord 
droit, toujours un peu tranchant, présente des petites dents 
très fines. Ensuite le canal postérieur s’étend ; le bord droit, en 
s’épaississant, devient onduleux; ses ondulations se développent 
à droite et forment des gouttières ; l’ouverture est alors très 
large. Pendant que les gouttières s’étendent, des points saillans 
sortent dans l’intérieur du bord droit. Les gouttières , parvenues 
à la longueur qu’elles doivent avoir, se ferment ; puis un bord 
droit, encore un peu tranchant, se développe derrière les 
points saillans de l’intérieur et se trouve, par conséquent, entre 
ces points et les gouttières. Il est donc plus rapproché du bord 
columellaire. Celui-ci s’est épaissi ; aussi l’ouverture est-elle de- 
venue plus étroite. Les bords des canaux antérieur et postérieur 
se sont rapprochés; l’individu est alors adulte. Quand il arrive 
à la caducité, la partie antérieure du bord droit se retourne un 
peu en dehors , ce qui élargit le canal antérieur; puis une callo- 
sité se forme au bord gauche , en commençant à la moitié de 
l’ouverture et se terminant à l’extrémité extérieure du canal 
postérieur. Cette callosité rétrécit encore ce canal au point de 
le fermer presque entièrement. 

Opercule. Jaune clair -, le coté gauche à-peu-près droit. 

Mœurs . Les mêmes que les précédens. 

Localité. Mahé et Praslin. Assez rare. 

R. tuberculata Keiner. — Têt. Jeune ; point d’indication du 
canal ni de dents à l’intérieur du bord droit. Vieux, il perd 
l’extrémité de la spire et devient très encroûté. 

Opercule. Plus large proportionnellement que les précédens; 
le côté gauche coupé en ligne droite, de couleur brune. 

Mœurs . Habite les endroits rocailleux près des brisans et aussi 
parfois sur les brisans, à la profondeur de a ra ,5o environ. Il se 
nourrit de Gastéropodes testacés vivans. Ses mouvemens sont 
assez vifs. 

Localité. Toutes les Séchelles et les Amirantes. Très commun 
partout. 
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R. morus Lamk. — Têt. Jeune; l’ouverture est large, parce 
que le bord droit, qui est mince et tranchant , étant plus bombé 
et n’ayant point de dents à sa partie interne , s’écarte davantage 
du bord columellaire , dont les plis sont à peine marqués. La 
couleur violette de l’ouverture est très pâle. Dans le vieil âge, il 
est tellement encroûté , qu’il ne forme plus qu’une boule cal- 
caire dans laquelle on ne distingue que l’ouverture. 

Opercule. Brun et étroit. 

Mœurs . Les mêmes que le R . tuberculata. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Assez rare. 

» 

Genre Porpura. 

v 

> « 

P. histrix Lamk.- — Opercule. Beaucoup d’analogie avec celui 

des Ricinules; il est assez épais , étroit, a le bord gauche con- 
cave ; il est jaunâtre , le point d’origine au milieu du bord 
droit. 

Mœurs. Habite les brisans à la profondeur d’environ trois 
mètres: il se nourrit de préférence de Trochus. Mouvemens lents. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Très commun. 

P. àrmigera Lamk. — Têt. Dans le jeune âge, point de tuber- 
cules à l’extérieur ni apparences de dents à l’intérieur du bord 
droit, comme dans l’âge adulte. Vieux , toujours très encroûté 
et perdant les tubercules, 

. Opercule . Corné, demi ovale, très épais, jaune. Beaucoup 
d’analogie avec celui des Ricinules , mais ayant le bord gauche 
plus droit. 

Mœurs. Habite les brisans à trois mètres de profondeur envi- 
ron; se nourrit de Mollusques testacés vivans et particulière* 
ment de Cônes. Très agile, souvent en mouvement, surtout 
lorsque la mer est pleine. 

Localité. Mahé. Assez commun. Rare aux Amirantes. 

• • # 

> 

P. juppocàstanfum Lamk. — Têt. Presque toujours encroûté, 
perdant avec l’âge l’extrémité de la spire. 
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Opercule. Assez épais , demi ovale ; le bord gauche droit , 
brun très foncé. 

Mœurs. Habite les brisans à trois ou quatre mètres de profon- 
deur. Mouvemens très vifs. 

. Localité. Mahé, au nord-ouest de l’île, et Alphonse, au sud. 
Très rare dans Tune et l’autre île. '• , • 

P. fenestrata Kiener. — Têt. Dans la jeunesse, il n’a pas de 
points saillans au bord droit: ce n’est qu’à l’âge moyen qu’ils 
commencent à pénétrer. Il perd l’extrémité de la spire avant 
l’âge adulte. 

Opercule . Jaunâtre, avec quelques nuances verdâtres. Beau- 
coup d’analogie avec le précédent. 

Mœurs. Habite les brisans, dans les endroits qui sont à l’abri 
de la lame, à la profondeur de 2 mètres à 2 m 5o. Il est zoopbage 
et très vif d ins tous ses mouvemens. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Rare. 

* » * • 1 T . * 

P. elata Kiener. — Têt. Presque toujours encroûté; perdant 
les tubercules avec l’âge. 

Opercule . Analogue aux autres espèces. 

Mœurs. Les mêmes que celles du P. fenestrata. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Assez commun. 

t «i ' . * . * » * , 

P. quadridentata. Dufo. — Têt. Fusiforme, épais, ouverture 
ovale, un peu plus grande que la moitié de la longueur totale ; 
bord columellaire un peu renflé au milieu; cinq gouttières au 
bord droit et quatre dents intérieures placées entre chaque 
gouftière; les deux premières dents en terminent une série 
prolongée dans l’intérieur; les tubercules nombreux , carrés et 
rugueux, sont séparés par des stries obliques et donnent nais- 
sance à des cavités carrées aux points de jonction. La couleur de 
1 ouverture est grise avec des taches brunes; le bord droit brun- 
foncé. 

Dans la jeunesse, il n’y a point de dents à l’intérieur du bord 
droit; elles ne commencent à paraître que vers l’âge moyen. 

Opercule. Analogue aux autres espèces. 

Mœurs. Habite les cavités peu profondes qui se trouvent dan* 
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les brisans, surtout celles qui sont couvertes par des plantes 
marines, à la profondeur de 60 à 3 mètres. Très agile; zoo- 
phage. 

Localité. Mahé. Rare. 

\ • , ' . 4 * ' 

P. costifera. Dufo. — Têt. Anguleux, fusiforme; l’ouverture 
étroite, avec une gouttière, et n’allant qu’à la moitié de la lon- 
gueur du têt; quatre dents à l’intérieur du bord droit, la plus 
petite est à la partie antérieure; cinq petites gouttières séparent 
ces dents; columelle sinueuse portant un pli peu prononcé. Le 
dernier tour de spire a huit grosses côtes striées, traversées par 
cinq rangs de tubercules également Striés; l’ouverture est vio- 
lette foncée; le bord droit est noir. 

Opercule. Analogue aux autres espèces. . 

Mœurs . Habite les fonds de vase à la profondeur de 2 mètres 
à 2 m 3 o. Se nourrit de Bulles et de Venus ; mouvemens assez 
lents. 

Localité. Mahé. Très rare, s . . *. 

P. Costa striata Dufo. — Têt. Ovale , fusiforme, très épais; 
l’ouverture étroite et oblique n’allant pas à la moitié de la lon- 
gueur du têt; une gouttière obliquant à droite; le bord droit 
très épais avec six dents intérieures; celles des extrémités sont 
les plus grosses; au dernier tour, huit côtes striées et fasciées de 
noir et de blanc; ouverture violette plus foncée sur les bords. 

Opercule . Analogue aux autres espèces. 

Mœurs. Les mêmes que l’espèce précédente. 

, Localité . Mahé. Assez are. ; ; 

P. mtjtica Lamk. — Opercule. Analogue aux autres espèces. 

Mœurs. Habite les rocailles, à la profondeur d’environ 2 mè- 
tres. Peu agile. ... 

Localité. Mahé et Praslin. Rare dans les deux endroits. 

P. fiscella Lamk. — Têt. Peu encroûté; perdant avec l’Age 
l’extrémité de la spire. 

Opercule. Analogue aux autres espèces. 
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Mœurs . Habite les brisans , à la profondeur de 3 à 4 mètres. 

Localité. Mahé, au nord de l’île. Très rare. 

P. callosa Lamk. — Têt. Jeune ; point de callosité ni de sinus 
à l’extrémité postérieure de l’ouverture; ce n’est qu’aux approches 
de l’âge adulte que la partie postérieure du bord droit s’écarte 
du gauche et qu’alors le sinus se forme; c’est aussi dans le même 
temps que la callosité columellaire commence à paraître. 

. Opercule. Corné, mince, demi ovale, large et brun foncé; le 
côté gauche tout-à-fait droit; il présente un point d’attache dans 
le sens de la longueur, plusieurs lignes qui se joignent aux ex- 
trémités, et qui sont courbés à la partie postérieure; ces lignes 
sont plus écartées vers le milieu; l’espace compris entre elles est 
lisse comme l’est aussi la partie interne libre; la face externe 
indique que les élémens sont superposés, et que le point d’ori- 
gine est au milieu du bord droit. 

Mœurs. Habite les brisans, à 3 mètres de profondeur. Se 
nourrit principalement de Cônes; est très agile. 

Localité. Sèchelles et les Amirantes. Les habitans, surtout 

dans la population noire, s’en nourrissent. 

• « \ 

P. pic a Kiener. Animal. Fournissant beaucoup de couleur; 
cette couleur est plus violette que rouge. 

Têt . Très encroûté dans le vieil âge. 

Opercule. Plus épais et moins large que le précédent; brun 
très foncé ; ayant au point d’attache des lignes saillantes qui in- 
diquent les différens accroissemens. 

Mœurs. Habite les brisans à la profondeur de a m ,5o; mouve- 
mens vifs , et se nourrissant particulièrement de Cônes. 

Localité. Sèchelles et Amirantes. Très commun. 

P. majîcinei.loides Kiener. — Têt. Très encroûté dans le 
vieil âge. 

Opercule . Corné , demi ovale , mince , brun et présentant au 
centre du point d’attache des lignes courbes, qui se redressent 
de plus en plus, en approchant du bord gauche. Les dernières 
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sont tout-à-fait droite^ et parallèles à ce bord : elles se brisent 
presqu’à angle droit , à l’extrémité postérieure. 

Mœurs . Habitant les brisans à la profondeur de trois mètres à 
3°V5o, particulièrement dans les endroits couverts déplantés 
marines. Zoophage et très agile. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés , mais en plus grand 
nombre à Mahé que partout ailleurs. 

• / » » 

P. ma kcin'ella Lamk. — Animal . Donnant beaucoup de cou- 
leur rouge, tirant un peu sur le violet. 

Têt. Devenant très encroûté en vieillissant. 

Opercule. Semblablè au précédent ; seulement les lignes qui 
se trouvent au point d’attache sont plus généralement droites, 
même celles de la partie centrale. . 

Mœurs. Les mêmes que le précédent. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Assez rare. 

P. persïca Lamk. — Têt . Jamais encroûté, même dans le 
vieil âge. . 

Opercule, kytmt beaucoup d’analogie avec celui du P. callosa. 

Mœurs. Habitant les brisans à la profondeur de deux mètres à 
3 m 3o , très agile et se nourrissant principalement de Trochus. 

Localité. Mahé. Assez commun. Les habitans en mangent la 
chair , qui est fort tendre. 

P. Rudolphi Lamk. — Têt. Peu encroûté. 

Opercule. Comme le précédent. 

Mœurs. Habite les brisans de préférence dans les endroits 
où croissent les plantes marines, à la profondeur de a m , 6 o à 3 “ 3 o. 
Même nourriture que le P. persica. 

Localité. Mahé seulement. Assez rare. 

P. sERTüMLamk. — Animal. Produisant une couleur écarlate 
qui passe au violet au bout de quelques jours. 

7 et. Très rarement encroûté 5 n’ayant point dans le jeune 
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âge les deux dents qui se trouvent aux extrémités du bord droit 
et n’ayant qu’une faible indication du pli , qui existe dans lage 
adulte à l’extrémité postérieure du bord gauche. 

Opercule . Le point d’attache montre quelques lignes plus ou 
moins courbes et peu apparentes. 

Mœurs. Lorsque le P. sertum est vieux , il habite les brisans ; 
mais , dans sa jeunesse , il se tient dans les rocailles aux environs 
des brisans; on le trouve à une profondeur de i m ,6o à 3 m ,3o. 
Mouvemens très vifs et zoophage comme toutes les espèces du 
genre. 

Localité . Toutes les Séchelles et les Amirantes. Très commun 
partout. 

P. diversiformis Kiener. — Têt. Toujours encroûté. Il y 
a trois variétés , l’une globuleuse et l’autre plus allongée , qui 
sont assez communes; la troisième , qui est très allongée, a la 
partie postérieure du bord droit prolongé jusque sur le bord 
gauche. Cette dernière est fort rare. 

Opercule. Les lignes longitudinales du point d’attache se 
courbent à la partie postérieure. Cet opercule est plus étroit 
proportionnellement que tous ceux des autres Pourpres. 

Mœurs. Habitant les brisans, surtout dans les endroits cou- 
verts de plantes marines à la profondeur de 2 m ,3o à 3 m ,3o. 
Mouvemens très vifs. , ' • 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. 


( Suite et fin à un prochain cahier.) 
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I Observations sur quelques Larves xylophages, m? 
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Par M. Edouard Perris. ,, 
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Les auteurs qui ont traité de l’histoire naturelle des insectes 
ont tous tenu , avec raison, à faire connaître leurs larves. Cette 
connaissance, qui est le complément indispensable, pour ne pas 
dire la partie la plus essentielle de la science entomologiquc , 
nous met dans la confidence des mœurs des insectes, dans le 
secret de leur vie cachée et sédentaire, et de leurs métamor- 
phoses ; par elle , nous savons quelle est leur destinée , quels sont 
leurs besoins et leurs goûts, et par quelles voies la nature pour- 
voit à leur reproduction. Cependant, soit que, depuis Réaumur, 
de Géer et quelques autres, peu de naturalistes aient dirigé de 
ce côté leurs recherches, soit que le hasard les ait mal servis, 
soit qu’enfin ils se soient abstenus de publier leurs découvertes, 
il existe des lacunes nombreuses et importantes, que les ento- 
mologistes devraient travailler à combler. 

Voué par goût à l’étude des mœurs des insectes, et intéressé 
à la recherche si profitable de leurs larves, puisque c’est le seul 
moyen de se procurer bien des espèces qu’on ne saurait trouver 
ailleurs que dans leur berceau , j’ai recueilli , humble manœuvre, 
quelques matériaux pour le grand édifice laborieusement com- 
mencé par de si illustres architectes. Je publierai ces matériaux 
successivement, et sans autre préambule. Ma première No- 
tice aura pour objet quelques Larves vivant dans des souches 
d’arbres morts, et je l’accompagnerai, comme toutes les autres, 
de figures toujours si nécessaires à l’intelligence des meilleures 
descriptions. 

j° Larve de YHelops cœruleus Fabr. , H. chalibeus Oliv. 

H. Rossii Germar. 

Cette Larve est longue de o m ,026, et d’un blanc jaunâtre, 
avec la tête un peu plus foncée , ainsi que les palpes et les an- 
tennes , dont les articles sont, à l'exception du dernier, plus 
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pâles à l’extrémité. La tête est grosse , lisse, et très convexe en 
dessus. L’épistorae est trapézoïdal ; le labre cilié est en forme de 
quadrilatère dont les angles supérieurs seraient arrondis; les 
palpes maxillaires sont un peu arqués en dedans , et de trois 
articles dont le premier court et cylindrique et les deux autres 
assez longs, égaux et fusiformes. Le lobe des mâchoires est bordé 
de spinules rousses. Les palpes labiaux , un peu arqués comme 
les maxillaires, sont formés de deux articles à-peu-près égaux. 
Les mandibules sont bidentées à l’extrémité , avec la moitié su- 
. périeure et les angles de la base noirs, et le reste roux. Les an- 
tennes sont de quatre articles , le premier large et court, les 
deux suivans égaux et un peu en massue, le dernier petit, effilé, 
presque toujours caché dans le troisième , et ne laissant paraître 
alors r que les deux ou trois petites soies qui couronnent son 
sommet. 

* * % * 

Le^corps, formé de douze segmens, est luisant, lisse, de con- 
sistance cornée , très convexe sur le dos , sensiblement aplati 
sous les trois premiers segmens qui portent les pattes, à peine 
sous les autres; de sorte que, à partir du quatrième segment, 
le corps peut être dit cylindrique. Les bords antérieur et posté- 
rieur du premier segment, et le bord postérieur des neuf sui- 
vans, ont une bande roussâtre*, le onzième est roussâtre sur 
toute sa face dorsale , où il est marqué de gros points enfoncés 
dont on voit aussi quelques-uns sur le dixième : il est en outre 
muni sur le dos de trois dents à extrémité noire et dirigées en 
bas, dont deux coniques, presque latérales, et une médiane, 
large et échancrée, placée près du bord postérieur, qui est dé- 
licatement sillonné de petites stries longitudinales. Le dernier 
segment, qui est très court, a de chaque côté, à sa base, une 
petite apophyse obtuse et rousse avec le bout 'hoir, correspon- 
dant à une sorte de très petite crête placée sur le bord posté- 
rieur du onzième segment, etj postérieurement, il est pourvu de 
deux crochets solides , arqués, très relevés et très pointus, rous- 
sâtres à la base , puis roux , puis noirs. A la naissance de ce seg- 
ment , et en dessous , est un mamelon qui devient saillant à la 
volonté de la Larve : ce mamelon, vu sur sa face inférieure, 
semble divisé en plusieurs lobes au centre desquels est l’anus. 
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La tête, le premier et ie douzième segmens, sont parsemés de 
quelques poils fauves ; on n’en ; voit que deux sur chacun des 
autres segmens, et un de chaque coté près du bord postérieur. 

Les pattes sont de la couleur du corps, robustes, aplaties 
latéralement, cornées, et de quatre articles très inégaux , sans 
compter l’ongle, qui est fort, conique et ferrugineux. Elles sont 
pourvues, extérieurement surtout, desoies rousses écartées et 
presque épineuses , et en dedans , mais partiellement sur les trois 
derniers segmens, de petites épines rapprochées en forme de cils. 

Sur les flancs, règne un pli longitudinal qui distingue par- 
faitement l’arceau dorsal de l’arceau ventral , et constitue une 
sorte de bourrelet destiné à favoriser les mouvemens de la Larve 
de concert avec les pattes, les crochets et les dents dont nous 
avons parlé. ... « ^ : ** i>r-r ç ;»»p 

l.es stigmates sont fauves, et placés, deux sur le premier 
segment et deux sur chacun des autres, à l’exception des 
deuxième, troisième et douzième. Les deux premiers se trouvent 
sur le bord postérieur du segment et sous le pli longitudinal , 
les autres près du bord antérieur et au-dessus du pli. > ï ;/ir 
J’ai trouvé cette Larve, durant le mois d’avril, dans de très 
vieilles souches d’aulne où elle s’enfonce assez profondément. 
C’est dans les cavités qu’elle parvient à y creuser, ou au milieu 
des détritus ou du terreau provenant de la destruction et de la 
décomposition des bois, qu’elle subit ses métamorphoses. J’ai 
lieu de penser qu’il lui faut deux ans pour atteindre toute sa 
croissance , car à l’époque où j’en ai rencontré d’adultes , il y 
en avait dans la même souche de moitié plus petites et qui n’é- 
taient certainement pas de l’année , puisque l’insecte parfait 
n’avait pas encore pris son essor. De quelques-unes, voisines de 
leur métamorphose , que j’élevais dans un bocal , une seule est 
venue à bien ; mais j’avais laissé passer le temps d’observer 
la Nymphe , de sorte que je ne puis rien dire de cette période 
de transition entre la Larve et l’insecte parfait. 

a° Larve et Nymphe de YHelops ater Fab. , Cistela atra Cat. 

, de M. Dejean. 

* % * ’ x •* ' • 

La Larve est cylindrique, filiforme, de o^oa de longueur et 
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de o m ,oo2a de diamètre ; elle est d’une couletir ronssâtre un peu 
sale, à peine plus foncée sur le bord postérieur des segmens. 
La tète est un peu convexe , lisse et sans impressions ; les an- 
tennes sont de quatre articles , dont le premier très court et 
cylindrique ; les deux suivans presque égaux et en massue, le 
dernier filiforme , terminé par un long poil , et ne paraissant 
point rétractile comme dans la Larve précédente. En dessous de 
l’insertion des antennes , on voit de chaque côté de la tête un 
petit œil d’un noir mat , sous la forme d’un point ovale. Les 
palpes maxillaires sont arqués en dedans, et de trois articles; 
les labiaux de deux articles et droits. L’épistome et le labre sont 
grands, et ce dernier est cilié et à peine arrondi antérieurement. 
Les mandibules sont largement et sinueusement échancrées à 
l’extrémité, qui est noire ; tout le reste est ronssâtre , ainsi que 
les autres organes de la tête. 

Le corps est très lisse, sans stries ni points, luisant , corné , 
de douze segmens distingués par un léger étranglement , et dont 
le deuxième et le troisième plus petits que les autres qui sont 
égaux. Le dernier segment est conoïde , et se dilate en dessous 
en un mamelon écailleux et faiblement rétractile, muni infé- 
rieurement de deux petits appendices en forme de pattes ar- 
quées en avant, et de même consistance que tout le reste. Ces 
deux appendices s’appuient et résistent sur le plan de position 
pour seconder l’action des pattes. Celles-ci sont conformées 
comme dans la larve de l 'Helops cœru/eus, mais moins épineuses : 
la région où elles s’insèrent est un peu aplatie , mais bien moins 
que dans cette dernière Larve. Des deux côtés de chaque seg- 
ment , on remarque à la loupe un ou deux petits poils rous- 
sâtres ; le dernier segment et la tête en ont un plus grand 
nombre. 

Les stigmates sont en même nombre et disposés de la même 
manière que dans la Larve qui précède; mais la rainure longi- 
tudinale le long de laquelle ils sont placés est à peine apparente* 

Lorsqu’on saisit cette Larve, elle s’agite avec une grande viva- 
cité, se replie et se contourne comme un serpent, et souvent 
glisse des doigts qui veulent la retenir. Sa démarche est assez 
singulière. Comme son corps n’est point susceptible de confrac- 
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tion, ou ne remarque point, dans l’acte de la progression, ces 
ondulations qui sont le propre des Larves molles et charnues ; 
ses pattes seules agissent, et c’est pour leur donner sans doute 
plus d'énergie que la nature les a pourvues de spinules. Le ma- 
melon du dernier segment ne pousse pas précisément le corps 
en avant, il empêche seulement qu’il ne glisse et ne rétrograde. 
La partie postérieure du corps semble donc inerte; elle se trame 
comme à la remorque du train antérieur, et pendant que la tête 
et les trois premiers segmens agissent, tout le reste semble para- 
lysé et avoir cessé, par un accident quelconque, de dépendre 
de l’organisme commun. 

Cette Larve vit dans les souches en voie de décomposition : 
je l’ai trouvée dans le charme et dans le chêne; et mon ami, 
M. Bertrand, entomophyle très zélé, l’a rencontrée dans le robi- 
nier, et l’a élevée avec un plein succès. Elle vit du bois même 
dont elle fait une assez grande consommation , et qu’elle réduit 
en une poussière entremêlée de beaucoup d’excrémens. Lors- 
qu’elle est sur le point de se transformer en nymphe, elle réunit 
et agglutine de cette poussière, ou même des fibres ligneuses ,• et 
en forme une coque épaisse et ellypsoïde, lisse en dedans, mais 
non tapissée de soie, et très raboteuse extérieurement. Cette 
coque est assez solide pour résister à un ballottement violent, 
mais elle se brise sous une pression un peu forte. 

La Nymphe est blanche, molle, et présente bien distincte- 
ment toutes les parties qui constituent l’insecte parfait. La tête 
est inclinée en avant, les palpes sont étalés sur le prosternum, 
et les antennes se dirigent en arc derrière les pattes; celles ci 
sont repliées sur les côtés de la poitrine, les jambes appliquées 
contre les cuisses, et les tarses dans la direction de la ligne mé- 
diane, Le thorax est finement velu sur le dos, et ses angles 
postérieurs sont bien détachés et comme relevés; les ailes, beau- 
coup plus petites que dans l’insecte parfait, sont appliquées 
obliquement contre les pattes postérieures, et dépassent un peu 
les élytres qui les recouvrent et où les stries sont déjà appa- 
rentes. L’abdomen est arqué, atténué postérieurement, et com- 
posé de huit segmens dont les sept premiers ont de chaque côté 
nne crête charnue* très saillante; etcouronnée de dentelures sur- 
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montées chacune d’un poil. Ces crêtes sont nécessairement des- 
tinées à seconder les mouvemens de la Nymphe dans l’intérieur 
de la coque. 

L’insecte parfait, lorsqu’il veut sortir, ronge, à l’aide de ses 
mandibules, l’extrémité de la coque correspondant à sa tête, et 
y pratique une ouverture assez régulièrement circulaire et du 
diamètre de son corps. 

C’est ici le lieu de faire remarquer que les deux Larves que 
nous venons de décrire, ont les plus grands rapports avec celles 
du Tenebrio molitor et du Pytho cœruleus , que Latreille signale, 
d’après De Géer, dans son Histoire naturelle des Crustacés et des 
Insectes , tome x, p. .289 et 329. Elles ont toutes les mêmes ca- 
ractères essentiels * une structure à-peu-près identique , la même 
consistance, le même poli, la même tournure, et si elles diffè- 
rent par quelques détails, on voit qu’elles dérivent évidemment 
d’un type commun. La N\mphe même du Helops ater a des 
traits frappans de ressemblance avec celle du Tenebrio molitor. 
Une seule chose pourrait laisser quelques doutes : c’est le nombre 
des articles des antennes qui, dans les Larves mentionnées par 
Latreille, ne serait que de trois; tandis que dans les nôtres, il 
s’élève à quatre, mais je me suis assuré que la Larve du Tenebrio 
molitor a aussi quatre articles aux antennes, et il faut croire 
dès-lors que De Géer aura fait abstraction du premier, qui est un 
peu rétractile, et qui semble servir plutôt de supporté l’antenne 
qu’en être une partie constituante. 

Remarquons aussi, en passant, l’énorme différence qui existe 
entre la Larve et l’insecte parfait. Qui dirait que cet être si al- 
longé, si fluet, si resserré dans son enveloppe cornée qui s’oppose 
à toute dilata! ion, va se transformer en un autre être deux fois 
plus court et trois fois plus large que lui? Qui pénétrera le 
secret de cette surprenante métamorphose? Qui expliquera le 
mystérieux travail de la nature préparant et effectuant des tran- 
sitions aussi disparates? - 

. V * . ' 

3 ° Larve et Nymphe de la Melandrya serrala Fab. 

» , 

La Larve est longue de 0“ 02; sa tête, semblable par sa forme, 
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sa consistance et ses dimensions, à celles d’un grand nombre de 
chenilles, est d’un roussâtre un peu livide et non uniforme. 

- déprimée et marquée en dessus de deux sillons en X, dont le 
fond est roux et qui semblent circonscrire deux grands yeux 
qui n’existent pas. Le bord antérieur de la tête est roux et très 
faiblement échancré; l’épistome parallélogrammique; le labre 
semi-circulaire et très finement strié. Les antennes sont de lon- 
gueur médiocre, coniques et formées de quatre articles dont le 
troisième est le plus long et le dernier le plus court; les palpes 
sont droits et coniques; les maxillaires peu allongés et de trois ar- 
ticles; les labiaux de deux, très courts et nullement saillans , 
parce que la lèvre inférieure sur laquelle ils s’insèrent est fort 
reculée; le lobe des mâchoires est assez grand, cilié et marqué 
en dessous d’une fossette longitudinale. Tous ces organes sont 
roussâtres, avec l’extrémité des articles, des antennes et des 
palpes plus clairs. Les mandibules sont courtes , larges, échan- 
crées à l’extrémité, avec un petit tubercule au bord intérieur. 

Le corps est charnu, d’un blanc mat, non déprimé, mais ce- 
pendant pas rigoureusement cylindrique; car il se rétrécit un 
peu à partir du premier segment, et puis se renfle pour s’atté- 
nuer encore postérieurement. Il est formé de douze segmensdont 
le premier, le plus grand de tous, sensiblement dilaté et en 
apparence rebordé sur les côtés, est marqué en outre sur le dos, 
près du bord antérieur, d’un petit pli transversal, et au-dessous 
d’un sillon longitudinal dont les alentours sont très finement 
chagrinés. Les autres segmens sont à-peu-près égaux et assez 
bien tranchés, avec quelques rides sinueuses et irrégulières sur 
le dos et sur les côtés, et une petite rainure longitudinale qui 
ne dépasse pas le septième. On voit aussi des rides en dessous , 
avec de très fines aspérités, comme sur le dos du premier seg- 
ment; toutefois, ces aspérités 11e vont pas au-delà du dixième. 

< Il n’existe pas de bourrelet latéral, comme dans la plupart des 
Larves xylophages; mais les rides et les rugosités dont nous ve- 
nons de parler me paraissent devoir y suppléer avantageuse- 
ment. La Larve qui nous occupe est d’ailleurs pourvue de six 
pattes semi-cornées, coniques, blanches, étalées horizontale- 
ment, et de cinq articles, dont le dernier teint de roussâtre r 
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ainsi que l’ongle qui est corné, et dont l'extrémité est noirâtre. 

Les stigmates sont circulaires, d’un fauve pâle et placés deux 
sur le bord postérieur du premier segment, et deux sur le mi- 
lieu de chacun des autres, à l’exception des deuxième, troisième 
et douzième. Il sont tous à la même hauteur par rapport à la 
face inférieure du corps. 

Cette Larve est glabre et à peine, avec la loiipe, aperçoit-on 
sur la tête et sur le corps de très petits poils épars. Elle vit dans 
l’intérieur des vieilles souches d’aulne où elle creuse des galeries 
assez profondes et plus ou moins sinueuses et obliques : C’est 
dans ces galeries mêmes qu’elle subit ses métamorphoses. Sa 
Nymphe est nue, d’un joli blanc et laisse voir toutes les parties 
de l’insecte parfait, disposées exactement de même que dans la 
Nymphe de XHelops ater. Comme elle ne présente rien de parti- 
culier, je me dispenserai de la décrire, et c’est ainsi que je ferai 
désormais, afin d’éviter d’inutiles et fastidieuses répétitions. 
L’insecte parfait, lorsqu’il veut sortir, se fraie une issue au 
travers du bois qu’il ronge à l’aide de ses mandibules. 

Qu’il me soit permis, avant de passer outre, de faire remar- 
quer l’énorme dissemblance qui existe , extérieurement du 
moins , entre la larve que nous venons de décrire et les deux 
qui la précèdent. La Melandrya serrata a été placée par les 
auteurs ou dans la famille des Ténébrionites ou dans celle des 
Hélopiens, et il faut convenir qu’elle a, avec les insectes de 
ces deux divisions, des rapports nombreux et incontestables. 

Voyez cependant comme sa larve diffère de la leur. Certes si 
l’on eût mis d’un côté sous mes yeux des larves de lenebrio, 
A'Helops , de Pitlio 3 à'Uloma 3 larves effilées, lisses, coriaces, 
cornées même, à longues antennes dont les articles sont en 
massues, à palpes arqués et saillans, à pattes comprimées et 
épineuses, et de l’autre la larve de la Melandrya , épaisse, 
charnue, presque molle, à antennes courtes, à palpes droits et 
peu apparens, à pattes coniques et sans épines, j’aurais osé 
décider que les premières et la seconde appartenaient à des 
’ insectes de familles bien éloignées, et cependant ces insectes se 
touchent en quelque sorte dans l’échelle méthodique. 

Je me borne, pour le moment, à signaler cette particularité 
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intéressante.’ J’aurai occasion d’y revenir plus tard et je la 
discuterai lorsque les faits que j’aurai publiés seront assez nom- 
breux pour servir de base à une discussion sérieuse et aux 
conséquences que je compte en déduire. 

’ 1 * . * 

4 ° Larve du Platypus cylindrus Herbst. , 

. Bostrichus cylindrus Fabr. 

Cette Larve est longue de o m ,oo7, blanche , apode , glabre , 
charnue et assez molle. Sa tête est assez grosse, convexe, incli- 
née ; ses mandibules sont fortes, larges à la base, faiblement 
échancréesà l’extrémité, rousses avec les bords et le bout noirs; 
les contours de la bouche sont roussâtres, les palpes très courts 
et d’un roussâtre pâle ; les maxillaires des deux articles cylin- 
driques, dont le premier sensiblement plus épais que le second; 
les labiaux, dont un seul en forme de tubercules; les mâchoires 
et la lèvre inférieure ressemblent à de gros'mamelons; le labre 
est semi-circulaire , l’épistome non apparent. 

Le corps est de douze segmens et cylindrique , mais sensi- 
blement renflé un peu au delà du milieu. Le premier segment 
est le plus grand de tous , et les deux suivans les plus petits, à 
l’exception toutefois du dernier qui , vu de profil, a la forme 
d’un secteur de cercle, dont la circonférence serait tangente au 
plan de position, et le centre sur la face postérieure du onzième 
segment un peu au dessus du milieu. Il résulte de cette configu- 
ration insolite du dernier segment, que l’extrémité postérieure 
du corps, au lieu de s’atténuer comme dans beaucoup de 
larves , est brusquement et obliquement tronquée. Sur le dos 
du premier segment, on remarque deux lignes élevées, sinueuses 
et rapprochées, qui se dirigent parallèlement d’un coté à l’autre, 
en s’interrompant un peu au milieu. Dans l’intérieur de ces 
lignes , qui sont comme deux très petites crêtes rousses et cor- 
nées , qu’une forte loupe fait paraître très finement denticulées , 
on voit six petits ronds ou œillets, deux dorsaux et écartés, et 
deux latéraux et contigus. Sur le deuxième et le troisième seg* 
mens se trouvent six petits traits de même nature, placés sur 
une même ligne transversale. Le dernier segment se termine 
par une petite épine, pareillement rousse et cornée. 
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Les stigmates sont assez grands , circulaires et d'un fauve 
pâle. On en voit deux sur le bord postérieur du premier segment, 
et deux , un peu plus haut, sur le milieu de chacun des autres, 
à l’exception des deuxième, troisième et douzième segrnens, 
qui en sont dépourvus. Au dessous sont, de chaque côté, quatre 
bourrelets longitudinaux peu saillans, et séparés par des plis 
symétriques et en feston. Le premier et le troisième bourrelet 
portent., sur chaque segment, sauf les trois premiers et les trois 
derniers , un petit point calleux et fauve. 

Cette Larve , creuse dans l’intérieur des grosses souches de 
chêne , revêtues de leur écorce et éloignées encore de leur 
décomposition , des galeries peu sinueuses, profondes, parfai- 
tement cylindriques et dont les parois sont salies par leurs 
excrémens noirâtres. Il m’est arrivé d’en trouver jusqu’à douze 
dans une même galerie, rapprochées et même contiguës , à la 
façon dés chenilles processionnaires. Je ne sais si c’est seulement 
à l’époque de leur transformation en nymphe, qu’elles se rap- 
prochent ainsi , mais cela me paraît probable ; car des ramifica- 
tions de la galerie habitée se trouvaient vides, et d’ailleurs il se- 
rait difficile de croire que tant de Larves pussent trouver leur 
subsistance dans un même conduit à peine plus large que leur 
corps. Peut-être qu’aux approches de leur métamorphose , la 
nature leur a suggéré d’agir ainsi, afin que, lorsqu’il s’agira de 
prendre l’essor, une seule issue, laborieusement pratiquée à 
travers le bois, puisse servir à plusieurs insectes. 

J’ai dit, en commençant, que la Larve du P/atypuses t apode; 
mais les crêtes et les lignes écailleuses des trois premiers seg- 
mens , l’épine du dernier, les huit bourrelets et leurs points 
calleux remplacent avantageusement les pattes et sont même 
peut-être beaucoup plus utiles qu’elles dans les galeries étroites 
où la Larve passe sa vie. 

. j « 

5° Larve et Nymphe de la Strangalia aurulenta Serv., Leptura 
aurulenta Fabr. , Stenura aurulenta Dej. Cat. 

La Larve est longue de o”,o 2 7» d’un blanc un peu trans- 
lucide et rougeâtre, devenant mat et jaunâtre lorsqu’elle est 
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près de se transformer en Nymphe. La tête, cachée en partie 
dans le premier segment, est cependant assez saillante : elle est 
semi-cornée et roussâtre, avec un petit trait longitudinal plus 
foncé ; le bord antérieur est droit et noir. L’épistome et le labre 
sont avancés et roussâtres ; ce dernier est bordé de cils épais. 
Les antennes sont courtes, coniques , susceptibles de rentrer en 
grande partie dans la tête, et de quatre articles dont le premier 
est le plus gros et le plus long, et le second le plus court. Ils 
sont l’un et l’autre cylindriques ainsi que le troisième, mais 
avec un diamètre successivement moindre; le quatrième est 
eonoïde. Les mandibules sont fortes, noires, taillées en biseau, 
avec une petite proéminence à l’angle intérieur et de gros points 
enfoncés vers la base. Les palpes maxillaires sont de trois ar- 
ticles à-peu-près égaux, et les labiaux de deux; ils sont courts, 
droits, coniques et roussâtres, avec l’extrémité des articles plus 
pâle. Le lobe des mâchoires est presque cylindrique et cilié. 

Le corps est épais, charnu , comme tétraédrique, et composé 
de douze segmens : le premier , plus grand que tous les autres, 
est roussâtre antérieurement et sur les côtés, avec tics rides 
irrégulières et anastomosées; le second et le troisième, les plus 
petits de tous , sont un peu plissés en long, avec des tubercules 
en dessous; sur tous les autres, à l’exception du dernier, qui 
\ est presque eonoïde, on voit, tant en-dessus qu’en-dessous un 
mamelon ovale, rétractile et finement tuberculeux. Ces mame- 
lons étant marqués d’une dépression au milieu , il en résulte le 
long du dos une rainure longitudinale : cette rainure n’existe 
pas en-dessous, où les mamelons sont plus saillans et plus tu- 
berculeux. Chacun des trois premiers segmens porte une paire 
de pattes blanches, coniques, et de trois articles, avec des 
ongles roussâtres : elles sont trop courtes pour qu’on puisse les 
apercevoir lorsqu’on regarde la Larve du côté du dos. Leur ac- 
tion est vigoureusement secondée par les mamelons dont nous 
avons parlé, et en outre par un bourrelet latéral qui part du 
quatrième segment, et qui est plus saillant sur les derniers que 
sur les autres. Ce sont les mamelons et le bourrelet latéral qui 
donnent au corps déjà épais de la Larve une forme tétraédrique. 

Les stigmates sont ovales, fauves, et présentent une particu- 
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larité que nous n’avons pas encore observée : c’est que les deux 
premiers, beaucoup plus grands et plus bas que les autres, sont 
placés près du bord antérieur du deuxième segment, au lieu de 
l’étre, comme dans les Larves décrites jusqu’ici, sur le bord 
postérieur du premier : celui-ci s’en trouve dès-lors dépourvu , 
ainsi que le troisième et le douzième. Les deux stigmates du on- 
zième segment tiennent le milieu, pour la grandeur, entre les 
deux premiers et les suivans ; ils sont placés, comme les sept 
paires qui les précèdent, au-dessus du bourrelet latéral et au 
milieu du segment. Cette forme, cette disposition et ces gran- 
deurs relatives des stigmates, paraissent caractériser les Larves 
des Longicornes. 

La Larve de la Leptura aurulenta creuse des galeries pro- 
fondes dans 1 intérieur des vieilles souches d’aulne. C’est dans 
ces galeries mêmes qu’au mois de mai ou de juin elle subit sa 
métamorphose de Nymphe. Celle-ci est nue, blanche , et repro- 
duit toutes les parties de l’insecte parfait. Les antennes, qui sont 
longues, après avoir passé, comme d’habitude, derrière les 
pattes et les ailes, se relèvent vers le sternum. 

; * > • . . . - • * . 

6° Larve et Nymphe de la Ctenophora atrata Meig. 

• • • %'**' 

La Larve de ce beau Diptère est longue de o w ,o28, de couleur 
blanche, un peu salie par la couleur des alimens renfermés dans 
le tube digestif, et que la transparence des tissus permet d’a- 
percevoir. La tète est d’un roux noirâtre et cornée , moins la- 
base qui est blanchâtre et charnue : elle est, en apparence du 
moins, conformée comme dans la plupart des Larves de Coléop- 
tères. On y voit un épistome trapézoïdal et un labre en forme 
de segment de cercle et non cilié; au-devant du labre est une 
pièce antérieurement arrondie, presque charnue, et munie de 
chaque côté d’un organe large à la base et puis cylindrique, 
muni à l’extrémité de cils noirâtres, touffus et disposés en deux 
faisceaux. La position de cette pièce au-dessus des mandibules 
ne permet pas de lui donner le nom de lèvre inférieure, mais 
elle y a quelques rapports, et les deux organes dont nous avons 
parlé pourraient alors être considérés comme des palpes labiaux. 
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A chaque extrémité de l’épistome, et contre le labre , est une 
cavité où se loge et disparaît presque entièrement une antenne 
rétractile formée de deux articles dont le premier court et épais 
et le second allongé et filiforme. Les mandibules sont noires', 
échancrées à l’extrémité , et analogues à celles des Larves de Co- 
léoptères. Sons la tête, on voit deux fortes mâchoires dont le 
lobe est large et pourvu de cils épais, et sur lesquelles s’im- 
plantent les palpes maxillaires d’un seul article assez long et 
presque conique. La place de la lèvre inférieure est occupée par 
une plaque cornée, noire, spatuliforme , munie antérieurement 
de cinq crénelures et finement striée en long. Sous cet organe, 
et dans l’intérieur de la cavité buccale, on aperçoit une autre 
pièce noire, arrondie* crénelée, et susceptible de se lever et de 
se baisser comme une soupape. 

Le corps est arrondi dans tous les sens , et si son diamètre ne 
diminuait pas un peu en allant vers l’extrémité postérieure, on 
pourrait le dire parfaitement cylindrique : il est parsemé de 
quelques poils blanchâtres, plus nombreux sur la tête, le pre- 
mier et le dernier segmens, que partout ailleurs ; il a onze seg- 
mens, dont le premier, le plus grand de tous, est susceptible 
de recevoir la tête , qui s’y cache quelquefois entièrement ; il est 
marqué d’un pli transversal que l’on retrouve aussi dans les 
autres segmens, quoiqu’il y soit beaucoup moins sensible ; enfin, 
il a le privilège de posséder un petit bourrelet latéral où l’on 
remarque une tache brunâtre et qui est intérieure, car elle pa- 
raît par transparence. 

Le dernier segment est allongé : sur son dos s’élèvent deux 
mamelons d’un beau blanc mat, au centre de chacun desquels 
est un gros stigmate elliptique, noir, avec une fente parabo- 
lique au milieu, et une large bordure fauve ; marquée de stries 
convergeant vers le centre. Ces stigmates sont séparés l’un de 
l’autre par une rainure; placés sur ces mamelons blancs, ils ont 
l’air d’une paire d’yeux ou de bésicles à verre noir. Postérieure- 
ment, le dernier segment est bilobé , et au-dessus de chacun 
des deux lobes s’élève une pointe charnue, à extrémité noire et 
munie d’une soie. <mpnifW/a 

Les Larves des Tipulaires , comme celles de tous les Diptères 
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en général , n’ont ordinairement que quatre stigmates, deux 
antérieurs et deux postérieurs. Dans celle de la Ctenophora 
atrata , il m’a été impossible de découvrir les stigmates anté- 
rieurs; et quoique ce soit une anomalie, je suis porté à croire 
qu’il n’en existe pas, car ils sont toujours très apparens, surtout 
dans les Larves de la taille de celle-ci ; et bien certainement, 
les deux taches du premier segment ne sont point extérieures 
et n’ont point d’ouverture. Ce qui d’ailleurs me confirme dans 
mon opinion, c’est que les trachées qui partent des stigmates 
déjà décrits s’enfoncent dans le corps près du bord antérieur du 
troisième segment, y décrivent une sinuosité profonde, et puis 
se dirigent vers le premier segment en ramifications éparses, ce 
qui n’a pas lieu pour les Larves à stigmates antérieurs , chez 
lesquelles les troncs trachéens vont s’aboucher immédiatement 
à ces stigmates. J’aurais dù peut-être vérifier ce fait par la dis- 
section, mais mon exmen a porté sur plusieurs Larves, et les 
tissus étaient si tran&parens, que je n’ai pas cru devoir me mé- 
fier de mes observations. Cette Larve vit dans les souches 
d’aulne en voie de décomposition, et s’y enfonce même pro- 
fondément, Comme l’insecte qui doit en provenir est incapable 
de percer le bois pour sortir, elle lui prépare une issue aux 
approches de sa métamorphose, ou bien elle se transforme au 
milieu des détritus et du terreau dont la souche est souvent 
remplie , et qui ne sauraient offrir une résistance sérieuse. 

La Nymphe est nue et un peu plus courte que la Larve. Elle 
est d’un testacé jaunâtre sale, avec la tête, les ailes, les pattes et 
les lianes noirâtres. Son enveloppe semi-cornée dessine les di- 
verses parties de l’insecte parfait : il est seulement à remarquer 
que les pattes et les ailes , qui sont si longues dans celui-ci , sont 
très courtes dans la Nymphe. De chaque côté de la tète s’élève 
obliquement un appendice immobile, corné, épais quoique 
comprimé, un peu concave en dedans et convexe en dehors; 
ii est tuberculeux , de couleur ferrugineuse , et porté sur une 
sorte d’empâtement testacé. Examiné sur sa face intérieure, il 
est tout d’une pièce et comme grossièrement strié en travers , 
par suite de la disposition symétrique des tubercules; le som- 
met est échancré, et dans l’échancrure est une place lisse, semi- 
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elliptique, limitée par un petit sillon, et au milieu de laquelle 
la loupe permet d’apercevoir une fente longitudinale. Du côté 
extérieur, on dirait que cet appendice est formé d’un gros tube 
également strié et plié en deux , mais un peu obliquement. L’é- 
chancrure du sommet est toujours sensible , mais c’est à peine 
si Pon voit un peu de la partie lisse et de la fente dont nous 
avons parlé. Ces appendices sont évidemment des conduits res- 
piratoires, et la fente est l’ouverture trachéenne ou stigmatique. 

L’abdomen est composé de huit segmens à bord postérieur 
proéminent, le premier porte, de chaque côté, une dent noire i 
cornée, arquée en bas et placée sur le bord postérieur au- 
dessus d’un petit tubercule. Lès cinq segmens suivans ont quatre 
de ces dents, deux de chaque côté, dont une à la base et l’autre 
au milieu; le septième et le huitème segmens n’ont que les 
dents du milieu, mais dans ce dernier elles sont très développées 
et munies d’une petite épine à l’extrémité. Sur le ventre, les 
quatrième, cinquième et sixième segmens ont deux dents écartées 
voisines du bord postérieur; le septième en a quatre, rappro- 
chées deux à deux. Du côté du dos, le bord postérieur de chaque 
segment est pourvu de six dents semblables aux autres; le 
septième n’en a que quatre. Ces dents sont très utiles à la 
Nymphe pour se remuer et se retourner dans sa loge, et sur- 
tout pour se hisser près du jour lorsque le moment de sa trans- 
formation est venu , cette transformation s’opère dans le cou- 
rant du mois de juin : la peau de la Nymphe se fend longitudi- 
nalement sur la tête et sur le thorax , et il se forme un large 
Hiatus par lequel s’échappe l’insecte parfait. 

' ' ' ' \' * 1 

Ici finit ce premier essai. J’aurais pu le rendre plus intéres- 
sant qu’il ne le paraîtra sans doute, en l’accompagnant de- quel- 
ques généralités ; mais les erreurs dans lesquelles on est plus 
d’une fois tombé en déduisant des conséquences générales de 
faits isolés et peu significatifs en eux -mêmes, devaient me 
rendre circonspect. Les principes ne peuvent s’asseoir que sur 
des données nombreuses et invariables. Lorsque les matériaux 
que j’ai recueillis seront bien coordonnés, lorsque surtout ils 
auront été livrés à la publicité, alors le moment sera venu de 
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discuter les idées que l’étude des Larves a pu me suggérer, parce 
qu’alors elles seront appuyées des pièces justificatives. 

Quelques personnes penseront peut-être que, pour ne laisser 
aucun cloute sur les insectes dont j’ai fait connaître les larves, 
j’aurais dû en donner la description ou la figure; mais ces in- 
sectes, quoique n’étant pas tous fort répandus, ont cependant 
été décrits et figurés par plusieurs auteurs. Cette circonstance 
me servira d’excuse , et , jointe aux soins que je déclare m’être 
donnés pour constater l’identité des genres et des espèces, bien 
caractérisées du reste, dont j’avais à m’occuper, elle me conci- 
liera, je l’espère , la confiance des entomologistes. 
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PLANCHE 3 A. 

- . . • • ♦' . 

x. Larve de YHelops chalibeus grossie. — 2. Sa grandeur naturelle. — 3 . Mandibules. — 
4. Pattes. — 5 . Onzième et douzième segmens , vus de profil , pour montrer la saillie et la di- 
rection des dents, la forme et la courbure des crochets. 

V f / 
6. Larve du Helops aler y grossie. — 7. Sa grandeur naturelle. — 8. Antenne. — 9. Man- 

dibule. — 10 Dernier segment , vu de profil , pour faire voir le mamelon de dessous , et ses 

deux appendices. — - tt. Nymphe grossie. — ia. Portion très grossie de deux segmens de son 

* 

abdomen, pour rendre bien apparentes les crêtes latérales ; — i 3 . Coque à peine grossie et 
percée du trou par lequel est sorti l’insecte parfait. 

14. Larve de la Mellandrya serrata, grossie. — i 5 . Sa grandeur naturelle. — 16. Antenne. 
— 17. Mandibule. — x8. Mâchoires, lèvre inférieure et palpes maxillaires et labiaux. 

19. Larve du Plat y pus cylïndrus , très grossie. — ao. Sa grandeur naturelle. — ai. Tête vue 
de face. — 22. Mandibule. — a 3 Mâchoires et lèvre inférieure surmontées de leurs palpes. — 
24. La tète et les trois premiers segmens , vus sur le dos et très grossis, pour montrer la dispo- 
sition des lignes élevées en forme de petites crêtes. 

a 5 . Larve de la Strangalia aurulenta. — 6 Sa grandeur naturelle. — 27. Antenne. — 
28. Mandibule. 

29. Larve de la Ctenophora atrata. — 3 o. Sa grandeur naturelle. — 3 x. Tcte vue en 
dessus. — 3 a. Mandibule. — 33 . Mâchoires avec leurs palpes, et, au milieu la plaque cornée 
servant de lèvre inférieure.— 34 . Stigmate très grossi, — 35 . Nymphe. — 36 . Stigmate qu’elle 
porte sur la tète , vu en dedans et très grossi. — 37 . Le même , vu en dehors. 
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Obsrrvations sur la structure et le mode d' accroissement des 

Écailles des Poissons , et réfutation des objections de M. 

Makdl , 

Par M. Agassiz. 

t 

• * ' r 

Lorsqu en 1827, je commençai à m’occuper des Poissons 
fossiles, j acquis bientôt la certitude qu’une connaissance appro- 
fondie et comparative de la structure des écailles était indispen- 
sable pour déterminer les espèces dont l’enveloppe écailleuse 
seule est conservée. Dès ce moment, je ne négligeai aucune 
occasion d’examiner avec soin toutes les particularités d’organi- 
sation des tégumens chez tous les animaux, mais surtout chez 
les Poissons. 

1 * 

J’ai déjà indiqué ma manière d envisager les écailles des 
Poissons dans mon Généra et species des Poissons rapportés dû 
Brésil par Spix , imprimé à Munich en 1 829. Plus tard j’ai exposé 
dansâmes Recherches sur les Poissons fossiles les résultats géné- 
raux auxquels j’avais été conduit depuis par l’examen des 
écailles de près de mille espèces de Poissons , appartenant ‘à 
toutes les familles de cette classe d’animaux, et cela en compre- 
nant dans mes comparaisons aussi bien les espèces fossiles que 
les espèces vivantes. J’ai fait toutes ces observations à l’aide d’un 
excellent microscope de Frauenhofer, décrit par le professeur 
Dôllinger dans une notice présentée par lui à l’académie de 
Munich sur les perfectionne me ns récens des microscopes. Sauf 
peut-être quelques erreurs de détail , je croyais pouvoir me 
porter garant de l’exaclitude de mes observations et des consé- 
quences que j en ai tirées , et ne devoir essuyer aucune contes- 
tation à ce sujet , lorsqu il parut, il y a quelques muis, dans 
les Annales des Sciences naturelles , un mémoire avec figures de 
M. MandI, intitulé : Recherches sur la structure intime des écaillés 
des Poissons. L’auteur prétend démontrer que ma manière de 
voir est complètement erronée, et il cherche à y en substituer une 
antre, basée sur des particularités de structure que, selon lui 
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je n aurais pas pu remarquer , faute de moyens suffisans d'obser- 
vation. Selon M. Mandl , les écailles ne sont nullement formées 
de lamelles superposées les unes aux autres et homogènes. Chaque 
écaille est, au contraire, un organisme parfait, recevant et 
conduisant des matières nutritives et parcourant plusieurs degrés - 
. de développement.. L’auteur décrit successivement les diffé- 
rentes parties de cet organisme , qu’il dit avoir observé sur une 
vingtaine d’espèces à-peu-près. Le nombre, on en conviendra , 
n’est pas exorbitant , surtout si l’on songe aux conséquences 
qui doivent en résulter dans l’esprit de M. Mandl pour l’ichthyo- 
logie tout entière. Comme mon intention n’est pas* de me 
borner à une critique vague des assertions de M. Mandl , mais 
que je tiens au contraire à soumettre à un examen précis les 
nombreux organes qu’il prétend avoir découverts dans les 
écailles , j’ai revu en grande partie mes observations antérieures, 
j’ai examiné de nouveau les écailles de toutes les espèces que 
M. Mandl a figurées à l’appui de son mémoire , et j’ai confronté 
une à une toutes ses assertions avec les objets memes qu’il a eus 
en vue. En récapitulant ici le résultat de ces comparaisons, il 
me sera facile de suivre M. Mandl dans sa marche , et en même 
temps de faire voir quelle est la véritable origine de ses préten- 
dues nouvelles découvertes ; mais , comme il faut connaître la 
structure de la peau , pour pouvoir comprendre celle de ses 
écailles , je vais commencer par exposer en peu de mots les ré- 
sultats de mes recherches microscopiques à ce sujet, m’en réfé- 
rant , d’ailleurs , pour les faits déjà publiés, aux ouvrages cités 
plus haut. 

De la structure de la peau . 

La structure de la peau est à-peu-près la même dans tous les 
Cycloïdes et les Cténoïdes. Le Poisson que j’ai pris pour type de 
cette exposition est le Coregonus Palœa Cuv. 

La peau du Coregonus Palœa , partout où elfe est couverte 
d’écailles , se compose de trois couches, savoir: une couche 
inférieure fibreuse , une couche moyenne tendineuse et une 
«couche supérieure épidermoïdale. La couche inférieure, unie 
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par un tissu cellulaire assez fort et épais aux feuillets tendineux 
qui séparent le grand muscle latéral , est très lisse, mince, se 
détache très facilement de la couche moyenne , mais adhère for- 
tement au tissu sous-cutané (PL 3 , fig. 1 ). Les fibres dont elle se 
compose , assez semblables au premier aspect à celles du tissu 
élastique , sont larges , droites , rubanées , très transparentes , 
mais raides et cassantes. Elles se réunissent en faisceaux d’une 
épaisseur variable , dont j’ignore encore la disposition , parce 
que la matière argentine qui recouvre toute la couche la rend 
tellement sombre, que c’est à peine si, à force de recherches , 
l’on parvient à s’assurer de l’existence d’une base fibreuse, sur 
laquelle sont placées les cellules de la matière argentine. M. Mandl 
a figuré ces cellules sans émettre aucune opinion sur leur nature. 
Quant à moi, je ne doute nullement que ce ne soient des cellules 
épithéliales isolées , de la classe des Epithelium stratifiés, inté- 
rieurs , aplatis , comme on en voit si souvent dans d’autres for- 
mations épithéliales. Ces mêmes cellules, argentines se retouvent 
encore, quoique en moins grand nombre, sous la couche épi- 
dermoïdale de la peau. 

La couche moyenne (fig.* *) offre un aspect tout différent. 
Plus épaisse que la précédente , c’est elle qui donne la consi- 
stance à la peau du Poisson: elle se compose de fibres très 
minces , qui ne se réunissent pas en faisceaux , mais se croisent 
presque à angle droit. Ces fibres ressemblent si parfaitement 
aux fibres' tendineuses chez l’homme, que je crois pouvoir me 
dispenser de les décrire. <1 

La couche épidermoïdale (fig. 4 et 5) est celle qui doit surtout 
nous intéresser, parce qu’elle se trouve en rapport direct et 
constant avec les écailles. Elle est très mince, parfaitement dia- 
phane, et forme à elle seule les poches dans lesquelles les écailles 
sont implantées (fig. 3). On y aperçoit çà et là quelques taches 
de pigment noir; j’y ai également reconnu des vaisseaux san- 
guins formant des réseaux à sa face intérieure; mais, malgré sa 
transparence, je n’ai pu y découvrir aucune trace de fibres, 
quelque peine que je me sois donnée. En revanche , on y dis- 
tingue des lignes concentriques , analogues à celle des écailles ; 
je me suis même assuré que ces lignes de la poche correspondent 
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tout-àfait aiik lignes concentriques de l’écaille. 11 en est de 

J même des plis longitudinaux , qui correspondent parfaitement 

• aux sillons en éventail (canaux longitudinaux de M. Mandl). Or, 
si les lignes concentriques étaient le produit d’une fusion des 

• cellules que M. Mandl dit exister à la surface des écailles , on 

4 

•devrait, ce rue semble , apercevoir des traces de cellules dans 
cette peau si transparente et si mince, bien plus facilement que 
dans les écailles , dont l’épaisseur en rend l’observation fort 

• difficile. Je me suis livré , dans ce but, aux recherches les 

• plus minutieuses , et je dois dire que je n’ai rencontré nulle 
part la moindre trace d’une telle organisation. Bien au con- 
traire, en repliant la poche sur elle-même , de manière à voir le 
bord plié, j’ai pu me convaincre que les stries sont des plis 
disposés circulairement et quise reproduisent sur les écailles(fig.5). 
3e reviendrai plus tard sur ce sujet, en exposant mon opiuion 
sur la formation des écailles. 

M. Mandl signale six organes principaux dans les écailles : 
1 ° les canaux longitudinaux , 2 " les lignes cellulaires, 3° des 

- corpuscules , l\ la couche fibreuse , 5° le foyer , 6° les dents . 
Nous allons examiner successivement ces divei's organes, ainsi 
que les fonctions que l’auteur leur assigne, en y joignant les 
figures nécessaires. Je ferai remarquer à celte occasion que 
toutes les figures d’écailîes que M. Mandl donne dans son mé- 
moire ne les font voir que d’un côté, sarvoir par la face supé- 
rieure, et qu’il ne paraît nullement avoir cherché à ? vérifier ses 
nouvelles découvertes à l’aide de coupes transversales. J-y ai 
suppléé, en donnant des coupes de toutes les écailles dont il doit 

'être question. - ' “ 

^ • ' • 

i. Canaux Longitudinaux. 

• • ) * ■ • 

'Tel est le nom que M. Mandl donne aux lignes qui se dirigent 
en éventail du centre d’accroissement de l’écaille vers ses bords, 
et auxquelles il attribue le rôle de canaux alimentaires. « Elles 
parcourent, dit-il, tous les degrés de formation, depuis celui 
d’un canal parfaitement fermé jusqu’à celui d’une simple ri- 
gole ». Je ne connaissais point, je l’avoue, cette variété de formes 
des prétendus canaux alimentaires; j’ignorais surtout l’existence 
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de canaux fermés. Mon premier soin fut donc de vérifier cette 
découverte de M. Mandl sur les écailles du seul Poisson qu’il 
cite , X A ce ri na vulgaris. Je procédai à de nombreuses coupes ; 
mais aucune ne me présenta la structure particulière dont parle 
l’auteur. Je ne pus absolument découvrir autre chose, en fait de 
canaux longitudinaux, que les légères excavations représentées 
fig. i3, qui correspondent à ces canaux, tandis que, si rassertion 
de M. Mandl était fondée, j’aurais dû voir des trous distincts; 
mais ces excavations memes ne sont pas aussi profondes que 
dans les écailles du Mallus barbatus^ fig. ta), où cependant 
M. Mandl lui-même ti’a pas observé de tuyaux entiers. 

« Ces canaux, poursuit M. Mandl, se trouvent dans un rap- 
port direct avec la peau: ils n’existent dans le champ terminal et 
latéral que dans le cas où ces champs sont recouverts par la 
peau ». Or, comme la partie postérieure (champ terminal) de 
l’écaille n’est ordinairement pas recouverte par la peau dans les 
écailles imbriquées, il en résulterait, comme conséquence di- 
recte, que, dans la plupart des espèces, cette portion de l’écaille 
doit être dépourvue de lignes. Le fait malheureusement n’est 
pas exact : il suffira de jeter un coup d’œil sur notre figure 7 , qui 
représente une écaille de jeune Carpe, pour s’assurer que les 
mêmes sillons existent aussi bien dans la partie postérieure que 
dans la partie antérieure : seulement ils ne sont pas toujours 
aussi distincts. 

M. Mandl, prétend de plus que les vaisseaux alimentaires des 
écailles entrent ou sortent par le foyer dans les canaux; mais 
comment se fait-il alors qu’il y ait des écailles dépourvues de 
sillons (et par conséquent de nutrition), et d’autres avec des 
sillons secondaires , c’est-à-dire, disposés de manière que plu- 
sieurs n’atteignent pas le foyer? — Devra-t-on aussi envisager 

comme des canaux alimentaires les sillons des écailles du 

* »**•*»✓ . . 

brochet , qui , comme l’on sait , déterminent de profondes 
' échancrures sur le bord de l’écaille et la (ont ainsi paraître 
divisée en trois lobes, dont l’un, celui du milieu, déborde de 
chaque côté les deux autres? 

11 serait possible, d’ailleurs, que M. Mandl eût confondu 
quelques ramifications du tube d’une écaille de la ligue latérale 
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avec les sillons de son champ postérieur. Cela me paraît d’autant 
plus probable, que M. Mandl paraît ne pas savoir qu’il existe 
des écailles de forme particulière sur les côtés du tronc ( nous 
en donnons une coupe fïg. 9), percées d’un tube qui, dans 
différentes espèces, se ramifie sur le champ postérieur de l’é- 
caille, et par lequel suinte la mucosité qui enduit le corps du 
poisson. 

. \ . 

2 . Lignes cellulaires. 

M. Mandl appelle ainsi les lignes concentriques qu’on observe 
à la surface des écailles. Jusqu’ici, les naturalistes étaient tous 
d’accord pour les envisager comme lès bords des lames super- 
posées ; mais voilà que M. Mandl vient nous apprendre que ces 
lignes sont composées de cellules , qui péu-à-peu se remplis- 
sent, s’allongent, et finissent par représenter des lignes plus ou 
moins larges ! — Il appuie son opinion sur une mauvaise figure 
de Cobitis, dans laquelle, selon lui, les cellules seraient intactes; 
les espaces carrés, ombrés dans sa fig. 4, seraient les cellules 
proprement dites, tandis qu’il faudrait envisager les lignes 
concentriques plus claires, qui séparent ces carreaux ombrés, 
comme des espaces intermédiaires entre les cellules, enfin, les 
lignes qui vont en éventail du centre à la périphérie , seraient 
des canaux longitudinaux. On devrait, dès-lors, s’attendre à 
rencontrer la même structure générale dans toutes les écailles ; 
au lieu de cela , on est tout étonné de voir que dans les autres 
écailles dont il donne les figures , M. Mandl ombre les lignes 
concentriques, tandis qu’il représente par une teinte claire les 
carreaux situés entre ces lignes. Les rôles sont donc ici complè- 
tement intervertis. Or, voici comment M. Mandl prétend expli- 
quer cette contradition : Selon lui, les cellules existent originai- 
rement dans toutes les écailles , mais il arrive souvent qu’elles se 
rétrécissent, et de leur fusion , résultent alors les lignes concen- 
triques de couleur plus sombre, tandis que les espaces inter- 
médiaires, antérieurement occupés par les cellules, en sont 
maintenant dépourvus, et prennent une teinte plus claire. De 
cette manière, ce qui serait dans les écailles de Cobitis les 
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cellules, correspondrait dans d’autres écailles aux espaces inter» 
cellulaires , et vice versa. 

Pour ma part, je ne puis admettre aucune différence entre 
les carreaux de la surface d’une écaille de Cobit/s (les préten- 
dues cellules de M. MandJ), qui ne sont absolument que le 
résultat d’un grand nombre de sillons, et les larges espaces 
intercellulaires des écailles de Mullus. Admettez une centaine 
de sillons, au lieu de trois ou cinq, comme dans les écailles des 
Mulles ou Serrans ♦ et vous aurez les mêmes cellules que dans 
celles du Cobitis. Mais dans ce cas, que deviendront ces petites 
cellules des écailles de Mullus , de Seranus , (ÏAcerina , etc. sur 
lesquelles M. Mandl insiste si fort, et dont la fusion aurait dé- 
terminé les lignes concentriques? Je crois pouvoir affirmer sans 
1 crainte detre contredit, que M. Mandl s est laissé tromper par 
une illusion d’optique, et qu’il aura pris pour des cellules les 
légères échancrures du bord des lames d’aocroissement des 
écailles. C’est ce qui ressort avec la dernière évidence des des- 
sins que j’ai fait faire de divers fragmens d’écailles de Corvina, 
de Serranus et de Mullus ; et pour ne laisser aucun doute à ce 
sujet, j’ai fait figurer le même fragment sous différentes hau- 
teurs du foyer de mon microscope (fig. a»-a3). Tous ceux qui 
ont un peu l’habitude des observations microscopiques, com- 
prendront aisément que selon la hauteur du foyer, les dente- 
lures du bord des lames doivent déterminer des ombres plus ou 
moins fortes. C’est là, je le répète, la source de l’erreur dans 
laquelle M. Mandl est tombé au sujet de la structure intérieure 
des écailles , et c’est à cette illusion d’optique que se réduit sa 
nouvelle et importante découverte de leur formation par des 
cellules juxta- posées. 

• * ) J* % . - » . 

. ' 3. Corpuscules. 

\ • t , 

M. Mandl place les corpuscules qu’il a trouvés au foyer des 
écailles entre la couche supérieure et la couche inférieure qu’il 
dit former l’écaille; mais il ne dit absolument rien des rapports qui 
existent entre ces corpuscules et les autres parties de l’écaille. Ce- 
pendant, comme il est de mode aujourd’hui de trouver partout des 
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cellules ou des nuclei , ainsi qu’autrefois des globules, M. Mandi 
envisage ces corpuscules comme des nuclei ou des cellules im- 
parfaites. Voici ce qu’une observation minutieuse nous a fait 
connaître sur ces corpuscules. Ils ne sont point logés dans 
l’épaisseur de l’écaille, comme le pense M. Maudi, mais au 
contraire près des faces supérieure et inférieure; car, pour peu 
qu’on gratte légèrement l’une de ces faces, ou que, par une 
légère macération, on en enlève quelques lamelles, les corpus- 
cules disparaissent aussitôt. Je pense, en conséquence, que ce 
sont tout simplement ceux de dessous, des lamelles non encore 
complètement formées, et ceux de dessus, des lamelles usées 
par le frottement des écailles les unes contre les autres; ce qui 
expliquerait en même temps leur diversité de forme et de gran- 
deur. Ils sont très gros dans les écailles de Myripristis, de 1 
Gobies et de Muges, qui par là même sont les plus favorables 
pour leur étude. 

4- Couche fibreuse. 


% 

Il en est de cette couche fibreuse, que M. Mandi décrit comme 
servant de base à la substance cellulaire des écailles, à-peu près 
comme des cellules elles-mêmes, c’est-à-dire que son existence 
n’est fondée que sur une erreur d’observation. On sait que tout 
tissu fibreux (tendons, tissu cellulaire, etc.) donne du gluten 
lorsqu’on le soumet à l’ébullition : or, jamais des écailles bien 
nettoyées ne produiront cette substance. De plus, à l’exception 
de quelques écailles dont je parlerai plus tard, les coupes que 
j’ai faites ne m’ont jamais présenté deux substances distinctes; 
j’ai au contraire observé constamment la même composition 
dans les couches supérieure et inférieure. M. Mandi dit avoir 
aperçu des fibres en grattant ou en déchirant l’écaille; voici ce 
qui a pu donner lieu à cette illusion. Les lamelles inférieures des 
écailles sont toujours les plusjeunes, et l’on conçoit qu’elles aient 
moins de consistance que les anciennes; de façon qu’en déchi- 
rant ou grattant cette substance cornée qui est encore molle, 
on obtient toujours quelque chose qui ressemble plus ou moins 
à des Fibres. M. Mandi cire en particulier les écailles de Corvïna • 
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ce sont en effet, de tontes celles que je connais, les seules qui 
puissent donner lieu à une erreur de ce genre, parce quelles 
ressemblent dans leur structure à celle des Corniger , des My- 
ripristis y des Holocentrum , qui laissent apercevoir distincte- 
ment deux substances constituantes y dune supérieure, qui est 
très dure, cassante^ transparente», incolore; l’autre inférieure, 
molle^d’un jaune clair, se déchirant en fibres, Les lignes la- 
mellaires sont bien visibles sur l’une et l’autre de f ces 'deux 
substances. Ce qui prouve que la ^couche inférieure est toujours 
formée par les lamelles les plus récentes , c’est qu’elle^ne dé- 
borde jamais le bord de la poche dans laquelle l’écaille est 
enfoncée , comme il est facile de s’en assurer en examinant une 
écaille de Corriger* <>•' ; ,•*, h:- ^!> v.*in f »i*!jln 

5. Foyer. 


Le Foyer , auquel M. Mandl accorde une si grande impor- 
tance, n’est autre chose que la portion la plus ancienne de 
récaille, dont les lamelles supérieures se sont usées par l’exfo- 
liation ou le frottement. Il est facile de s’en convaincre en com- 
parant ensemble des écailles de jeunes et de vieux poissons. J’ai 
examiné attentivement des écailles de jeunes truites et de jeunes 
perches qui n’avaient point encore de Joyer } c’est-à-dire chez 
lesquelles le centre était intact en ce sens que l’on distinguait 
parfaitement le contour de la première lamelle. L’écaille entière 
n’était pas plus grande que ce que M. Mandl appelle le foyer 
dans une écaille de vieux poisson. 

- . - ; I h:" 


6. Dents des écailles. 

> 

Un dernier point saillant du mémoire de M. Mandl, c’est la 
découverte de dents dans les écailles des Cténoïdes. Pour lui , 
chaque écaille est, pour ainsi dire , armée de mâchoires portant 
des dents formidables, implantées dans des sacs dans lesquels 
elles se développent absolument de la même manière que les 
dents des mammifères dans leurs alvéoles. 

Il est évident, d’après cela , que M. Mandl n’a étudié aucune 
écaille à simple série de dents. S’il eût examiné une seule écaille 
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de Myripristis , d’ Holocenirum ou de Corniger ( comme celle 
dont nous donnons la représentation, fi g. i4), il aurait peut- 
être évité de tomber dans une erreur aussi grossière qu’elle est 
pompeusement annoncée; et je suis sûr que. même avec ses 
moyens d’observation, qu’il prétend être si supérieurs aux 
miens qu’il ne connaît pas, il n’aurait aperçu aucune trace ni 
de racines ni de sacs qui les enveloppent. Mais, alors même que 
l’assertion de M.Mandl serait fondée, il est évident que la struc* 
ture des dents devrait être beaucoup plus distincte chez les 
poissons qui ont le bord des écailles simplement en scie, et où 
les dents seraient par conséquent beaucoup plus grandes, que 
chez ceux dont il a examiné les écailles, lesquelles ont toutes 
plusieurs rangées de dentelures; circonstance qui nuit plus ou 
moins à une observation minutieuse. C’est pour cela que j’ai 
choisi comme exemple de cette conformaiion les écailles du 
Corniger spinosus. Leur examen prouve que ces prétendues 
dents, ne sont en définitive que de simples échancrures du bord 
postérieur de l'écaille , échancrures plus ou moins visibles dans 
les diverses espèces, et qui acquièrent surtout un développement 
très considérable dans les écailles de la famille des Ilolocentres. 

Si des écailles de ces poissons nous passons à celles du Go- 
bius niger (fig. i6\ nous y trouverons des dentelures très faibles 
et s’usant très rapidement. Elles sont supérieures aux lames in- 
férieures; mais, comme celles-ci les débordent quelquefois, il 
est très facile de se laisser induire en erreur et de croire qu’il 
n’y a des dentelures qu’aux lames supérieures, et que les la- 
melles les plus récentes en sont dépourvues. C’est ainsi que l’on 
trouve beaucoup d’écailles de Gobius qui pourraient (aire croire 
que ces poissons appartiennent à Tordre des Cycloïdes. Ces 
mêmes écailles nous donnent aussi la clef des corpuscules de 
M.Mandl; car il appelle de ce nom certaines plaques irrégu- 
lières près du foyer, qui sont évidemment de même nature que 
celles qui s’aperçoivent près des dents, c’est-à-dire lamelleuses. 
Or, M.Mandl, comme on vient de le voir, n’admet point une 
explication aussi simple : il envisage les plaques derrière les 
* dentelures (fig. 16 c, c) comme des sacs ne contenant encore 
que des racines de dents, les plaques irrégulières {b } b,b) comme 
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des corpuscules, et la première rangée (a, a ) comme de vraies 
dents développées. Quoiqu’il lie donne qu’une figure- des den- 
telures du Coroina nigra, cette figure a suffi pour nous faire 
entrevoir la cause de son erreur. En effet, les dents, d’abord 
quadrangulaires, s’amincissent en forme de cône vers leur ex- 
trémité; si l’on abaisse le foyer du microscope, on voit très bien 
la plaque qui sert de base à la dent; tandis que si on le hausse, 
les bords de la dent paraissent plus clairs, et la plaque prend 
l’apparence d’un sac entourant la racine. Mais, la meilleure 
preuve que ce n’est pas un sac , et un sac percé par la pointe de 
la dent, c’est que jamais le bord supérieur de ce prétendu sac 
ne se dessine sur la dent au travers de sa pointe. 

J’ai représenté ( Pl. 4 A, fig. 19 et 20) une portion du bord 
d’une écaille de Coroina. La figure 20, assez semblable à celle de 
M. Mandl, est prise le foyer du microscope abaissé; pour l’autre 
il a été fort exhaussé. La différence de ces deux figures suffit 
pour démontrer que les sacs, racines, et autres organes que 
M. Mandl a cru découvrir, ne sont que le résultat d’une fausse 
observation. Pour qu’il ne reste aucun doute à cet égard , je 
donne en outre (fig. i5, 17 et 18), des coupes longitudinales 
d’écailles de Corriger, Mullus et Çorvina , où l’on voit que les 
plaques, servant de base aux dents, portent les mêmes stries 
lamellaires que la coupe de l’écaille elle-même, et que la dent 
du Corriger n’est que le prolongement direct de la substance 
de l’écaille; tandis que dans les écailles de Gobius, de Mullus et 
de Corvina , où il y a plusieurs rangées de dentelures, les pro- 
longemens des lames se dirigent vers le bord en haut, pour 
donner naissance à ces dentelures. Si ces plaques basales dés 
dentelures étaient, comme le veut M. Mandl, des sacs envelop^* 
pant les racines des dents, on devrait voir dans ces coupes les 
cavités ouvertes desdits sacs. Pour arriver sur ce point à une 
entière ceriitude, j’ai donc exanpiné plus de cent coupes faites 
à travers les plaques basales et les dentelures, et dans aucune 
je n’ai pu apercevoir ni cavité, ni racine enveloppée d’un sac, 
mais bien des plaques solides portant les mêmes stries lamel- 
laires que la coupe de l’écaille elle-même. 

Que conclure maintenant de tous ces faits , si ce n’est que 
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tout ce cjae M. Mandl a avancé sur la structure intime des 
écailles est complètement erroné? Il y a cependant dans son 
Mémoire une observation dont je reconnais la justesse : c’est que 
que les Mugil , que je croyais des Cycloïdes, ont les écailles 
pectinées. 

Qu’il me soit permis, après avoir ainsi réfuté diverses asser- 
tions de M. Mandl , d’exposer en peu de mots le résultat de 
mes propres observations sur la composition de l’écaille, et son 
mode d’accroissement chez les poissons , que j’ai rangés dans 
l’ordre des Cycloïdes et dans celui des Ctenoïdrs. Je n’aborderai 
point ici les Placoïdes et les Ganoïdes : cet examen nous mène- 
rait trop loin; et M. Mandl, à qui j’avais à répondre, n’en ayant 
rien dit, je n’ai aucun motif pour exposer, dès à présent, les 
faits nouveaux que j’ai recueillis sur la structure de leurs écailles, 
et que je compte publier dans mes Poissons fossiles. 

* J’envisage l’écaille du poisson comme une sécrétion épider- 
moïdale, absolument analogue à celle des ongles, et autres de 
même nature, qui s’observent cbez les animaux supérieurs. 
Comme les ongles , elles se composent de lamelles très fines 
d’une substance cornée, superposées dans l’ordre de leur for- 
mation. L’orgaue sécréteur est la poche épidermoïdale , dans 
laquelle elles sont enfoncées par leurs bords antérieurs. La por- 
tion de l’écaille recouverte par le feuillet supérieur de cette 
poche, est plus ou moins considérable; le feuillet inférieur, au 
contraire, recouvre presque toujours toute la face interne de 
l’écaille, excepté dans quelques Cténoïdes, où la face inférieure 
des dentelures est libre. Les lamelles nouvellement formées sont 
plus molles , mais de même composition que les plus anciennes. 
La poche grandit à mesure que l’écaille se développe, de sorte 
que les lames nouvellement déposées sont toujours plus grandes 
que les anciennes. Les stries concentriques de la poche sont 
dues à cette circonstance, en ce sens que le bord de chaque 
nouvelle lame occasionne par la pression qu’il exerce sur la 
poche un pli, ou plutôt une impression très légère, qui corres- 
pond naturellement au bord de cette larne. Les lignes concen- 
triques des écailles sont le reflet des bords des lamelles super- 
posées; aussi, sont-elles plus nombreuses chez les poissons âgés 
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que chez les jeunes. Je reviendrai plus en détail sur ce sujet 

dans une prochaine livraison de mes Poissons d'eau douce , qui 
contiendra des ligures d'écailles de Carpes et de Perches. 

L’écaille s’use principalement autour du foyer par le frotte- 
ment des écailles entre elles et par l’exfoliation. Le foyer et les 
corpuscules de la face extérieure ne sont que les résultats de 
cette usure; on ne les trouve pas dans les écailles non imbri- 
quées, comme celles de F Anguille, par exemple. La composition 
par lamelles s’observe très facilement au moyen de coupes, sur 
lesquelles on voit des lignes horizontales superposées, et de lé- 
gères crénelures à la face extérieure, dont chacune répond à une 
ligne concentrique. Les prétendues dents ne sont que lesdentelu- 
res des bords postérieurs des lames. Dans les écailles à bord sim- 
plement en scie, chaque échancrure d’une lame nouvelle corres- 
pond à l’ancienne, et il en résulte une dentelure simple. Dans 
les écailles à plusieurs rangées de dentelures, les échancrures 
des nouvelles lames ne correspondent point à celles des ancien- 
nes; de là résulte cette position des dentelures en quinconce. 
Les dentelures s’usent du foyer au bord, de même que les la- 
melles; c’est ce qui fait que chez de très jeunes Perches, par 
exemple, les dentelures occupent encore le foyer même; chez 
la Perche âgée, au contraire, on voit un large foyer occupé par 
des restes de lamelles, et les dentelures n’y sont visibles que 
près du bord de l'écaille. J eu donnerai des ligures exactes dans 
mes Poissons d'eau douce , où j’ai déjà représenté les écailles de 
jeune Perche avec les dentelures dont est hérissé le bord posté- 
rieur de chaque lamelle, lesquelles dentelures occupent jus- 
qu’au foyer même, tandis que l’écaille entière n’est pas plus 
grande que le foyer usé de celle d’une vieille Perche. Les dente- 
lures, disposées en quinconce, sont poussées à la surface par 
suite de la pression des nouvelles lames, dont les échancrures 
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ne correspondent pas à celles des anciennes; les dentelures 
simples, au contraire, restent dans la même direction que les 
lames de l’écaille elle-même. La coupe des écailles dentelées ne 
présente aucune trace de cavité remplie par des racines de dents; 
d’où je conclus encore une fois qu’il n’existe ni sacs , ni racines 
dentaires. 
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Je dois à l’habileté de M. le docteur Vogt tous les dessins 
qui accompagnent cette notice. En y travaillant , M. Vogt a 
bien voulu vérifier avec moi tous les faits qui viennent d’ètre 
mentionnés : c’est une garantie de plus en faveur de leur par- 
faite exactitude. 


EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 3, 

Fig. i. Couche inférieure de la peau. 

— * a. Couche moyenne de la peau. 

— B. Coupe des poches épidermi dates avec leurs écailles , vues de eôté. 

— 4. Portion d’une poche épidermidale, vue d’en haut. 

— 5 . Poche épidermidale, pliée sur elle-même. 

— 6. Ecaille de Cobitis fossiïu. 

— 7. Ecaille de Cyprinus carpio, jeune. 

— 8. Coupe transversale d’une écaille de la ligne latérale du Perça fluviatilis , vue d’en haut. 

— 9. Même coupe, vue de côté. 

— îo, Portiou d’écaille de Cobitis fossiïu,* 11e d’en haut. 

— ix. Même portion, vue de côté. 

— 1*. Coupe transversale de l’écaille du Nul lus barbatus. 

<**- 4 3 . Coupe semblable de l 'Acerina vulgaris. 

Les étoiles marquent les points correspondans des figures 8 et 9, 10 et sa. 

Les figures 3 , 4 , 6 et 7 ne sont pas aussi fortement grossies que les autres qui 
sont dessinées sous un grossissement de deux cent cinquante fois le diamètre. 

— 14. Dents dures de l’écaille du Corniger spinosus. 

— x 5 . Coupe longitudinale de la même écaille. 

— s6. Ecaille de Gobtus niger; Dentelures persistantes. —ce. Dentelures usées. 

PLANCHE 4 A. 

— 17. Coape longitudinale de l’écaille du Mullus barbatus. 

— 18. . — — — du Oorvina nigra. 

— 19. Portion de l’écaille de Corvina nigra, foyer du microscope, placé très haut. 

— ao. Même portion , foyer très bas. 

— ai. a et b. Lignes concentriques des écailles de Corvina nigra. 

Sous diverses hau- 
teurs du foyer. 


— a a. a et b. — — de Serranus scriba. 1 

— ïî. a et b. — — de Mullus barbatus. j 
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Histoire des métamorphoses du Buprestis chrysostigma. 


Par M. Léoiï Dufour, 

Correspondit de ITottilut. 

Les Buprestes et les Taupins partagent une telle analogie de 
forme et de structure, ou a reconnu une si grande filiation 
générique entre eux, que dans les diverses classifications des 
insectes, quel que 6oit le principe sur lequel celles-ci se fondent, 
ces deux genres de Coléoptères pentaraérés sont toujours de- 
meurés rapprochés et même contigus. Notre Jussieu de l’ento- 
mologie, Latreille, leur consacra une même Camille, celle des 
Sternoxes, qu’il divisa plus tard en deux tribus, les Buprestides 
et les Elatèrides. Leach et Stephens ont converti ces dernières 
en deux familles. 

Malgré cette consanguinité générique , les Larves respectives 
de ces deux types sont bien éloignés les unes des autres, tant 
par leur configuration générale que par la structure des par- 
ties, et il faut avoir constaté ex visu leurs métamorphoses pour 
y croire; elles semblent se refuser à tout rapprochement. Jetez 
un coup-d’œil sur les figures ci-jointes des Larves du Taupin 
«t du Bupreste (PI. 3 B'), et vous vous convaincrez de Fénorme 
distance qui les séparé. Dans quelques créations disparates, la 
nature semble s etre fait un malin plaisir de porter un défi à 
nos méthodes, v à nos systèmes de classification ; elle déroute 
nos prétentions à lui imposer un plan régulier ou échelonné 
d’organisation. Toutefois, ne nous hâtons pas trop dans ce con- 
trôle et réfléchissons combien, dans cette immensité de produc- 
tions, il nous manque encore des faits pour saisir le fil des ana- 
logies organiques. 

Voyez la Larve du Taupin, elle a un même diamètre dans 
toute son étendue, six pattes articulées propres à l’ambulation 
et à la préhension; une tête libre et mobile; des plaques dor- 
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sales coriacées, hérissées de soies offensives ou défensives; le 
segment anal dur corné armé de tubercules et de crochets, 
dont l’exercice suppose des puissances musculaires énergiques; 
enfin, elle jouit d’une locomobilité assez active, et, comme je 
l’ai déjà insinué, elle paraît partager quelques habitudes des 
insectes carnassiers et chasseurs. 

La Larve du Bupreste, au contraire, est totalement privée de 
pattes; elle a une tête ou plutôt un céphalothorax singulière- 
ment disproportionné avec le reste du corps; on dirait un pilon 
ou mieux une large pelotte attachée à une fine lumière. Sa 
texture est surtout molle , tendre et presque glabre. La faiblesse 
et l’inertie semblent son partage, et ses mouvemens sont si 
obscurs qu’on la croirait paralysée ou morte. 

Mais cette ébauche de parallèle est loin de satisfaire la science, 
et je vais décrire les métamorphoses du Bupreste, comme j’ai 
décrit celle du Taupin. 


i° Larve. 


Larva apoda, hemicephala, brevi antcnnata, mollis, subglabra ; segmento 
prothoracico maximo orbiculato depresso, suprà subtùsque punclato-aspe- 
rulo; abdomine gracili , filiformi, iner.mi. 

Long. 6 lin. 

Hab. in ligno quercino. 


11 existe, soit dans les Coléoptères (les Longicornes surtout), 
soit dans les Diptères (les Asiles, les Tipulaires terricoles), des 
Larves dont la tête est à moitié enclavée et fixée dans le premier 
segment du corps, et c’est pour cela que j’ai appelé Hemicé- ^ 
phalées ces sortes de Larves. Celle du Bupreste est dans ce cas. 

Le plus souvent, il ne paraît de sa tête que le chaperon, le 
labre et les mandibules. Dans les conditions où elle est le plus 
saillante, la moitié du crâne peut seule être en évidence, 
comme dans la figure que j’en donne. Chaperon transversal , 
étroit, coriacé, brunâtre; labre demi-circulaire, pâle; mandi 
bules cornées, noires, courtes, grosses, à pointe légèrement 
bifide; antennes d’une extrême brièveté, de deux articles égaux ; 
mâchoires non saillantes, courtes, coriacées, en partie brunes, 
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sans lobe interne, mais obliquement tronquées à leur extré- 
mité, qui est velue; palpes maxillaires de deux articles courts , 
bruns, dont le premier plus gros; lèvre subcoriace et pâle, 
large, demi circulaire , pubescente à sa face supérieure et sur 
ses bords ; palpes labiaux rudimentaires tout-à*fait cachés, in- 
sérés au-dessous de la lèvre, près de ses bords latéraux, d’un ou 
peut-être de deux articles fort courts. 

Le premier segment du corps, ou le segment prothoracique, 
est énorme et ressemble à un bouclier, ou à une grande tête 
orbiculaire, déprimée. Il est formé soit en dessus, soit en des- 
sous par une plaque tégumentaire coriacée, d’une teinte rous- 
sâtre toute couverte de très petits points saillans. Ces deux 
plaques sont séparées sur les côtés par une membrane souple 
et glabre, de largeur variable; la dorsale est marquée d’une 
double ligne empreinte dessinant un V allongé, dont l’ouverture 
est en arrière; la ventrale aune ligne médiane simple. Les deux 
autres segmens constitutifs du thorax sont fort étroits, surtout 
celui qui correspond au mésothorax. 

L’abdomen est grêle, filiforme, tout d’une venue, glabre à 
l’œil nu, mais avec quelques poils fins que décèle le micro- 
scope; il se compose de dix segmens à-peu-près égaux, à l’ex- 
ception de l’avant-dernier qui est plus court. Le dernier est 
légèrement bifide, d’une texture analogue aux autres et sans 
crochets ni appendices ; ces segmens ont une impression trans- 
versale qui, à des yeux peu scrupuleux, sembleraient doubler 
leur nombre. 

Ainsi, que dans la plupart des Larves de coléoptères, la Larve 
du Bupreste a neuf paires de stigmates latéraux entourés d’un 
cerceau corné. Il n’y en a qu’un seul pour les trois segmens du 
thorax; il est beaucoup plus grand que les autres, oblong, obli- 
quement transversal, placé sur la membrane intermédiaire au 
prothorax et au mésothorax; les huit autres fort petits et ronds 
occupent le milieu des côtés un peu inférieurs des huit premiers 
segmens abdominaux. 

Dans le mois d’avril 1840, je rencontrai sous les écorces de 
vieux chênes morts, plusieurs Larves de ce Bupreste. La délica- 
tesse de leur texture me fit redoubler de précautions pour les 
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transporter dans mon laboratoire, et je les plaçai dans de la 
sciure de cet arbre. Au bout de quelques semaines , j’eus la 
douleur de les voir successivement périr, à l’exception d’une 
seule, qui, à ma grande surprise, se transforma en Nymphe 
vers la fin de juin. 

Les ouvrages d’entomologie ne nous apprennent rien sur les 
métamorphoses des Buprestes. C’est M. Audouin qui , le pre- 
mier, les fit connaître, présenta à la Société entomologique, 
en mars i836, un tronçon de bois de hêtre peuplé des Larves 
du Buprestis Berolinensis. Leur configuration singulière frappa 
nos collègues de la Société, et quelques-uns d’entre eux in- 
clinaient à les considérer comme des Larves de Longicornes. 
M. Audouin avait trouvé dans ce tronçon deux cadavres du 
Bupreste, que je viens de nommer, et il eut raison de les re- 
garder comme issus de semblables Larves. Ce savant scruta- 
teur des mœurs des insectes m’a amicalement communiqué les 
figures de la Larve et de son organe digestif. Ces documens 
précieux donnent du poids à mes observations et cadrent parfai- 
tement, à quelques différences spécifiques près, avec ceux que j’ai 
moi-même recueillis, non-seulement sur les Larves du Buprestis 
chrysostigma, mais sur deux autres de ce même genre, dont 
je n’ai pas obtenu les métamorphoses complètes. L’éducation de 
de ces Larves est fort difficile, fort chanceuse, et je ne serais 
pas surpris qu’aucune de celles renfermées dans le tronçon de 
hêtre de M. Audouin , ne fût pas arrivée à bon port. 

Je réserve pour un autre travail l’anatomie viscérale de ces 
curieuses Larves. Je dirai seulement que, dans les trois espèces 
que j’ai disséquées, ainsi que dans celle observée par M. Audouin, 
le canal digestif a une grande analogie avec celui de l’insecte par- 
fait que j’ai déjà décrit dans mes recherches sur l’anatomie des 
Coléoptères. Le trait le plus saillant qui leur soit commun est 
l’existence, à l’origine du ventricule chylifique, de deux bourses 
Ventriculaires allongées plus ou moins boursouflés, dont la 
longueur varie suivant les espèces. Mais l’organe hépatique 
offre dans les deux âges du même insecte une différence bien 
notable et peu ordinaire. Dans la Larve, les vaisseaux biliaires 
sont au nombre de six, ayant six insertions isolées au ventricule 
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et autant au rectum; tandis que dans l’insecte ailé, il n’y a que 
quatre insertions hépatiques an ventricule clivlifique, et il n’en 
existe point au rectum. 

a° Nymphe. 

' ' ” . ^ 

Nympha nuda, obvoluta , ovato-oblonga , posticè attenuata , albo flavescens i 
glabra et inermis. ' • 

Long. 5 lin. • ... •. • . . 

• v • 

C’est un fait presque iucroyable, un véritable phénomène 
que la transformation d’une Larve à abdomen aussi filiforme, 
aussi grêle, en une Nymphe ovale oblongue et d’un diamètre 
si disproportionné avec l’être qui lui a donné naissance. Cette 
Nymphe a plus de volume et plus de poids que la Larve. Elle 
présente les formes générales de l’insecte ailét La tête , vue par 
la région dorsale, est bien à découvert, tandis que dans le 
Taupin elle est invisible. Le yeux y sont nettement circonscrits; 
les antennes sont couchées contre le bord inférieur du pro- 
thorax, avec leur extrémité débordant un peu le corps en dessus; 
les pattes sont ployées sur la région ventrale, et leurs tarses 
étendus, comme à l’ordinaire, le long de la ligne médiane; les 
articulations tibio-fémorales de toutes les pattes forment une 
saillie aux côtés du corps; les élytres et les ailes sont emmaillo- 
tées avec les pattes; l’abdomen , vu par le dos, offre neuf seg- 
mens, dont les six premiers ont chacun une paire de stigmates 
ronds, ponctiformes , placés dans une dépression de la mem- 
brane fibreuse qui unit les segmens dorsaux aux ventraux ; le 
dernier segment est débordé par trois forts petits mamelons. 
Yu par dessous, l’abdomen n’offre que six ou sept segmens. 

3° Insecte parfait. 

Bruprestis chrysostigma Lin. 

Bupreste chrysosligaialc Latr. Généra crust. et ins. i , p. 245. — Panz. Faun. 
ins. germ. fasc. 68,fig. J 8 (incdiocris). 

ObscurO'Cuprea , puncta la , infrà nitidior, thorace rugosuio ; eivtris npice serra- 
tis , singulo ad suturam lincis duubus clevatis, foveolisque, tribus aureo- 

8 . 
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cuprcis , prima subobsolcta ; abdoiuinis marginc acutè scrrato ; ultimo seg- 
mento subtùs carinato ; tarsis cærulcis ; fcmoribus anticia crassioribus , 
processu dentiformi. Latr. 1. c. 

Long. 5 lin. 

Hab. in variis Europæ regionibus. 

L’expression si peu convenable d 'Elytris sulcatis , employée 
par Fabricius, et son silence sur la grosse dent des cuisses anté- 
rieures, portent à croire ou que cet auteur a entendu parler 
d’une autre espèce, ou qu’il y a dans son signalement une 
négligence impardonnable. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 3 B. 

Figï 6.|Larve du Buprcstis chrysostigma } avec la mesure de sa longueur naturelle. 

Fig. 7. Une mandibule dctachce. 

Fig. 8. Une mâchoire avec son palpe maxillaire. 

Fig. g. Lèvre vue eu dessous , avec ses palpes labiaux. 

Fig. 10. Stigmates thoraciques et abdominaux dans la direction des segmens qui leur 
correspondent. 

Fig. ti. Nymphe, vue par sa région dorsale, pour mettre en évidence sa composition et ses 
stigmates abdominaux , avec la mesure de sa longueur naturelle. 

Fig. la. La même nymphe, vue par sa région ventrale, pour mettre en évidence les 
antennes , les pattes ,'les ély très et le bout des ailes. 

c » g» 

Description anatomique du Lepidosirun paradoxa, 

Par D. Pu. L. M. Bischoff, professeur à Heidelberg. (1) 

'' /; (Traduit de l’allemand par M. Hubottkr. ) 

• • • ■ > * ’ 

.. . y . ■ * CHAPITRE PREMIER. 

description de l’extérieur de l’animal. 

Cet animal rare fut découvert par M. Natterer, qui en trouva 
deux individus : l’un dans un canal non loin de Borba sur le 
Madeira; l’autre dans un marais sur la rive gauche de l’Amazone, 

(0 Ce mémoire a paru à Leipzig , en 1840 , sous le titre de Lepidosiren paradoxa , anc~ 
mise h untersuc/it ynd bcschriebcn , in-4.* 
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au-dessus de Villa-Nova , dans une contrée nommée Carâraucü. Le 
plus grand des deux individus a une longueur de 3 pieds 9 lignes ; le 
plus petit de 1 pied 10 pouces. La forme générale du corps (1) 
correspond tellement à celle des Anguilles , que M. Natterer 
prit effectivement cet animal pour un poisson. La queue est 
bordée d’une nageoire membraneuse, et l’animal a quatre ru- 
dimens d’extrémités, lesquels, très éloignés les uns des autres, 
ne peuvent servir ni à la marche, ni à la nage. Ce ne sont que 
des organes filiformes, sans doigts, et soutenus par un cartilage 
seulement; les postérieurs sont un peu plus longs et plus ro- 
bustes que les antérieurs. Chez l’un des individus, le membre 
antérieur droit était plus grand que celui du côté opposé, et 
chez l’autre individu l’inverse se remarquait. L’extrémité posté- 
rieure gauche était d’un quart plus longue que la droite; leur 
forme est arrondie, déprimée. 

La couleur générale du corps est un gris brun foncé, tirant 
sur l’olivâtre, avec des taches irrégulières, arrondies et d’une 
teinte plus claire. 

Le corps est entièrement couvert d’écailles, non pas comme 
chez les Cécilies, d’une manière imparfaite, mais presque éga- 
lement sur toute la surface de l’animal; caractère qui le distin- 
gue nettement de tous les genres de la série des Dipnoci. Ces 
écailles, composées de petits feuillets arrondis, présentent une 
surface finement granulée; elles sont imbriquées et situées 
sous un épiderme commun et très fin, de manière que leurs 
bords ne paraissent libres que quand cette membrane com- 
mune a été enlevée; elles sont molles, à bords ronds, de môme 
forme dans toutes les parties du corps; moins marquées sur le 
museau qu’ailleurs; plus petites sur la tête, et placées de façon 
que sur l’occiput leur bord est dirigé en avant, tandis que sur les 
côtés de la tête ce bord est dirigé en haut. Sur le tronc', elles sont 
deux fois aussi grandes que sur la tête; sur la queue, leur gran- 


deur est triple et leur bord est dirigé en arrière; enfin, les écailles 
les plus petites se trouvent sur la base des extrémités , et sur le » 
reste de ces derniers organes, elles manquent même entièrement. 
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• La tête est pyramidale , légèrement voûtée et aplatie au som- 
met; l’occiput est élargi et se perd insensiblement dans le tronc 
qui est de la même largeur; le museau est court, fortement irait* 
né, et se termine en une pointe obtuse ; la mâchoire supérieure 
déborde légèrement l’inférieure et est couverte, comme celle-ci, 
de lèvres épaisses et renflées; à la mâchoire inférieure, cette 
lèvre forme un rebord membraneux; l’ouverture de la bouche 
est étroite; la bouche elle-même est dentée d’une manière toute 
particulière , qui diffère entièrement de celle de tous les genres 
voisins, ainsi que de tous les reptiles, et qui sera décrite ulté- 
rieurement avec plus de détail. Les narines sont dirigées en 
avant et se trouvent sur la face inférieure et interne de la lèvre 
quelles percent, comme chez les Protées et les Sirènes, et con- 
stituent de petites fissures transversales ailohgées. L’orifice in- 
terne de la fosse nasale est également percé |dans les lèvres; 
mais plus de côté et derrière les coins de la bouche; les yeux 
sont extrêmement petits, ronds et couverts de l’épiderme, sans 
paupière; ils sont situés sur le premier tiers de la tète, plutôt 
vers le haut que latéralement. Aux deux côtés de l’occiput, se 
trouvent les fissures branchiales, simples, allongées et percées 
verticalement, et à leur bord postérieur, on voit la première 
paire des extrémités filiformes. Enfin, il n’y a point de cou, et 
le tronc se continue immédiatement avec la tête , sans offrir en 
ce point aucun rétrécissement. 

Le tronc lui-même est anguilliforme, très allongé, charnu, 
d’une grosseur égale, presque cylindrique, n’étant que légère- 
ment comprimé latéralement. Un sillon longitudinal, d’abord 
superficiel , mais bientôt assez profond , se voit au milieu du dos, 
près de la nuque, et s’étend à-peu-près jusque vers la moitié 
du tronc, où il est remplacé par une nageoire, d’abord peu éle- 
vée, mais s’agrandissant graduellement vers la queue, sur le 
bord supérieur de laquelle elle se continue. 1 

La queue, dont la longueur égale à-peu-près le tiers dtf 
corps, est compriméeà sa base d’abord faiblement, mais bientôt 
fortement; elle est pointue, en forme de rame et garnie 
aux deux bords d’une nageoire membraneuse, qui l’entoure 
aussi au bout. 
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L’anus est, comme chez la Sirène, rond et'situé, non pas sur 
la ligne médiane, mais irrégulièrement sur le coté gauche, à la 
base de la nageoire caudale inférieure, qui commence dans ce 
point. Les extrémités postérieures sont placées à peu de distance 
en avant de l’anus (fig. 3). 

Une particularité qui n’a été encore observée chez aucun 
reptile, et qui se trouve chez cet animal, est la présence de 
canaux visqueux sous-cutanés , parfaitement analogues à ceux 
de la ligne latérale des poissons, et s’ouvrant comme eux à la 
surface du tégument. Ces canaux visqueux commencent sur le 
bord du museau, formant sur chaque côté deux lignes on- 
doyantes et ramifiées, dont l’une se prolonge par dessus, l’autre 
au-dessous de l’œil jusque vers l’occiput; là, elles se réunissent 
de nouveau, envoient deux petites branches sur l’occiput et se 
continuent, à partir des fissures branchiales en ligne droite le 
long des côtés du corps jusqu’au bout de la queue, de manière 
à ressembler tôut-à-fait aux lignes latérales chez les poissons. A 
l’angle de la bouche, la plus inférieure des deux lignes envoie 
avant sa réunion avec l’autre, une ramification à la mâchoire 
inférieure; cette ramification borde la mâchoire et se dirige de 
son extrémité vers la gorge; après avoir longé la face inférieure 
du menton , elle se divise en plusieurs lignes ondoyantes et tra- 
verse la gorge, en y formant plusieurs plans; puis elle s’étend en 
ligne droite le long des deux côtés du ventre, passe un peu au- 
dessus des extrémités postérieures et suit la direction de la base 
de la nageoire caudale inférieure, jusqu’au bout de la queue. 
La ligne supérieure envoie une ramification ondoyante à travers 
le vertex. 

Il faut que cet animal soit rare, meme dans le pays où il a 
été découvert, car presque tous les habitans de Borba venaient 
chez M. Natterer, pour le voir, et très peu d’entre eux le con- 
naissaient: il était entièrement inconnu aux habitans des environs 
de Câracaucu. Les habitans de Borba lui donnent le nom de 
Cciramuru. M. Fitzinger l’a appelé d’une manière très significa- 
tive Lepidosiren paradoxa . On dit qu’il produit un son sem- 
blable au cri d’un chat. 
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CHAPITRE II. 

DESCRIPTION ANATOMIQUE. 

Je commence cette description par la partie la plus curieuse 
et la plus importante de cet’animal , c’est-à-dire par le squelette. 

§ I. Le squelette . 

i . La colonne vertébrale. — S’il est permis de nommer ainsi 
la base cartilago-osseuse du corps , qui ne présente pas de ver- 
tèbres proprement dites ; la colonne vertébrale de notre Lépi- 
dosiren consiste en un cordon cartilagineux (Pl. 7 , fig. 1), 
qui n’offre*point de divisions en vertèbres, mais qui se conti- 
nue , en s’amincissant graduellement depuis le crâne jusqu’au 
bout de la queue , et qui antérieurement même se prolonge 
davantage encore en forme de cône, de manière qu’il se joint 
au cartilage , {formant la base du crâne. Ce cordon dorsal est 
entouré d’une gaine fibreuse , qui s’y applique étroitement 
(Pl. 7 , fig. 2 b) , et , par sa structure , il ressemble exactement 
aux cartilages des animaux plus élevés et de l’homme, au 
cartilage costal de ce dernier, par exemple. L’examen microsco- 
pique d’une lame mince , coupée transversalement , y fait voir 
un tissu peu distinctement fibreux et parsemé çà et là de corpus- 
cules cartilagineux irréguliers (Pl. 1 , fig. 7). Les cellules origi- 
naires , par lesquelles , suivant Schwann , les cartilages se déve- 
loppent, n’y étaient plus distincts; car les parois cellulaires épais- 
sies s’étaient réunies avec la substance intercellulaire en un tissu 
fibreux , dans lequel les noyaux et les cavités des cellules, ainsi 
que les corpuscules cartilagineux sont encore reconuaissables. 
Au centre du cordon dorsal cartilagineux se trouve un noyau 
(Pl. 7, fig. 2 a ) , composé d’une substance friable , de couleur 
jaunâtre, et qui, vu sous le microscope, paraît irrégulière- 
ment fibreux. Sans^cette apparence fibreuse, cette substance res- 
semblerait entièrement à celle qui se trouve aussi dans le centre 
des vertèbres du Requin ( Squalus ) , conservées dans l’esprit-de- 
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vin. Cette dernière substance à l’état frais, de même que celle 
située dans l’intérieur du tuyau cartilagineux fibreux de Pétro- 
myzon, se compose de cellules allongées, fort analogues à celles 
des plantes, et il est probable que de même cette partie centrale 
du cordon vertébral de Lepidosiren est composée de cellules 
semblables , mais peu distinctes à raison de leur état de conser- 
vation. La couche extérieure du cordon dorsal est un peu plus 
dense , et les corpuscules cartilagineux y sont moins visibles. 

Cinquante-cinq paires de côtes entièrement osseuses (PI. 7 , 
fig. 1 B) s’attachent aux deux deux côtés du cordon dorsal ou 
plutôt à sa gaine fibreuse. Il n’y a point d’apophyses transverses 
( processus ircirisversus') ou des rudimens de corps de vertèbres 
( corpus vertebramni) , auxquelles ces côtes s’attacheraient; mais 
elles s’appliquent simplement par une base un peu élargie sur 
le cordon déjà décrit. 

Les côtes elles-mêmes sont irrégulièrement arrondies, d’envi- 
ron un pouce de long et presque toutes d’une égale grandeur, 
si ce n’est que les dernières deviennent un peu plus courtes et 
plus convergentes sous le cordon dorsal. Les côtes, après 
la 5 j paire et derrière lanus, ou vers ce '‘point, vont se 
confondre avec les apophyses épineuses inférieures de la queue 
(Pl. 2, fig. 1 C).| Parmi ces apophyses épineuses, Il en est 
à-peu-près vingt-cinq , qui sont réellement séparées entre elles ; 
mais, veis 1 extrémité de la queue, elles ne sont plus osseuses, 
et, restées cartilagineuses, elles se confondent les unes avec 
les autres. Elles naissent du cordon dorsal par une base bi- 
furquée, et y laissent par conséquent un intervalle, par le- 
quel l’artère et la veine caudales passent. Les premières de ces 
épines se composent de trois pièces , jointes les unes aux autres, 
par des articulations, à la manière du corps des vertèbres. Les 
dernières ne se composent que de deux pièces semblables: elles 
vont en diminuant d’avant en arrière. 

Vers le haut et sur 1 rs côtés du cordon dorsal naissent des 
pièces arquées qui , en s’y insérant et en se réunissant au-dessus 
de ce cordon, forment une espèce de toit triangulaire qui couvre 
la moelle épinière (Pl. 7 , fig. 1 D). Elles sont toutes dirigées 
obliquement en arrière ; situées les unes près des autres, et 
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réunies entre elles par la substance ligamenteuse. Les premières 
sont allongées et peu arquées ; mais bientôt elles se prolongent 
par leur partie antérieure , de façon à prendre la forme d’un T 
renversé. Le prolongement antérieur surmonte le cordon et 
concourt à former le toit du canal renfermant’la moelle épinière, 
tandis que l’autre prolongement descend jusqu’aux côtes , sans 
toutefois les toucher. - Au point de réunion des deux pièces d’une 
même paire, elles sont soudées entre elles et s’articulent avec les 
épines supérieures au moyen d’une substance ligamenteuse in- 
termédiaire (PI. 7, fig. i E).Ce mode de structure se trouve jusqu’à 
la 5g° épine; mais, au-delà on ne voit plus les pièces arquées et 
les épines dorsales naissent immédiatement sur le cordon rachi- 
dien par une base bifurquée entre les deux branches de laquelle 
passe la moelle épinière; enfin cette disposition se répète sur 
les vingt-quatre épines qui suivent la 5g*. Les quarante-huit 
premières épines sont formées de deux pièces articulées bout à 
bout et mobiles , et les vingt suivantes offrent une troisième 
paire (E'). Ces épines augmentent de longueur depuis la première 
jusqu’à la 58', puis se raccourcissent successivement. Les der- 
nières sont cartilagineuses seulement , semblables aux épines 
inférieures et souvent confondues entre elles, comme celles-ci. 
Le nombre des côtes ne répond pas exactement à celui des 
pièces arquées de la partie correspondante du corps ; car il n’y 
en a point entre les pièces arquées des deux premières paires, 
et les suivantes sont disposées de façon que la 55 e paire de côtes 
correspond à la 5^° épine. Les épines supérieures et inférieures 
qui suivent se correspondent exactement. 

2. Les extrémités . — De même que les membres ne sont re- 
présentés extérieurement que par deux filets rudimentaires; 
non articulés, de même aussi leurs parties fondamentales carti- 
lagineuses et osseuses n’existent qu’à un état rudimentaire. 

Je considère comme faisant partie de la ceinture pectorale 
deux os d’une forme particulière, qui se trouvent enveloppés 
dans les muscles, à la face ventrale de l’animal , immédiatement 
derrière la tête dans la région du cou (s’il est permis de m’ex- 
primer ainsi), en rapport intime et immédiat avec l’appareil 
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branchial, et servant de soutien aux filets cartilagineux, qui 
représentent les extrémités supérieures. Ces deux os (PI. 7 , fig. 3) 
sont d’une forme particulièrement arrondie, mais déprimée , et 
se réunissent au-devant de la poitrine, sous un angle dirigé en 
avant, de sorte qu’ils offrent l’aspect d’une quille. Leur extré- 
mité externe est plate, en forme de pelle un peu évasée, en partie 
osseuse et en partie cartilagineuse. C’est en arrière de l’angle for- 
mé par ces deux os que se trouve placé le cœur avec son péricarde 
(Pl. 8 , fig. 3), ainsi qu’un muscle dont il sera question ultérieu- 
rement, et qui se porte de cette ceinture osseuse à cette dernière 
membrane. L’appareil branchial est situé en avant de ces os , 
d’où partent trois paires de faisceaux musculaires qui se fixent 
au deuxième, troisième et quatrième arc branchial. La face an- 
térieure de l’extrémité externe et pelliforme de l’os constitue en 
même temps la paroi postérieure et inférieure de la cavité bran- 
chiale, et est recouverte par sa membrane muqueuse. C’est en 
. avant de cet os que s’ouvre la cavité respiratoire, par le moyen 
des fissures branchiales. Le filet cartilagineux, représentant les 
membres, s’attache au bord convexe de l’extrémité externe de 
cet appareil par une base légèrement renflée et faiblement en- 
siforme. Les faisceaux musculaires des deux grands muscles la- 
téraux du corps se fixent à toute la face postérieure de cette 
ceinture osseuse, et se continuent ensuite jusqu’à l’os hyoïdien 
et à la mâchoire inférieure. Si l’on veut donner à ces os un 
nom , il faut que ce soit celui de clavicules, car, dans leur forme, 
ils s’approchent des os analogues chez les poissons. Leur posi- 
tion derrière les arcs branchiaux rappelle aussi les os pharyrib 
giens des poissons. Mais le manque de connexions avec l’œso- 
phage, et le rapport évident qu’ils ont avec les organes respira- 
toires et circulatoires , ainsi qu’avec les extrémités , me font con- 
sidérer ma détermination comme la plus vraisemblable. Deux os 
particuliers et styliformés (Pl. sa , fig. G et 7 , P), qui sont joints 
par une articulation aux os occipitaux latéraux (ou cartilage 
représentant le rocher) et au corps de l’os sphénoïde , que je 
décrirai plus en détail en traitant du crâne, sont liés à ces 
clavicules par des muscles. Je ne puis les rapporter qu’aux 
os suspenseurs de la ceinture pectorale des poissons, et quoi- 
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que leur organisation soit bien différente, j’ai cru devoir les 
mentionner ici. 

- Un cartilage situé en avant de l’anus doit être considéré comme 
un bassin rudimentaire et analogue au pubis et à l’ischion qui se 
trouvent réunis chez les Salamandres et les Sirènes; il se termine 
en avant et en arrière par une pointe , et porte à chaquç bout 
deux prolongemens, dont les antérieurs, assez allongées , se ter- 
minent en pointe; les postérieurs sont moins longs; et c’est sur 
leur extrémité, que s’articulent au moyen d’une substance liga- 
menteuse, les filets cartilagineux représentent les membres 
postérieurs; à leur base se trouvent fixés trois autres petites 
pièces cartilagineuses. Cet appareil n’est que suspendu dans les 
muscles et ne s’appuie pas sur la colonne vertébrale. 

. 3 . La tête . Le cordon cartilagineux de la colonne verté- 
brale, comme il a été dit plus haut, se prolonge en avant dans 
la base du crâne, d’où il résulte que celle-ci ne conserve aucune 
mobilité dans son articulation. La partie fondamentale du crâne 
est entièrement cartilagineuse et analogue au crâne du brochet; 
dans plusieurs endroits ce cartilage est à découvert, surtout à 
l’intérieur de la cavité cérébrale , comme il est facile de s’en 
assurer à l’aide d’une pointe. Le tissu des cartilages du crâne 
est semblable à celui du cordon dorsal , à l’exception toutefois 
qu’ici les corpuscules cartilagineux sont plus visibles et les pa- 
rois cellulaires qui les entourent plus faciles à distinguer; les 
os de la tête s’appliquent sur cette base cartilagineuse du crâne, 
de manière que plusieurs sont en partie osseux et en partie car- 
tilagineux. Le nombre de ces os est petit, et il n’est guère pos- 
sible de supposer qu’avec cette construction générale du crâne 
les différens os se soient confondus ensemble; il est au con- 
traire probable que ceux qui étaient originairement séparés 
sont demeurés distincts. Par conséquent, la détermination de 
quelques-unes de ces parties est extrêmement difficile, sinon 
impossible. 

. Sur la région occipitale, on distingue deux os occipitaux la- 
téraux (PI. 7 , fig. 7 B) appuyés sur la portion du cordon rachidien 
qui s’avance dans le crâne. Vers le haut , ils he se touchent pas 
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complètement, mais sont séparés par un cartilage qui rem- 
place, en quelque sorte, l’écaille de l’os occipital. Ces os lais- 
sent entre eux le trou occipital, qui est de forme triangu- 
laire (fig. 7 C). La voûte du crâne jusqu’au museau est formée 
par un seul os (PI. 7, fig. 5 , 6, 7, E) , qui a la forme d’un toit 
et qui contribue à la formation des parois latérales de cette 
cavité, au moyen de deux prolongemens; en arrière, il dépasse 
les os occipitaux et se termine par un bord tranchant; au mi- 
lieu, il présente une crête formant, surtout en arrière, une saillie 
aiguë (PI. 7, fig. 1 et 3 ). Je pense qu’on ne peut considérer cet 
os que comme la réunion des os pariétaux et de l’os frontal. A la 
base du crâne se trouve un autre os (PI. 7, fig. 6, D) en forme de 
soc de charrue, convexe à sa face inférieure, et constituant aussi 
la presque totalité du plancher de cette cavité. Il se prolonge en 
arrière en un appendice qui ressemble à une poignée de ce soc, 
et qui s’appuie inférieurement sur le cordon vertébral, tandis 
que supérieurement, il s’attache aux os occipitaux, dont il est 
séparé par une suture. Son extrémité antérieure se termine en 
pointe arrondie, et je le considère comme représentant le corps 
du sphénoïde. Entre les deux os, qui viennent d’être décrits, 
s’intercalent deux autres (Pl. 7, G.) qui sont forts et arqués; 
leurs bords convexes sont dirigés en bas et contribuent à for- 
mer la portion antérieure des parois latérales du crâne. Leur 
extrémité postérieure, plus élargie et aplatie, se réunit au 
représentant cartilagineux de l’os carré, et concourt à former 
aussi le bord intérieur du condyle sur lequel s’articule la mâ- 
choire inférieure. L’extrémité antérieure de cet os forme la mâ- 
choire supérieure, qui est tellement forte, qu’on peut l’appeler 
* monstrueuse. Chacune de ces mâchoires se prolonge antérieu- ' 
rement en trois fortes pointes, dans lesquelles la substance os- 
seuse se transforme subitement en substance dentaire, de sorte 
que chaque os présente sur sa partie antérieure trois dents fortes 
et très pointues (Pl. 7, fig. 2 G). Par la première des trois 
pointes, les deux os se réunissent sur la ligne médiane, et for- 
ment ainsi, en quelque sorte, deux dents incisives. J^a pointe 
postérieure est légèrement arquée et dirigée en dehors et en 
arrière, formant de même une partie dentaire à bord tranchant. 
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La pointe médiane a également un bord tranchant. Je ne peux 
considérer ces deux os que comme des os palatins , bien que 
dans cette hypothèse les os maxillaires supérieurs, comme nous 
le verrons bientôt, manqueraient complètement. 

Du côté postérieur et latéral , deux pièces moitié osseuses , 
moitié cartilagineuses s’attachent aux os que nous venons de 
décrire, et s’écartent latéralement en forme d’ailes; postérieu- 
rement, elles contribuent à former les côtés de la cavité crâ- 
nienne, et par leur extrémité inférieure elles constituent le 
çondyle destiné à l’articulation de la mâchoire inférieure (PI. 7, 
M et N). La partie cartilagineuse de ces parois s’introduit vers le 
haut entre l’os pariéto-frontal , et l’os sphénoïde (M), concourt à 
former ainsi la cavité crânienne et correspond évidemment au ro- 
cher y quoiqu’on n’y aperçoive ni ouverture acoustique, ni fenêtre 
ovale, ni osselets. La partie inférieure de cette même pièce (N) 
est osseuse à sa face antérieure, mais cartilagineuse à sa face pos- 
téro*interne, et elle forme, comme il a déjà été dit, le condyle 
pour l’articulation de la mâchoire inférieure; ces pièces corres- 
pondent, par conséquent, aussi bien à raison de leur position 
que par leur forme, à l’o,s carré . A sa face postérieure, ce carti- 
lage présente une saillie en forme de talon (PI. 7,fig. 6 et 7, N'), 
à laquelle l’os hyoïde s’attache par le moyen de ligamens. Deux 
ns styliforraes, dirigés en arrière et en dehors, se fixent à l’ex- 
trémité articulaire de l’os carré, au moyen d’une substance 
ligamentaire qui leur permet des mouvemens (PI. 7, O , O). 
L’ouverture brachiale est pratiquée derrière .ces pièces styli- 
iormes, et par conséquent celles-ci représentent évidemment 
les pièces des opercules branchiaux. L un de ces os, situé ati- 
dessus de l’autre os, est entièrement styliforme et dirigé en 
haut; le second est aussi styliforme, mais se trouve engagé dans 
une lame cartilagineuse et se dirige directement en arrière et 
un peu en dehors. A l’extrémité postérieure de l’occiput, les os 
nccipitaux, l’os sphénoïde et les pièces cartilagineuses du rocher 
se réunissent pour former une petite cavité articulaire dans la- 
quelle est reçu l’os allongé dont il a déjà été question à l’occasion 
de la ceinture pectorale, et que j’ai considéré comme un os sus- 
penseur de cet appareil (PI. 7, P). Cet os est d’uue forme cylin- 
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drique, d'une longueur d’à-peu-près 1 7 pouce; et quoique se 
prolongeant jusqu’à la ceinture pectorale, et étant en rapport avec 
elle par des faisceaux musculaires, qui appartiennent aux deux 
grands muscles latéraux du corps, il ne s’y attache pourtant 
pas immédiatement ni par une articulation , ni par une sub- 
stance ligamentaire, et reste libre dans la masse musculaire du 
ventre. Un muscle assez fort, distinct des grands muscles laté* 
raux du corps, et naissant du cordon vertébral en dedans des 
côtes, s’attache à toute l’étendue de son bord postérieur et dé- 
termine son mouvement en arrière et en haut, et par suite 
celui de la ceinture pectorale en arrière. Cette circonstance 
me fait croire que c’est à la ceinture pectorale que cet os doit 
être rapporté , et je me permets de le considérer comme une 
pièce suspenseur placée entre cette ceinture et le crâne. A la 
première vue , on pourrait se croire autorisé à y voir un 
processus styloideus monstrueux, mais il est entièrement hors 
de rapport avec l’os hyoïde, lequel s’applique, comme à l’or** 
dinaire, contre l’os temporal; et , du reste , l’articulation de cet 
os avec le crâne et l’existence des muscles qui s’y rattachent ÿ 
s’opposent aussi à une telle supposition. 

Les pièces faciales de la tête ne sont pas moins remarquables 
que celles de l’occiput. D’abord un os , légèrement voûté en 
haut , presque triangulaire et recourbé en avant et en bas en 
une pointe presque à angle droit, s’applique contre l’os que nous 
venons de décrire comme étant l’os pariéto-frontal , et s’y unit 
à l’aide d’une substance ligamentaire , de façon à conserver de 
la mobilité. Il s’accroche aussi supérieurement au bord des os 
palatins , situés au dessous de lui. Deux petites dents arrondies j 
triangulaires , distantes l’une de l’autre , et en quelque sorte 
analogues aux dents canines, s’insèrent , au moyen de la sul*- 
stance ligamentaire,àrextrémité antérieure de cet os, 1 et il n’y à 
pas des dents correspondantes à la mâchoire inférieure (PI. 7 ; . 
%• K'). Une espèce de suture ou cicatrice irrégulière , qui ne 
me paraît pas être essentielle , mais plutôt accidentelle , passe 
dans la direction de haut en bas et d’arrière en avant précisé- 
ment sur l’endroit où l’os se recourbe. M. Natterer a donné h 
cet os , à cause de la position de ses dents , le nom de Vvs inter- 
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maxillaire ; et , en effet , quoiqu’il présente comme tel plu- 
sieurs anomalies de situation, je ne saurais lui donner un nom 
plus convenable. Aux deux côtés de cet os se trouve un appareil 
cartilagineux (PI. 7 J), dans laquelle se trouve le nez membra- 
neux. Ce dernier est situé par conséquent en avant et au dessus 
du bord dentaire , que nous avons décrit comme appartenant 
aux os palatins. Cet appareil nasal se compose d’un cartilage 
voûté , recourbé en bas et en dehors et interrompu par quatre 
fenêtres allongées. Dans sa cavité convexe, il est tapissé par 
une membrane muqueuse , noirâtre et plissée , laquelle , par 
conséquent, ferme les fenêtres dont il vient d’être question. La 
paroi postérieure et interne du canal nasal est presque entière- 
ment membraneuse; on y remarque seulement une petite lame 
cartilagineuse, qui est en rapport avec le cartilage de la paroi 
antérieure , s’attache en haut à l’os intermaxillaire et sert de 
cette manière d’appui à sa paroi membraneuse postérieure. Les 
deux cartilages séparés par l’os intermaxillaire , ressemblent 
d’une manière frappante à la visière rabattue d’un casque , 
et ce qui rend cette ressemblance encore plus parfaite, c’est 
la mobilité de cette pièce. Il est évident que ces cartilages ne 
peuvent être désignés que comme des cartilages nasaux ana- 
logues à ceux des Raies et des Requins. A raison de la brièveté 
du sphénoïde , à la base du crâne entre l’extrémité antérieure 
du corps de cet os et le bord dentaire des os palatins , il reste 
un espace occupé par un cartilage (PL 7, fig. 6F), qu’on pour- 
rait peut-être comparer à un vomer. 

A l’endroit où l’os intermaxillaire s’attache à l’os pariéto-fron- 
tal , il se trouve, en outre, deux os remarquables, qui sont fixés 
étroitement au premier par le moyen d’une substance ligamen- 
taire , et ajoutent à l’aspect bizarre du crâne (PI. 7, fig. 1 et 5 L, 
pl. 9, fig. 1). Ce sont deux os en forme de côtes, qui, en se voûtant 
légèrement, s'élèvent au-dessus de la tête et ressemblent à deux 
cornes qui la surmontent jusqu’à l’occiput. Leur extrémité anté- 
rieure ou leur base est élargie, aplatie, raboteuse et légèrement 
dentelée sur le bord intérieur. Le bout postérieur est arrondi 
et pointu. Je suis vraiment embarrassé pour donner un nom à 
ces os. Les deux yeux , à peine gros comme une lentille , sont 
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placés à leur base. Les muscles élévateurs de la mâchoire , extrê- 
mement forts, qui s’attachent à la mâchoire inférieure et rem- 
plissent tout l’intervalle entre celle-ci, la voûte du crâne et ces 
os, s’y insèrent en partie. Les appellerait on néanmoins des os 
jugaux? Quelque singulièrement qu’ils soient placés comme 
tels, je ne trouve pas d’autre nom à leur donner. 

Il y a enfin aux deux côtés du crâne deux blets cartilagineux 
très remarquables. Ils sont insérés aux deux côtés entre l’os 
pariéto-frontal et l’os palatinal sur la face extérieure du crâne et 
ont à-peu-près une ligne de largeur (PI. 7, K). Jusqu’au point 
de réunion de l’os pariéto-frontal , de l’os palatin et. l’inter- 
maxillaire , ils s’appliquent exactement contre le crâne et se 
dirigent en avant; mais, à partir de ce point, ils se tournent 
en dehors et constituent deux branches. La postérieure, plus 
petite, se dirige en dehors et en arrière en forme d’arc et se 
termine par un bord légèrement dentelé (K.'). La plus grande, 
en forme d’arc, se porte en avant, passant devant le cartilage 
nasal jusque vers la pointe de l’intermaxillaire et ses dents, 
et y termine en forme de bouton par un bout un peu renflé 
(fig. 6, K). Toute la partie antérieure du blet cartilagineux est 
logée dans la lèvre renflée. Il est aisé de voir que nous avons 
ici la même organisation que celle des cartilages labiaux des 
Raies et des Requins. Ne trouvant donc dans le crâne rien 
qui pût être considéré comme des maxillaires supérieurs, on 
serait très porté à admettre pour ces cartilages la détermina- 
tion proposée par Cuvier pour les cartilages labiaux, et à le<t 
prendre pour les rudimens des mâchoires supérieures, tandis 
que les os palatins seraient les parties qui véritablement portent 
des dents. I>a direction de ces filets cartilagineux tt leur prolon- 
gation en arrière, entre l’os palatinal et l’os frontal, appuient forte- 
ment cette supposition et par conséquent l’hypothèse de Cuvier 
en général, ^et peuvent fournir des armes nouvelles contre les ob- 
jections que J. Millier a élevées contre cette opinion (1); mais la 
circonstance qui décidait Müllerà s’opposer à cette explication et à 
considérer ces cartilages , non pas comme faisant partie du plan 


(1) Anatomie comparée des Mvxinoides , p ges il 3 , 199. 
XIV. Ttooi., — Septembre. 
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général de la construction du crâne des animaux vertébrés, mais 
comme des cartilages labiaux accessoires, savoir, la présence 
d’un cartilage labial semblable, placé devant la mâchoire infé- 
rieure, cette circonstance déjà se trouve, comme nous verrons 
tout-à-l’heure, d’une manière encore plus caractéristique chez 
notre Lépidosiren. 

La mâchoire inférieure (Pl. 7, fig. 8 et 9), quant à sa forme 
extérieure , présente à la première vue de la ressemblance avec 
celle d’un Mammifère , et même avec celle d’un homme. Elle se 
compose de deux moitiés, mais tellement soudées au milieu de la 
partie antérieure,qu’à peine en voit-on encore la trace. Au point 
de leur réunion, elles forment une apophyse mentonnière anté- 
rieure et une postérieure très fortement prononcée. On pour- 
rait distinguer à chaque moitié une branche horizontale et une 
branche ascendante. La première se transforme en avant en un 
bord dentaire, semblable à celui des os palatins, auxquels elle 
correspond entièrement. Chaque bord dentaire (Pl. 7, fig. 9 C) 
est également composé de trois dents incisives à bord tran- 
chant. En arrière cette branche horizontale forme la cavité arti- 
culaire (Pl. 7, fig. 8 A), qui reçoit la tête de l’os carré. Cette 
partie postérieure de la mâchoire inférieure est en quelque sorte 
composée de trois pièces, qui cependant en avant se confondent 
ensemble. Cette formation dépend de la présence d’une pièce 
cunéiforme qui s’introduit à la partie postérieure et arrondie du 
bord inférieur (Pl. 7, fig. 9 A). La branche ascendante res- 
semble entièrement , dans sa conformation à l’apophyse coro- 
noïde de la mâchoire humaine (Pl. 7 , fig. 8 Q , et fig. 3 et 9 B) : 
aussi les muscles élévateurs de la mâchoire s’v attachent-ils. La 

•s 

partie postérieure de la mâchoire inférieure n’est, du reste, pas 
entièrement osseuse; tandis que le côté extérieur l’est, le côté 
intérieur et la surface d’articulation sont cartilagineux. Un filet 
cartilagineux s’applique à la pointe de la pièce intercalaire dont il 
vient d’être question (Pl. 7, fig. 9 A) se continue tout le long du 
bord inférieur de la mâchoire inférieure dans un sillon de cet 
os (Pl. 7, fig. 9D), se contourne en avant à la partie antérieure 
du bord dentaire, se joint à celui du côté opposé, et forme 
avec lui trois pointes, une médiane et deux latérales (Pl. 9, 
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fig. i R; pi. 7 , fig. 8 et 9 D). La pointe cartilagineuse médiane est 
reçue dans la rigole située entre les deux pointes dentaires an- 
térieures de la mâchoire inférieure, les latérales dans la 
située entre la première et la seconde pointe dentaire. La 
mâchoire inférieure étant parfaitement développée et même 
composée de plusieurs pièces, il faut bien considérer ce cartilage 
comme un cartilage labial. Or, cette interprétation étant la seule 
admissible, il n’est dônc guère possible de ne pas considérer 
aussi le cartilage exactement correspondant de la mâchoire 
supérieure, comme constituant pareillement un cartilage labial. 
3e n’hésite donc plus à me prononcer pour l’interprétation de 
J. Millier, quant au Lépidosiren , et je crois qu’elle reçoit un 
nouvel appui de cette organisation. D’après cela, l’os maxillaire 
supérieure manquerait au Lépidosiren comme au Protée. 

Après la description des autres parties, je présenterai quelques 
considérations générales sur l’organisation ostéologique si re- 
marquable de cet animal. 

,11. Les muscles. 

J’ai dit) dans la préface, que malheureusement je ne pouvais 
donner une description complète du système musculaire du Lé- 
pidosiren, parce que la nécessité de conserver, autant que pos- 
sible, la peau et la forme extérieure de l’animal, m’a empêché, 
de disséquer cet appareil avec toute l’attention nécessaire. D’ail- 
leurs,, la conformation du crâne était tellement différente de 
tout ce qui m’était connu, que, avant que de l’avoir dépouillé 
de ses muscles, il m’était impossible de deviner les attaches de 
ceux-ci, ni de me former une idée exacte dé leur structure. 

Toute la masse du corps du Lépidosiren est, comme chez les 
poissons et chez les autres amphibies des familles des Sirènes et 
des Salamandres, formé par deux grands muscles situés sur 
les côtés du corps, prenant leur origine sur les côtes et les apo- 
physes épineuses, et se réunissant en bas au milieu du ventre. 
De même que chez les animaux que nous venons de nommer, 
le muscle latéral est ici mêlé d’intersections tendineuses. En 
devant et en haut, du côté* de la tête, une couche superficielle 
se détache de cette partie musculaire générale, et se perd sur 
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l’occiput dans une membrane aponévrotique qui, se prolon- 
geant par-dessus tout le crâne, va s’attacher sur le devant à 
Tinter-maxilîaire, et latéralement aux os costiformes, considérés 
comme les os j'ugaux. Des fibres musculo-tendineuses qui nais- 
sent sur l’apophyse coronoïde de la mâchoire inférieure, se 
réunissent à ce faisceau du crâne. Quand on enlève ceux-ci, on 
aperçoit sur le crâne un muscle très fort et d’une forme parti- 
culière qui en couvre toute la partie latérale. Il se compose de 
deux parties essentielles : une partie supérieur e qui naît par des 
fibres tendineuses pinnées sur les deux côtés de l’os jugal , et en- 
voie en avant et en bas des faisceaux qui s’attachent à la pointe 
et au côté interne de la mâchoire inférieure; la seconde située, 
pour la plus grande partie, au-dessous de l’autre, naît sur la 
crête médiane et sur toute la face latérale de l’os pariéto-fron- 
tal, et sur la face extérieure des os palatins. Une partie de ses 
fibres se dirigent en avant et en bas; les autres se portent 
d’abord en arrière, puis se recourbent en avant, de manière à 
former un coude, dépassent l’occiput en arrière, et s’attachent 
par des fibres tendineuses, au côté interne de l’apophyse^coro- 
noïde de la mâchoire inférieure. Ces deux parties sont séparées 
par des fibres tendineuses entrelacées superficiellement dans la 
couche inférieure. Toutes les deux servent évidemment à sou- 
lever la mâchoire inférieure, et cela avec un grand déploiement 
de force : ce sont, par -conséquent, des muscles mâche lier s. 
Dans cette fonction , ils doivent encore être secondés par les 
faisceaux d’un autre muscle qui naît à la face extérieure de l’os 
carré et s’attache au bord postérieur de l’apophyse coronoïde de 
la mâchoire inférieure. 

L’apophyse articulaire de cette mâchoire donne naissance à 
un muscle petit, mais fort, qui se dirige en arrière, recouvre 
l’articulation et s’attache à l’os de l’opercule branchial fixé sur 
l’os carré. Probablement, il sert à soutenir cet os et par suite 
. tout l’opercule. 

A la face inférieure du ventre, de même qu’en haut, il se sépare 
du grand muscle latéral une couche superficielle qui s’attache 
sur le devant, au moyen d’un tendon à l’os hyoïdien, à la mâ- 
choire inférieure et à la pièce operctilaire inférieure. Le reste de 


Digilized b y Google 


mscuoFF., — Sur le Lepidosiren paradoxa. 1 33 

ce faisceau musculaire, remontant du corps vers la tète, s’attache 
supérieurement à l’occiput, et inférieurement d’abord aux cla- 
vicules et à leurs suspenseurs, pu^s à l’angle de l’os hyoïde. Le 
suspenseur claviculaire a, en outre, un muscle particulier déjà 
mentionné, qui s’attache à tout son bord postérieur, et qui naît 
derrière lui, au dedans des côtes, sur le cordon vertébral. I) 
s’ensuit donc que, lorsque cet os a été tiré en haut et en arrière 
par ce muscle, il se trouve aussi porté en arrière, par suite de 
ses connexions avec les clavicules et avec l’os hyoïde. Enfin , 
nous avons mentionné déjà des fibres musculaires qui se diri- 
gent en haut et en dedans, à partir du bord postérieur des cla- 
vicules et s’attachent au bord du péricarde (1 J 1. 8, fig. 3 U.). 
J’ignore si des faisceaux musculaires se détachent pareillement 
des grandes couches musculaires latérales, pour mouvoir les 
rudimens des extrémités postérieures. Enfin, outre les muscles 
décrits ci-dessus , il se trouve encore un appareil musculaire 
servant à mouvoir les arcs branchiaux, appareil dont je traiterai 
plus en détail, à l’occasion des organes respiratoires. 

» L j il .1 c t x ) i !» ' ? j n - / i 1 y f ■ • « + . 4 f i, ■ * ■ \ a (tri t > 

III. Du système nerveux et des organes des sens. 

» 

Je ne puis donner que des notions très incomplètes sur ces 
parties, l’étude des autres organes et la conservation du sque- 
lette ne m’ayant pas permis de les disséquer convenablement. 

A en juger d’après l’étendue de la cavité du crâne, il faut que 
le cerveau soit très petit , en comparaison de la grandeur de 
l’animal. La moelle épinière n’est pas très grosse: elle est ar- 
rondie et a tout au plus une ligne en diamètre. Les nerfs qui 
en sortent doivent être également très fins; car c’est à peine si 
j’ai pu les apercevoir après avoir ôté le muscle dorsal. Je ne peux 
non plus rien dire de plus positif des nerfs de la tète. Tout ce que 
j’ai pu faire, c’est de marquer sur les figures les ouvertures de 
sortie. Le trifacial et le pneumo gastrique paraissaient être les 
plus développés. C’est à ce dernier nerf qu’appartenait proba- 
blement une grosse branche, qui, sortant d’une ouverture 
pratiquée à l’occiput passait sur toutes les côtes, en s’appliquant 
étroitement à leur base près du cordon vertébral : elle était 
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entièrement recouverte par le muscle dorsal , sans qu’on pût dé- 
couvrir si elle lui donnait des ramifications. Je n’ose pas décider 
si elle correspond au nerf latéral des Poissons et des Amphibies 
nus, ne sachant pas si celui-ci ne se trouve pas, comme à l’or- 
dinaire , sous la peau de la ligne latérale du corps. Je n’ai pas 
trouvé de trace d’un nerf sympathique. 

Quant aux organes des sens j’ai déjà mentionné , le nez et la 
charpente cartilagineuse qui lui sert de soutien. Il se trouve, 
sous la forme d’un canal , dans l’épaisseur des lèvres. L’ouver- 
ture antérieure est pratiquée en avant , à côté des petites dents 
de l’intermaxillaire , comme on peut le voir dans la figure i de 
la planche 6. L’ouverture postérieure est pratiquée au côté in- 
terne de la lèvre supérieure dans l’angle de la bouche , organi- 
sation à-peu-près analogue à celle des Sirènes et des Protées. Le 
canal nasal lui-même est tapissé intérieurement par une mem- 
brane visqueuse noirâtre, finement plisséeen traversée manière 
que d’une ligne moyenne les plis se dirigent des deux cotés en 
forme de peigne. Les nerfs de l’odorat sortaient probablement 
par deux trous pratiqués à l’èxtrémité de l’os sphénoïdal. 

Les yeux sont en comparaison de la grandeur de l’animal 
d’une petitesse extrême , ayant à peine une ligne de diamètre, 
ils ne sont pas entièrement ronds, mais légèrement aplatis 
d’avant en arrière. Le nerf optique, très fin, n’entre pas dans l’axe 
du bulbe. Il n’y a point de paupières; mais les couches cutanées 
transparentes passaient par dessus l’œil. Je n’ai pas pu distinguer 
de muscles oculaires ni leurs nerfs. La sclérotique est assez 
épaisse, et la cornée transparente très petite. Les parties inté- 
rieures, à l’exception du cristallin, n’étaient plus assez bien 
conservées pour être distinguées. Le cristallin était petit, sphé- 
rique , comme une tête d’épingle, de même taille et parfaitement 
rond. En arrière, il était entouré d’une choroïde noire. Il paraît 
qu’il n’y avait pas de chambre oculaire antérieure ni postérieure, 
et que la choroïde s’étendait jusqu’au bord de la cornée. , 

Je ne puis malheureusement rien dire de l’oreille, si ce n’est 
que, même sur lç crâne, il n’y a point d’ouverture acoustique 
extérieure , ni de fenêtre ovale , ni d’osselets. Dans l’intérieur de 
la cavité du crâne autant que j’ai pu y pénétrer, je ne voyais 
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pas non plus d’organes acoustiques. Ceux-ci , c’est-à-dire les 
petits sacs acoustiques et les canaux demi circulaires sont pno - 
bablement situés dans l’épaisseur du rocher cartilagineux. 

* * * * ' 
t 

IV. Des branchies et des appareils pulmonaires. 

A peu de disance derrière la tète et en avant des extrémité» 
antérieures filiformes , on trouve de chaque coté de l’animal 
une seule fissure branchiale verticale, qui conduit dans les 
cavités branchiale et buccale. La cavité branchiale est située 
immédiatement derrière la fissure. Elle est tapissée par la mem- 
brane muqueuse de la bouche, qui se continue jusque-là et en 
forme seule toute la paroi antérieure. Le fond et la paroi posté- 
rieure sont formés par les extrémités élargies et concaves des cla- 
vicules, qui sont garnies pareillement de la membrane muqueuse, 
laquelle présente des cryptes nombreuses. La voûte de la cavité 
branchiale se compose des arcs branchiaux et des réseaux des 
lames branchiales qui y sont attachées. A travers les fentes si- 
tuées entre les arcs branchiaux, on parvient dans la cavité buc- 
cale et gutturale (PI. 8, fig. i et a) Il y a cinq arcs branchiaux 
dont la grandeur diminue d’avant en arrière, de sorte que le der- 
nier n’a guère plus de deux lignes de longueur (PI. 8, fig. i g * , 
g% g 1 , g , g *). Ce ne sont que des filets cartilagineux , et aucune 
pièce moyenne ne les attache les uns aux autres, ni à l’os hyoïde, 
ni à la base du crâne. Ils sont uniquement attachés à la mem- 
brane muqueuse du fond de la cavité buccale et gutturale. A leur 
face supérieure , la membrane muqueuse est élevée en petites 
pointes, de telle façon que le premier et le dernier de ces arcs 
n’en possèdent qu’à un de leurs côtés, tandis que les trois moyens 
en ont aux deux côtés. A leur côté inférieur, tourné vers la cavité 
branchiale, les trois derniers arcs portent les restes des petites 
branchies rameuses (Pl. 8, fig. a , C 3 , C*, C 5 ). Le premier et le 
second arc ne partent pas des branchies ; mais, au-devant du pre- 
mier arc , se trouve une branchie accessoire et nfiembraneuse 
(Pl. 8 , fig. 2 C’/) , qui est garnie des touffes branchiales très bien 
développées. Ces dernières consistent en une série de petits feuil- 
lets d’une longueur de i à 7 de ligne, dont plusieurs sont réunis 
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sur une même tigeC,(Pl. 10, fig. i). Sous le microscope, on y 
pouvait encore distinguer la ramification des vaisseaux (Pl. 10, 
fig. 2 grossie cinquante-cinq fois). Les quatre premiers arcs 
branchiaux sont pourvus , comme il a été dit , d’un appareil 
particulier de petits muscles, qui, placés derrière la membrane 
muqueuse de la cavité buccale, s’attachent presque tous à l’extré- 
mité interne de ces os. Un muscle (PI. 8, fig. 3 F), qui naît du 
bord supérieur et postérieur de l’os hyoïde , se rend au premier 
et s’attache à son bout interne. Un deuxième, plus petit (F*) naît 
de la facette interne de l’os carré et s’attache à l’extrémité exté- 
rieure de l’arc branchial. Les muscles destinés aux trois arcs sui- 
vans(F', F 3 , F 4 , et X, X', X*) naissent tous du bord antérieur des 
clavicules par deux branches opposées. L’un d’eux naît plus en 
dehors, et ses fibres se divisent bientôt après en trois faisceaux 
(F*, F 3 , F 4 ) , qui se dirigent en dedans et en dehors, et s’attachent 
à l’extrémité interne des arcs. Le deuxième naît de l’extrémité 
interne et de la pointe des clavicules, et ses faisceaux (X,X l , X*) 
se dirigent en dehors et en avant , et s’attachent au même bout 
interne des arcs. 

Bien que toutes les parties de l’appareil branchial existent 
encore, les touffes branchiales elles-mêmes sont pourtant si 
peu et imparfaitement développées, qu’il est impossible qu’elles 
soient les seuls organes de la fonction respiratoire. Aussi le se- 
cond organe destiné à l’acte respiratoire, les poumons, se 
trouve- t-il bien plus parfait. 

A un pouce environ derrière le dernier arc branchial se 
trouve une fissure pratiquée dans le fond de la membrane 
visqueuse de l’œsophage (Pl. 8, fig. i E). Elle a à-peu-près i i 
ligne en longueur , et on la reconnaît aisément pour la glotte. 
Un feuillet, consistant en un cartilage fibreux, d’une forme ova- 
laire allongée et d’une couleur blanchâtre , se trouve devant 
cette ouverture, et ressemble à une épiglotte ; mais on trouve 
aussi dans la paroi supérieu; e de l’œsophage un cartilage fibreux, 
correspondant au premier, seulement moins bien développé. 
La trachée-artère , entièrement membraneuse et d’une largeur 
assez considérable commence immédiatement derrière la glotte. 
Tous les Amphibies de la famille des Salamandres et de celle des 


bischoff. — Sur le Lepidosiren paradoxa. i3y 

Sirènes, que j’ai eu l’occasion d’examiner, nommément le Mono- 
poma , le Proteus et l’Axolotl , avaient au moins des traces de 
cartilages laryngiens, c’est-à-dire ceux qui correspondent au 
cartilage aryténoïde et ceux qui bordent la glotte ; mais il ne 
se trouve rien d’analogue chez le Lepidosiren. La trachée-artère 
qui ne contient pas de cartilages non plus , s’élargit bientôt 
après , sans se diviser en deux branches, dans la cavité initiale 
et commune des poumons, et alors seulement cette dernière se 
divise et se continue en deux longs sacs, séparés entre eux , 
lesquels, autant que je pouvais en juger par les portions encore 
existantes , se prolongent jusque dans la région de l’anus. Les 
poumons eux-mêmes ont des parois assez épais et présentent 
intérieurement un tissu cellulaire assez serré, encore plus dense 
et plus développé que celui de la SaUimandra macula ta y par 
exemple (pl. 9 , fig. a du plus petit Lepidosiren ). Il est évident 
que la fonction respiratoire s’exerçait dans ce degré du déve- 
loppement de l’animal exclusivement par cet organe. 

Les deux espèces de crosses postérieures qui naissent du 
cœur et que nous allons décrire , s’y portent comme artères 
pulmonaires, et une veine pulmonaire reconduit le sang dans 
l’oreillette gauche du cœur. 

V. Le cœur. 

. A raison de l’état où se trouvaient les animaux soumis à mon 
examen , je ne puis malheureusement presque rien décrire des 
organes circulatoires , si ce n’est du cœur ; mais j’ai pu étudier 
cet organe avec d’autant plus de soin , qu’il se trouvait encore 
dans les deux individus en ma possession. 

Le cœur (Tl. 8, fig. 3 O , P, Q, R ) est situé en avant , dans 
l’angle que font les deux clavicules , et il est très analogue à celui 
de Siren lacertina , d’apres la description et la représentation 
que M. Owen en donne (Transactions of the Zoolog. Soc. vol. j , 
p. 273); à sa face antérieure, il est fixé au péricarde par une 
bride membraneuse ( Pl. 8 , fig. 3 W; pl. 9, fig. 1 R). Le sang 
veineux du corps parvient d’abord dans un avant-sinus veineux 
(E) , comme c’est le cas chez la plupart des Amphibies, par trois 
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veines caves , dont deux supérieures , une à droite et une à 
gauche ( PI. 9 , fig. 3 , 4 et- 5 , À et B ) , et une beaucoup plus 
grande inférieure (C). Cet avant-sinus n’est que membraneux et 
attaché par une bride (Pl. 8 , fig. 1 E ) au ventricule, entre celui ci 
et l’oreillette. Le ventricule communique avec l’oreillette droite 
sans offrir de valvule. L’oreillette est allongée et s’étend en forme • 
de demi-lune tout le long du côté droit du cœur (PL 8, fig. i F). 
Ses parois sont minces; mais, à l’intérieur, elle est entièrement 
traversée par de petits faisceaux musculaires (PL 8, fig. a F). De 
l’oreillette le sang parvient, par une ouverture presque perpen- 
diculaire et en forme de demi-lune (PL 8, fig. 2 G) , dans le ven- 
tricule simple. Il n’y a pas de valvule ici non plus , mais seule^ 
ment, comme au cœur des Oiseaux, un bord musculaire supé- 
rieur, dont je parlerai tout-à-l heure. Le sang veineux pulmo- 
naire, amené par les deux veines pulmonaires , pénètre d’abord 
dans une loge commune (D), qui , sans entrer immédiatement 
dans l’oreillette gauche (fig. 1 G) , s’applique à droite de l’avant- 
sinus , de sorte que l'on croirait qu’elle s’y plongeait aussi ; mais 
un examen plus minutieux montre que ce tronc des veines pul- 
monaires se continue dans la paroi postérieure de l’avant-sinus 
et de l’oreillette droite vers l’oreillette gauche, et qu’elle débouche 
dans celle-ci (fig 1 G). Cette oreillette gauche est située le long 
du côté gauche du cœur, précisément de la même manière que 
l’oreille droite le long du côté droit , seulement un peu plus en 
arriéré. Aussi est-elle d'une forme et d’une structure analogues. 
Aux bouts supérieur et inférieur, les deux oreillettes sont sépa- 
rées extérieurement , chacune d’elles se terminant en haut et en 
bas en une pointe ; mais à la paroi postérieure du cœur, elles se 
réunissent et paraissent se confondre extérieurement. A l’inté- 
rieur cependant, la cloison verticale se continue, et, quoique 
imparfaite et pei cée k jour, en forme de filet, elle sépare les deux 
oreillettes et se prolonge même entre elles dans le ventricule 
unique du cœur (fig. 3 ). A l’endroit où l’oreillette gauche com- 
munique avec le ventricule, il n’y a pas non plus de valvule par- 
ticulière. Le ventricule ne consiste, comme nous avons dit, 
qu’en une seule cavité. Il est solide et musculeux ; mais , ainsi 
que cela se voit chez la plupart des Amphibies, une saillie mus- 
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culaire et forte, dirigée en bas et à gauche (fig. 3 H), le sépare 
en deux parties, l’une située à droite et antérieurement , l’autre à 
gauche et postérieurement , de manière que, la première reçoit 
plutôt le sang veineux venant du corps, et la seconde reçoit 
plutôt le sang artériel, qui vient des poumons. Au dessus de 
l’ouverture auriculo-ventriculaire droite, il y a, comme il a été 
dit , un rebord musculaire (fig. 3 G), au-dessus duquel se trouve 
l’entrée du bulbe artériel ( Conus arteriosus ) , appliqué sur le 
ventricule ( fig. 4» où la sonde L se voit introduite dans cette 
ouverture). Quand le sang pénètre dans l’oreillette, ce rebord 
doit se relever et s’appliquer contre le bulbe artériel ; quand, au 
contraire, le ventricule se contracte , ce même rebord doit se 
rabattre sur les deux ouvertures auriculo-ventriculaires , les 
fermer et forcer le sang à couler par dessous elle dans le bulbe 
artériel. 

Aussi , par le mode d'organisation de ce bulbe artériel, le 
cœur du Lépidosiren paraît ressembler entièrement à celui de 
Siren. l a cavité intérieure de ce bulbe est séparée en deux por- 
tions, une antérieure et une postérieure, au moyen de deux 
languettes longitudinales. L’une de celles-ci, plus grande et plus 
épaisse que l’autre, prend naissance sur le bord convexe du 
bulbe , et décrit un tour de spire dans l'intérieur de cet organe. 
La seconde, plus petite et située vis-à-vis de la première, naît 
sur le bord droit du bulbe. Elles se touchent au milieu et divisent 
le bulbe en deux moitiés. La division antérieure et supérieure 
communique avec les deux arcs supérieurs de l’aorte; la division 
postérieure et inférieure avec le troisième arc, qui est probable- 
ment l’artère pulmonaire Je trouve une organisation analogue 
du bulbe chez le Siren : elle est indiquée chez la Grenouille, 
mais ne s’aperçoit pas chez le Proteus, le Menopoma et la Sala- 
mandre; d’après M. Owen, elle ne se trouve pas non plus chez 
l’Amphinma (voy. 1. cit. p. 217). Trois arcs aortiques sortent de 
chaque côté de la pointe du bulbe. Les deux antérieurs naissent 
d’une tige commune; les postérieurs séparément K 1 , K 1 ). 
Ces arcs aortiques étaient originairement les artères des arcs 
branchiaux , et il est probable qu’alors tout le sang passait par 
les branchies; mais, dans l’état actuel, ils passent devant ces, 
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arcs et ne leur donnent que de petites ramifications, qui se 
subdivisent dans le réseau des houppes branchiales. Les deux 
branches antérieures se réunissent en avant du cordon dorsal et 
forment l’aorte ventrale en décrivant une courbure. Le troisième 
arc se dirige en haut avec le second et y est réuni par une large 
anastomose; mais, comme il était coupé, je ne peux pas dire où 
il se rend ensuite; cependant il esta peine douteux que ce ne 
soit lui qui forme l’artère pulmbnaire. J’ignore également quel 
est l’arc aortique , qui fournit les artères de la tête. 

Tout ce que je puis dire du système veineux, c’est qu’il y avait 
une circulation de veine-porte rénale; car j’ai vu une branche 
veineuse très forte, venant de la queue , pénétrer dans les reins 
par le bord extérieur de ces organes (pl. 7, fig. 1 et 1 II). 

VI. Organes digestifs . 

Dans les individus soumis à mon examen, les organes digestifs 
étaient encore moins complets que les autres viscères, et par 
conséquent je n’aurai que peu de choses à en dire. 

La dentition singulière du Lépidosiren a été décrite plus haut. 
M. Natterer croit pouvoir en conclure que cet animal se nourrit 
de végétaux, principalement de la racine de Mandioca. J’avoue 
que je ne peux pas partager cette opinion , et cela, précisément 
à cause de l’organisation des dents, qui ne présentent point de 
facettes molaires, mais bien des bords tranchans et incisifs. 
Elles se trouvent en outre dans la partie antérieure de la bouche, 
et non pas à la partie postérieure de la cavité buccale, où l’on 
devrait s’attendre à les voir d’après l’analogie avec les herbi- 
vores. Les dents du Lépidos ren, au contraire, sont très propres 
à saisir et à déchirer une proie, et, à en juger d’après leur 
structure et d après les muscles des mâchoires, elles doivent être 
mues avec une force considérable. 

Il n’existe pas de langue proprement dite, séparée du fond de 
la cavité buccale. L’os hyoïdien (Pl. 8, fig 3 B) consiste en 
deux os arrondis, claviformes, courbés, joints en avant sur la 
ligne médiane par une substance ligamentaire , et se trouve 
placés tout en avant, derrière la mâchoire inférieure (A). Les 
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deux pièces se dirigent en arrière parallèlement aux deux 
branches de celte mâchoire, et s’attachent par le moyen d’une 
substance ligamentaire, solide, fibreuse à une appohyse parti- 
culière (D) de la façade postérieure et cartilagineuse de l’os carré 
(c). Il n’existe pas de pièce moyenne, ou corps proprement dit de 
l’os h\oïde, et il n’y a pas non plus de rapport immédiat entre 
les deux os en question et l’appareil branchial. Sur les bouts 
antérieurs et claviformes de ces hyoïdes, se trouve une masse 
de tissu cellulaire dense et couverte d’une membrane muqueuse, 
qui correspond à la langue (Fl. 8, fig. I, B), et qui est en quel- 
que sorte libre et dentelée sur le bord antérieur. Deux corps 
allongés, glandulaires qui se trouvent sur le bord postérieur 
du bout antérieur des cornes hyoïdiennes, peuvent d’après 
» leur forme et leur position, être considérés comme les glandes 
salivaires (Pl. 8, fig. 3 , V). 

Deux corps entièrement analogues se trouvent aussi dans 
l’angle des cornes hyoïdiennes, chez le Menopoma , où ils ont 
été signalés par M. Mayer qui les a nommés glandes salivaires 
(i); mais l’examen microscopique le plus scrupuleux n’a pu 
m’y faire découvrir aucune structure glandulaire semblable à 
celles connues dans les organes analogues. Ces corps sont for- 
més de grains d’une substance gélatineuse, jaunâtre, transpa- 
rente, contenus par un tissu cellulaire délicat. Je n’ai pas trouvé 
de conduits excréteurs ni rien d’analogue. Chez le Menopoma, 
ces corps offrent la même structure. 1 /esprit -de- vin aurait-il 
altéré leur organisation? — La cavité buccale, dans la partie 
postérieure de laquelle, comme nous avons vu plus haut, sont 
logés les arcs branchiaux, constitue immédiatement après un 
œsophage d’une largeur moyenne. Quant aux autres organes 
digestifs, ils manquaient tous à l’exception du bout terminal du 
canal intestinal. 

M. Natterer, dans ces notices, dit que ce canal, sans s’élargir 
sensiblement en estomac, traverse le corps de l’animal en 
ligne droite, et offre dans son intérieur une valvule spirale, 
analogue à celle des Raies et de Requins. Le bout du canal 
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intestinal, ayant une longueur d’à-peu-près deux pouces (PI. io, 
fig. 5 A), qui se trouvait dans l'individu que j’ai disséqué, 
est large d’un pouce lorsqu’il a été fendu et déployé, et sa 
membrane est d’une structure dense. La membrane muqueuse 
offre des plis, qui, vers l’anus sont parallèles entre eux; elle 
est noire dans celte région Immédiatement au dessus de l’anus, 
il y a dans la paroi postérieure une ouverture ronde (b), condui- 
sant dans le canal commun des organés générateurs et urinaires. 
Au bord supérieur de cette ouverture, la membrane muqueuse 
présente deux petites élévations papilliformes. Enfin, l’anus est 
situé, comme la figure de M. Natterer le fait voir (PI. I, fig. III), 
sur le côté gauche, et la membrane muqueuse, plisséeen forme 
d’étoile, se transforme sur les bords en peau extérieure. 

Y II. Organes générateurs et urinaires . 

Dans les Lépidosiren soumis à mon examen , il ne restait 
plus de ces organes que des fragmens, c’est-à-dire les parties 
inférieures adhérentes à ia portion terminale du canal intestinal. 
Mes deux individus étaient des femelles; le sexe du plus grand 
était très reconnaissable aux œufs, qui se trouvaient dans le 
bout terminal des ovaires, et le plus petit, offraient les mêmes 
caractères d’organisation que le plus grand. 

Les ovaires paraissent avoir été organisés comme chez les 
autres animaux de la famille des Salamandres, et les œufs s’être 
développés dans des cellules d’un sac ou d’une outre couverte 
par la peau du ventre (PI. io, fig. 5 F et (5 )). Parmi les œufs, il y 
en a d assez grands, qui ont jusqu’à deux lignes en diamètre. Je ne 
peux pas dire avec certitude dans quelle relation étaient les ovi- 
ductes avec les ovaires eux-mêmes. L’extrémité qui en restait est 
située au côté extérieur des ovaires (fig. 5 G, fig. 6 K.) , sans cepen- 
dant être en rappor t immédiat avec ces organes. Il est probable 
que les conduits s’ouvraient en haut dans la cavité centrale, et 
que le sac ovarien avait quelque part une ouverture comme chez 
les grenouilles et les salamandres. Les oviductes paraissent être 
formés d’une membrane plus fine supérieurement; ils s’élargis- 
sent considérablement à leur bout inférieur, et leurs parois 
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y présentent une structure très épaisse. La membrane muqueuse 
me semble avoir formé des cloisons imparfaites dans la partie 
supérieure du canal de ces oviductes Elle présente des plis 
nombreux et longitudinaux dans sa partie inférieure, s’élargit 
en forme d’utérus, et y offre une teinte noire. Les deux ovi- 
ductes se réunissent ensuite en un orifice commun, situé sur 
une petite papille ifig. 6 D), qui saillit en forme de verrue dans 
une cavité logée derrière le canal intestinal, et débouchant dans 
celui-ci. l es reins (6g. 5 C, fig. 6 F) sont situés au côté pos- 
térieur et extérieur drs ovaires et des oviductes. Leurs fragmens 
inférieurs étaient malheureusement dans lin si mauvais état de 
conservation que je ne puis rien préciser relativement à leur 
structure. J’ai déjà dit qu’il existait probablement un système 
de veine-porte à travers ces organes, car une très forte veine 
longe leur bord extérieur et s’y ramifie ( fig. 5 E, fig. 6 H). 
Elle semble venir de la queue. Les uretères sont situés au 
côté antérieur et extérieur des reins (fig. 5D, fig. 6 G), et 
chacun d’eux débouche inférieurement dans la cavité derrière 
le canal intestinal à côté de la papille, par laquelle s’ouvrent les 
oviductes (E, fig. 6, est une sonde introduite dans l’urètlire). 
Enfin , une vessie allongée s’ouvre dans ce cloaque génito- 
urinaire (fig. 5 H, fig. 6C). Elle se trouve placée entre le canal 
intestinal et les organes de la génération, et ici on peut l’appeler 
avec plus de raison vessie urinaire que chez les Batraciens et 
les Salamandres, où elle se trouve au devant du canal intesti- 
nal, et dans un rapport bien moins intime avec les reins. 

REMARQUES FINALES. 

Espérant que les notions précédentes sur la configuration et 
l’organisation du squelette et des parties intérieures des Lrpido- 
siren satisferont la curiosité des zoologues et des zootomistes, et 
suffiront pour les éelaircir'sur la nature de cet animal , je me 
permets d’y ajouter encore les remarques générales suivantes. 

Je pense que personne ne contestera que le Lepidosiren ne 
soit un des animaux les plus remarquables tant par ses rapports 
avec la classe des Amphibies que pour ses relations avec les Pois- 
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sons, et qu’il ne mérite au plus haut degré tout l’intérêt , 
qu’excitent les types de transition parmi les êtres organisés en 
général. Cet animal est «nie des preuves les plus frappantes de la 
richesse inépuisable de la nature, qui opère les transitions de la 
manière la plus diversifiée et la plus graduelle, bien qu’elle 
n’emploie en général, à cet effet, que des matériaux peu variés. 
Je ne connais point d’animal qui rapproche ces deux classes et 
qui établisse sous tous les rapports une transition si complète de 
l’une à l’autre. Je suis persuadé que, d’après la connaissance des 
faits précédemment exposés, personne ne doute plus que cet 
animal , quelque rapproché qu’il soit des Poissons, ne doive 
prendre place parmi les Amphibies ; mais plusieurs de nos 
zoologistes ayant adopté l’opinion contraire, et ayant jugé, d’après 
la connaissance qu’ils en avaient , que le Lepidosiren devait être 
rangé parmi les Poissons , je crois devoir exposer ici les raisons 
qui me décident en faveur de la première de ces manières de 
voir, et cela aura aussi l’avantage d’appeler encore une fois l’at- 
tention sur les particularités de structure les plus importantes 
de cet animal singulier. 

Et d’abord , quant aux caractères extérieurs , personne , je 
pense , n’attachera assez d’importance à la configuration, an- 
guilliforme du corps du Lepidosiren, pour en déduire ses affi- 
nités naturelles et sa place dans la classification zoologique. Un 
point d’examen beaucoup plus sérieux, c’est la considération des 
écailles, dont son corps est recouvert, tégument si caractéris- 
tique, que le nom donné à cet animal parM. Fitzinger peut être 
considéré comme une des dénominations les plus heureuses. 
Effectivement , comme le Lepidosiren se range dans la classe des 
Amphibies à côté de la famille des Salamandres et des Sirènes, 
et , en général , parmi les animaux du groupe caractérisé par la 
dénomination de Division des Amphibies nus 3 il offre une 
exception remarquable et rend dorénavant cette dénomina- 
tion fausse. Nous avons cependant dans cette division des 
Amphibies déjà un exemple d’un animal qui est couvert d’écailles 

(i) Comp. mes conununicalious anatomiques sur le Circilia onnulata , dans le? Archives de 
J. Muller, 1 8 3 8 f page 353. 
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et qui néanmoins , d’après tout le reste de son organisation , 
doit sans contredit être placé parmi les Amphibies nus (le 
Cœcilia , spécialement le C. lumbricoidea\ de sorte que le 
caractère fourni par des écailles ne mérite pas d’ètre regardé 
comme décisif, mais seulement comme digne de remarque. Il 
faut noter aussi que, dans le cas où l’on voudrait placer le Lé- 
pidosiren parmi les Poissons , à cause de ses écailles , on 
serait obligé , à raison de la conformation de son squelette , de 
le ranger parmi les animaux de cette classe , qui en diffèrent 
totalement par leur tégument cutané. 

Mais un caractère, qui ne se trouve chez aucun autre Rep- 
tile, et qui certainement mérite d’être signalé comme rappr o- 
chant le Lépidosiren des Poissons , c’est l’existence des lignes 
latérales glanduleuses. 

Il est, en outre vrai que le Lépidosiren présente , dans la 
conformation de son squelette plus de ressemblance avec les 
Poissons qu’avec les Reptiles, sans s’approcher étroitement d’au- 
cun d’entre eux. Au premier examen, ce mode de formation de la 
colonne vertébrale du Lépidosiren fait naître l’idée qu’il ne s’agit 
pas ici d’une véritable colonne vertébrale, mais d’un organe ana- 
logue à la chorda dorsalis des Cyclostomes et des Branchiostèges, 
lequel, ainsi que l’ont suffisamment démontré Cuvier, V. Baër et 
J. Muller, n’est pas l’analogue de la colonne vertébrale, ni le re- 
présentant de la somme des vertèbres, qui ne font que se former 
autour de cette espèce de tige. Le cordon cartilagineux du Lépi- 
dosiren paraît être effectivement analogue à cette chorda dorsa- 
lis, c.\. c’est à sa partie supérieure que se fixent les parties arquées 
osseuses, formant le toit pour la moelle épinière. A cet égard, le 
Lépidosiren paraîtrait intermédiaire aux Cyclostomes et aux Stu- 
rioniens , dont les premiers ont un cordon fibro-cartilagineux et 
des rudimens d’arcs vertébraux, les seconds un cordon fibro-car- 
tilagineux avec des parties arquées cartilagineuses, et à la cir- 
conférence inférieure de la colonne des parties basilaires cartila- 
gineuses paires. A l’égard du développement des pièces arquées, 
le Lépidosiren, chez lequel elles sont entièrement osseuses, 
paraît se tenir au dessus des deux groupes dont il vient d’être 
question; mais les parties basilaires de la colonne étant nulles, 
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il devrait être placé avant les Stunoniens. Telle était en effet 
ma première opinion. Mais plusieurs scrupules me sont ve- 
nus ensuite. Le cordon cartilagineux du Lépidosiren consiste , 
comme nous avons vu, en un vrai cartilage. Or, aucun animal ni 
aucun degré de développement animal ne m’est connu , dans 
lequel le cordon dorsal offre ce degré d’organisation. Le tissu 
du cordon dorsal des poissons et des larves des grenouilles con- 
siste, comme les recherches de J. Muller et de Schwann font 
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démontré, en cellules distinctement séparées, ayant à l’extérieur 
la plus grande analogie avec le tissu cellulaire des plantes, cir- 
constance que j’ai eu l’occasion de vérifier de la manière la plus 
indubitable chez le Petromyzon. Je ne sais pas, si quelqu’un a 
examiné microscopiquement le cordon dorsal des embryons 
d’oiseaux; mais ce qui est certain, c’est qu’il ne présente pas 
l’aspect d’un cartilage. S’il se trouve chez les embryons des mam- 
mifères (et jusqu’ici je n’ai pas pu le découvrir distinctement 
chez les embryons de très jeunes chiens) , il disparaît, dans tons 
les cas, de si bonne- heure , que sa transformation en cartilage 
est impossible. Le Lépidosiren , avec son cordon dorsal vérita- 
blement cartilagineux, serait donc au moins une exception et re- 
présenterait un degré de développement particulier de celui-ci. 

Il faut ajouter que le cordon rachidien du Lépidosiren, comme 
j’ai eu déjà l’occasion de le dire plus haut, présente un tissu diffé- 
rent dans son centre; à la vérité, je n’ai pas pu reconnaître avec 
certitude la nature de ce tissu central ; mais il me paraît consister 
en des cellules grandes et allongées, comme le tissu du cordon 
du Petromyzon et des Requins. L’action de l’esprit de vin et 
l’impossibilité de faire des incisions convenables sans nuire à la 
conservation du squelette, m’ont empêché d’apercevoir autre 
chose qu’un tissu fibreux, et cela encore peu distinctement. Il 
n’est, à la vérité, pas impossible que le cordon entier eût con- 
sisté originairement comme son centre à présent, en des cellules 
distinctes, à parois minces, et que celles-ci eussent parcouru dans 
les sens île la périphérie au centre, le même développement* 
que M. Schwann a démontré chez les cellules originaires 
d’autres cartilages primitifs, et de manière que seulement les 
cellules centrales eussent été exemptes de ce changement. Ce- 
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pendant, il est aussi possible que la partie centrale du cordon 
correspondît seule à la chorda dorsalis , et que la partie car- 
tilagineuse environnante, ne lui eût pas appartenu originai- 
rement et se fût formée autour d’elle, comme c’est le cas 
des corps des vertèbres des poissons, et alors cette partie 
centrale correspondrait à la substance contenue dans les fos- 
setes coniques des vertèbres chez les poissons, tandis que la 
partie cartilagineuse serait l’analogue des corps de vertèbres, 
auxquels les arcs osseux s’attachent vers le haut. Mais dans 
cette hypothèse encore, le Lepidosiren serait une exception; 
car je ne connais aucun animal, ni aucun degré de développe- 
ment animal, dans lequel les corps de vertèbres, au lieu de 
se développer isolément entre eux, sont en continuité com- 
plète. Les vertèbres antérieures des Raies offrent peut-être ce 
caractère; mais il est probable que ces parties se sont formées 
séparément et ne se sont confondues que plus tard, comme 
cela arrive assez souvent. Chez notre Lépidosiren, au contraire, 
on ne voit sur tout le cordon depuis la tète jusqu’à la queue, 
aucune trace de séparation en vertèbres; au contraire, ce cor- 
don est partout uniformément continu. A la queue seulement,' 
on découvre des stries faibles et superficielles, indiquant une 
telle séparation et correspondant aux apophyses épinières su- 
périeures et inférieures. Du reste, ces stries me paraissent 
plutôt destinées à l’insertion des muscles. ,,r? : 

La structure de la colonne dorsale du Lépidosiren diffère 
donc de toutes les formes connues soit chez les animaux adultes, 
soit chez ceux dont le développement n’est pas achevé. On ne‘ 
peut néanmoins nier qu’elle ne se rapproche plus des formes des 
Poissons que de celles des Reptiles , sans y trouver une raison 
de combattre l’opinion , qui place cet animal comme une forme 
de transition entre les Poissons et les Reptiles. 

Il en est presque de même de la conformation du crâne. 
D’abord, il faut remarquer que le crâne n’est pas mobile' 
sur la colonne dorsale , mais que cette dernière se continue* 
immédiatement en forme de cône dans la base du premier, de 
manière que le cartilage qui sert de base aux os du crâne, ne 
paraît être que le développement de cette partie occipitale du 

IO. 
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* cordon. Cette circonstance vient à l’appui de l’opinion que le 

cordon cartilagineux correspond à la chorda dorsalis ; car nous 
voyons une fonction analogue chez cette partie dans les Cyclos- 
tomes, lesSturionides,et les embryons d’animaux plus élevés. Du 
reste, le crâne aussi ne se rapproche d’aucune des formes de con- 
struction qui se rencontrent dans le crâne des autres animaux dont 
J. Müller ( Myxinoides , p. 124) nous a donné un aperçu géné- 
ral; car, d’un côté, la continuation du cordon dorsal dans le 
crâne rapproche celui-ci des Cyclostomes et des Sturionides , 
d’un autre côté , le développement parfait de ses parties os- 
seuses, l’en éloignerait essentiellement, et, à cet égard, le Lé- 
pidosiren se rapprocherait des Brochets, dont il s’éloigne à son 
tour, à raison des rapports du crâne avec le cordon dorsal, 
qui manque chez ces Poissons; ainsi , sous tous les rapports, 
le Lépidosiren réclame une place à part. Un autre fait très re- 
marquable, c’est la présence de pièces operculaires branchiales 
particulières, l’absence absolue de tout conduit auditif externe 
et d’osselets, la présence et la nature des cartilages labiaux 
et nasaux, particularités pour lesquelles, il est vrai, nous pou- 
vons trouver plus d’analogies parmi les Poissons, principale- 
ment parmi les Poissons cartilagineux que parmi les Amphi- 
bies, mais qui, d’un autre côté aussi, sont si nettement carac- 
térisées , qu’elles peuvent être considérées avec autant de raison 
comme des formes transitoires. D’après quelques naturalistes, l’or- 
ganisation du nez est tout-à-fait décisive en faveur de l’opinion 
qui consiste à regarder les Lépidosiren comme des Amphibies. 
Et en effet, quoique la fosse nasale, au lieu de percer le palais 
osseux par son ouverture postérieure, soit appuyée sur un sup- 
port nasal cartilagineux et se termine dans les lèvres , elle est , à 
cet égard, analogue aux fosses nasales du Proteus et du Siren, et, 
du reste, cette circonstance paraît être en rapport avec l’absence 
de la mâchoire supérieure osseuse. Mais , à cet égard aussi, il y 
a des formes transitoires qui nous sont offertes par les Myxi- 
noides , et, d’après Cuvier, par quelques espèces de Congres. 

Relativement à l’organisation des extrémités, on peut , ce me 
semble, dire la meme chose; car, quoique ces organes soient 
peut-être plus analogues à ceux des Poissons qu’à ceux des 
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Amphibies , ils différent pourtant aussi, sous plusieurs rap- 
ports, des premiers, et se rapprochent, sous d’autres, des 
derniers. 

Si la conformation du squelette du Lépidosiren fournit dés 
argumens en faveur de l’opinion des zoologistes, qui considèrent 
cet animal comme étant de la nature des Poissons, l’organisation 
et les fonctions des parties molles, au contraire, ne conduit pas 
moins évidemment à le ranger parmi les Amphibies. Les organes 
respiratoires me paraissent fournir toujours un des caractères 
les plus distinctifs entre les Poissons et les Amphibies. Effective- 
ment les premiers, dans Pétat adulte comme dans le jeune âge , 
respirent de l’eau par des branchies , et jamais de Pair par des 
poumons , tandis que ces derniers, au contraire , bien que , chez 
quelques-uns ; la fonction des branchies persiste , respirent tous -, 
de Pair par des poumons. Ce caractère persiste malgré les objec- 
tions tirées de ce que la vessie des Poissons serait l’analogue des 
poumons et offre souvent même une texture pulmonaire, ou 
bien que, dans quelques Poissons, on trouve une respiration, 
intestinale. Il ne s’efface pas non plus par la considération des ~ 
Amphibies de la famille des Sirènes ou par celle des larves des 
Salamandres. Quand on ne trouve chez un animal quelconque 
point ou presque point de respiration branchiale, et, au lieu de 
cela, des poumons indubitables et non équivoques, je crois qu’à- 
peu-près tout le monde mettra cet animal parmi les Amphibies , _ 
quoique, dans la Zoologie, le caractère- des poumons et des bran- 
chies ne suffise pas pourétablir la distinction entre deux, classes. 
Or, jene crois pas que quelqu’un puisse être de l’avis que, dans un , 
animal du volume du Lépidosiren, les petites houppes branchia- 
les qui s’y trouvent, bien qu’ayant encore une circulation, soient 
en état de suffire à la fonction respiratoire; et en effet, la plus 
grande partie du sang passe à côté d’elles sansdes traverser. J’a- 
voue n’avoir jamais vu les vessies natatoires de l’Amia et du Lepi- 
sosteus, que Cuvier dit être cellulaires, semblables aux poumons 
des Amphibies, et étendues chez le Lepisostée dans toute la lon- 
gueur du ventre; mais je suis néanmoins porté à douter que cette 
similitude puisse être assez complète pour nous permettre de con- 
sidérer l’organe du Lépidosiren comme un exemple de vessie nu- 
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tatoire pulmonaire. Ce dernier communique , par un tuyau large, 
court et à la vérité seulement membraneux, avec l’oesophage , 
et y débouche par un orifice plus large que ne le fait aucune 
vessie natatoire dont j’ai connaissance. Ce poumon est double, 
grand, et s’étend presque jusqu’à l’anus de l’animal. Son tissu 
n’est pas membraneux , mais ferme et solide , garni de mailles 
assez serrées sur les parois latérales. Enfin il communique direc- 
mentavec le cœur par des embranchemens de vaisseaux assez 
forts , de manière que, si on voulait appeler cet organe une vessie 
natatoire, et non des poumons , on pourrait encore moins par- 
ler de poumons chez le Proteus, le Siren , le Menopoma , les 
Salamandres et les Grenouilles, mais seulement d’une vessie 
natatoire. J’ose soutenir de la manière la plus formelle que cet 
organe dans l’âge adulte du Lépidosiren sert de poumons, et 
qu’il remplit presque exclusivement les fonctions de la respira- 
tion. Je suis seulement fâché que ni Cuvier, ni aucun de ceux 
qui ont examiné les Poissons cités, ne se soit cru obligé de se 
prononcer aussi nettement à cet égard. 

Inorganisation du cœur correspond à celles des organes respi- 
ratoires : elle tient évidemment de la nature, des Amphibies, 
quoiqu’elle ne soit pas sans ressemblance avec celle des Poissons. 
Dans aucun des Poissons connus, nous ne trouvons deux oreil- 
lettes séparées (même imparfaitement) comme ici, tandisqnenous 
en trouvons avec des séparations moins parfaites chez la Cœcilie 
. et le Protée. La structure intérieure du même organe, surtout 
la barre musculaire , ressemble tout*à-fait à l’organisation des 
Amphibies. La valvule spirale située dans le bulbe artériel rap- 
pelle, il est vrai, les valvules dans la même partie chez les Estur- 
geons , les Raies et les Requins ; mais sa conformation est tout- 
à-fait différente, et, comme il a été dit, se rapproche extrême- 
ment de celle des Siren. J’ai pu examiner suffisamment la ra- « 
mification des vaisseaux , pour voir que la plus grande partie 
de sang passe à côté des vestiges de branchies , et qu’une partie 
beaucoup plus considérable se verse dans les poumons et s’é- 
coule de ceux-ci par une grande veine pulmonaire dans l’oreil- 
lette gauche du cœur, mode de circulation qu’aucun Poisson, 
je pcn$e , ne présente relativement à la vessie natatoire. 


Digitized by Google 


Biscuotr. — Sur le lépidosiren paracloxa. 1 5 1 ■ 


I-es parties génitales ne donnent aucun caractère marqué : il 
est cependant a noter que les ovaires ne représentent ni les 
ovaires en forme de sac des Poissons à squelette osseux , ni les 
organes en forme de plaques sans conduits déférens qui se trou- 
vent chez les Cyclostomes.il ne resterait donc plus que les Raies 
et les Requins avec lesquels on pourrait les comparer; mais, à 
cet égard aussi, le Lépidosiren s’éloigne de ceti^-ci et s’approche 
beaucoup plus des Amphibies des familles des Sirènes et des 
Salamandres. 

D’après tout ce qui vient d’être dit , je n’hésite pas à ranger 
le Lépidosiren dans la classe des Amphibies, et je crois qu’à 
cause de sa ressemblance avec les Poissons , sa place y serait à 
l’extrémité qui conduit vers ceux-ci. L’Amphiuma et le Meno- 
poma le suivraient de près , mais ils en diffèrent tellement, qu’ils 
peuvent à peine se trouver dans un même ordre. La classification 
si souvent essayée des Amphibies, se trouve compliquée encore 
davantage par cet animal , et je ne veux pas augmenter ici le 
nombre de ces essais par une nouvelle tentative. / . ,u; 


SUPPLÉMENT. 


. . « 


• Pendant que la gravure des planches destinées à accompagner 
ce mémoire s’exécutait , j’ai reçu un compte rendu de la séance 
delà Société Linnéenne de Londres, du a avril de l’année cou- 
rante , et,, dans ce moment même , je reçois aussi le n° 222 des 
Notices d y histoire naturelle de M. Froriep, et par ces publica- 
tions j’apprends que, dans cette séance, M. Owen a fait une 
communictiou très détaillée sur un animal découvert dans la 
Gabie , en Afrique, lequel présente la .plus grande analogie 
avec notre Lépidosiren , et a été désigné par M. Owen sous 
le nom de Lépidosiren annectens. Cette nouvelle était im- 
portante ppur ma monographie du Lépidosiren paradoxa. Je fus. 
surpris d’apprendre que M. Owen avait été eu possession de cet 
animal , et s’était éclairé sur sa nature depuis le mois de juin de 
l’année 1837, époque à laquelle il l’avait placé parmi les Pois- 
sons dans le catalogue du musée du collège des Chirurgieus. 
En effet , cette nouvelle était pour moi tout-à-lait inattendue 
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car, pendant l’automne de l’année dernière , j’avais eu le plaisir 
de faire la connaissance de M. Owen à Freiburg, et de m’en- 
tretenir fréquemment et longuement avec lui , au sujet du Lé- 
pidosiren, et alors il ne me paraissait disposé à ranger cet animal 
parmi les Poissons, qu’à raison de la description que M.Natterer en 
avait donnée; mais il ne mentionna nullement l’animal dont il 
était possesseur. Il me promit, au contraire, de me procurer, s’il 
le pouvait , des renseignemens sur la vessie natatoire de XAmia 
et du Lepisostée j promesse qui n’eut aucune suite. Quoi qu’il 
en soit, il est du plus haut intérêt de savoir qu’il existe un second 
animal de ce genre. Cela pourra jeter beaucoup de lumière sur 
diverses questions touchant la nature des Lépidosiren , et l’es- 
pèce décrite par M. Owen est si semblable à celle dont je 
viens de m’occuper, que je crois ne devoir revenir ici que sur 
les points sur lesquels les observations de cet anatomiste sont 
en désaccord avec les miens. Le Lepidosiren annectens est 
d’abord d’une taille beaucoup inférieure à celle du L. paradoxa; 
car il n’atteint que le quart de la longueur du plus grand indi- 
vidu de cette dernière espèce. D’un autre coté , il paraît que sa 
tête et les rudimens de ses extrémités sont plus grandes. Rela- 
tivement au squelette, il ressemble essentiellement à notre Lé- 
pidosiren, surtout par la nature du cordon dorsal ; mais, au lieu 
de cinquante-cinq cotes, il n’en a que trente-six, et la couleur 
de ses os est verte, comme chez XEsox Belone. Malheureuse- 
ment, dans les publications que j ai sous les yeux , on ne rend 
pas un compte exact de la description du crâne, ni de celle des 
muscles. Relativement aux organes digestifs, il est très remar- 
quable que le pancréas et la rate sont indiqués comme absens. 
Le foie était divisé en deux lobes; la vessie biliaire existait, et 
le conduit cholédoque avait son orifice immédiatement derrière 
le pylore. Il se trouvait aussi, dans l’intérieur de l’intestin, une 
valvule spirale, qui faisait six tours. Les poumons, appelés dans 
le rapport vessies natatoires , paraissent en général avoir la même 
organisation que ceux du Lepidosiren paradoxa. Seulement on 
représente ici ces organes comme étant formés d’une membrane 
très fine, tandis que, chez le Lepidosiren paradoxa , ils étaient 
à parois épaisses et solides. Ils sont indiqués comme étant situés 
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derrière les ovaires et les reins au dehors de la membrane pé- 
ritonéale qui les entourait seulement à leur côté antérieur. Ceci 
n’est pas le cas du Lepidosiren paradoxa, et (ce qui est important 
pour la nature de ces organes) les rudimens des deux poumons 
se trouvaient libres dans la cavité ventrale, aux deux côtés du 
cœur. On indique six arcs branchiaux chez le Lepidosiren annec- 
tens y tandis que le Lepidosiren paradoxa n'en a que cinq, et 
une branchie accessoire membraneuse. Les i pr , 4 e , 5° et 6« portent 
des fîlamens branchiaux, du développement desquels rien n’est 
spécifié. Les 2 0 et 3" arcs n’en portent pas. 

Le cœur est dit n’avoir qu’une oreillette, tandis que le L. pa- 
radoxa en a deux (j’y insiste de nouveau), et que la veine pul- 
monaire, passant à travers les parois de l’oreillette droite, s’y 
débouche. Mais les ouvertures auriculo-ventriculaires et le ven- 
tricule, n’ayant pas de cloison, se confondent presque. Du 
reste, le cœur du L . annectens , étant très petit, devait être 
beaucoup plus difficile à examiner que ne l’était cet organe 
chez les deux individus du L. paradoxa , où son volume était 
beaucoup plus considérable , et je suis presque persuadé que 
c’est cette circonstance qui a induit en erreur M. Owen. Les 
arcs des artères destinés au second et au troisième arc branchial 
se réunissent pareillement, chez le L. annectens , pour former 
l’artère pulmonaire. Les reins, les ovaires et les oviductes, sont 
comme chez le L. paradoxa , leur orifice conduisant dans le 
cloaque étant seul différent. La vessie abdominale (appelée ici 
allantoïde y nom inconcevable à cause de la situation derrière 
le canal intestinal) s’ouvre séparément dans le cloaque, mais 
les urétères se réunissent au bout terminal des oviductes , tandis 
que chez le L. paradoxa 3 la vessie, les uretères et les ovi- 
ductes, s’ouvrent séparément dans la cavité située derrière l’in- 
testin, et celle-ci s’abouche par une ouverture particulière dans 
le cloaque. 

Le cerveau est décrit comme ayant deux hémisphères allon- 
gés, une couche optique elliptique et simple, et quatre tuber- 
cules quadrijumeaux , un pont de varole, un grand appendice 
cérébral et une glande pinéale. 

Les nerfs cérébraux des 3 e , 4 e et 6° paires manquaient. Les 
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yeux étaient petits, sans muscles propres; ils avaient un petit 
cristallin sphérique et point de glande choroïdale. L’organe 
de l’ouïe était entièrement renfermé dans une capsule cartilagi- 
neuse , et consistait en deux petits sacs contenant une substance 
calcaire et blanche, et en trois petits canaux semi-circulaires. 
L’organe de l’odorat consistait en deux sacs de forme ovale, qui 
n’avaient qu’une ouverture sur la lèvre su périeure , et qui ne 
communiquaient pas en arrière avec la cavité buccale.. Le L. pa- 
rada xa > je le répète, présente des orifices nasaux antérieurs et 
postérieurs, et les derniers se trouvent en arrière, dans le bord 
des lèvres, près des coins de là bouche. 

D’après cette description , M. Owen conclut que le Lépidosi- 
ren est un poisson, faisant le passage entre les Chondroptéry- 
giens et les Ma lacoptérygiens, spécialement entre le Polypterus 
*et le Lepisosteus, mais s’approchant aussi le plus des reptiles 
de la famille des Sirènes. Voici ses raisons pour lui assigner 
cette place : d’abord, et avant tout, parce que les fosses nasales 
n’étaient pas percées , disposition qu’il considère comme étant 
peut-être le seul caractère décisif pour ranger le Lépidosiren 
parmi les poissons. Comme raisons de moindre importance, il 
allègue : les grandes écailles rqndes, les canaux visqueux,, les 
ceintures multiarticulées des extrémités; la nature gélatineuse 
du cordon dorsal ,et son passage direct dans la base de l’occiput 
sans les doubles condylesdes Batraciens ; les pièces des opercules 
branchiaux ; les intermaxillaires mobiles ; la composition de la 
mâchoire inférieure formée d’une pièce dentaire et d’une pièce 
articulaire; la • double série des apophyses épineuses supé- 
rieures et inférieures; la couleur verte des parties osseuses du 
squelette; l’intestin droit, étroit, avee une valvule spirale ; l’ab- 
sence du pancréas et de la rate ; l’orifice péritonéal simple; la 
position de l’anus; l’oreillette simple du cœur ; le nombre des 
arcs branchiaux et la situation intérieure des branchies ; un 
long nerf latéral; enfin, le labyrinthe contenant de grandes 
otolithest 

Je crois avoir suffisamment discuté ces raisons dans mes re- 

* • i 

marques finales. En ce qui concerne le L. paradoxa } je dois en 
nier absolument les plus importantes, c’est-à-dire la non-per- 
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foration des fosses nasales en arrière; l’existence d’une oreil- 
lette simple, et la détermination des poumons comme vessies 
natatoires. Les autres particularités de structure ne sont que 
conformes à mon opinion^ savoir, que le Lépidosiren est à la 
vérité le reptile le plus semblable aux poissons que nous con- 
naissions , sgrtout par la structure de son squelette, mais que 
l’organisation de la plupart de ses parties molles, spécialement 
de celles de la circulation et de la respiration , s’opposent à ce 
qu’on le place parmi les poissons. Si l’on suivait néanmoins cette 
marche, sa place serait, à ce que je crois Rentre les Gyclostomes 
et les Sturioniens , et je fonde mon opinion sur 1 le mode de 
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conformation du cordon rachidien. 

Addition. 


Pendant le retard qu’a éprouvé la publication de ces feuilles, 
le nombre des personnes qui rejettent l’opinion que je professe 
a augmenté. Outre que les éditeurs des Annales des Sciences 
naturelles se sont hâtés d’accueillir les communications de 
M. Owen, je viens de recevoir le quatrième cahier des Archives 
de JFiegnumn pour i S3ÿ r dans lequel l’avjteur donne communi- 
cation des recherches de M. Owen , sous le titre tranchant de : 
« Lépidosiren, pas un Reptile ». En abandonnant aux natura- 
listes le soin de juger entre mes recherches,. faites sur un animal 
quatre fois plus grand que le L. annectens , et celles de M. Owen, 
j’ajoute encore , au sujet des fosses nasales, point sur lequel on 
a tant appuyé, que, il y a quelques semaines, à ma prière, 
mon beau-père, M. Tiedemann , a examiné aussi les fosses na- 
sales du plus petit individu, et qu’il trouva le canal d’une lon- 
gueur de 5 t'" (rhénales), se dirigeant obliquement en arrière 
et en dehors, et s’ouvrant dans la cavité buccale. Les espèces 
de Congres , au contraire, qui se trouvaient à Vienne, fie pré- 
sentaient point de canal semblable. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 6 

* . • i 

Fig. i. Le Lepidosiren paradoxa , à-peu-près à moitié de la grandeur naturelle. 

Fig. a. La (été vue de face avec la bouche béante. 

Fig. 3. Une partie du corps avec les deux extrémités postérieures et l'anus. 

Fig. 4 . Une écaille caudale de grandeur naturelle. 

Fig. 5. Cette môme écaille grossie quatre fois. 

Fig. 6 . Un morceau de cette écaille grossi seize fois. 

Fig. 7. Lame du tissu cartilagineux du cordon rachidien coupée transversalement , grossie 
i5o fois et montrant les corpuscules cartilagineux ainsi que la substance intercellulaire 
des parois. 


PLANCHE 7. 

» • 

Fig. 1 . La tête a la colonne vertébrale avec ses annexes , vus de profil, et de grandeur natu- 
relle. 

A. Cordon dorsal cartilagineux , ou base delà colonne vertébrale. B. Les côtes insérées 
sur ce cordon , avec une base un peu élargie. C. Les apophyses épineuses inférieures 
de la queue attachées au cordon dorsal par leur double base , et laissant une ouver- 
ture pour le passage de l’artère et de la veine caudales. D. Pièces arquées, qui se 
joignent au dessus du cordon dorsal , formant un toit qui recouvre la moelle épi- 
nière. E. Apophyses épineuses supérieures , qui s’insèrent sur les pièces arquées au 
moyen de substances ligamenteuses, jusqu’en E'; consistant en deux, et, à partir de 
de là, en trois articulations. La 5$ e apophyse épineuse supérieure E' n’est plus 
fixée sur deux pièces arquées ; mais elle naît du cordon dorsal avec une double 
„ base, entre les branches de laquelle la moelle épinière continue à passer. F. Os 
pariéto- frontaux. G. Os palatins. H. Os intermaxillaire. J. Cartilages nasaux. 
K. Cartilage labial supérieur. L. Os jugaux. M. Rocher cartilagineux. N. Os carré 
cartilagineux. O. Pièces operculaires. Q. Mâchoire inférieure. 

Fig. a. Coupe transversale de la colonne vertébrale. 

A. Cordon dorsal cartilagineux : a. noyau du cordon ; b . gaine fibreuse entourant ee 
cordon, — B. Côtes. D. Pièces arquées, formant au dessus du cordon le toit triaur- 
gulaire C pour la moelle épinière. E. Apophyse épineuse supérieure. 

Fig. 3. La ceinture pectorale et les rudimens des extrémités supérieures. 

a. Partie osseuse, b. Partie cartilagineuse, c. Rudiment d’extrémité cartilagineux. 

Fig. 4* Bassin cartilagineux et rudiment d’extrémité postérieure. 

a Pubis-ischion cartilagineux, b. Appendices antérieurs du précédent, c. Rudi- 
ment d’extrémité cartilagineuse avec trois cartilages à sa base. 

Fig. 5. Tète vue en dessus. 

Fig. 6 . Tête vue en dessous. 

Fig. 7 . Tête vue en arrière. 

Les lettres indiquent les mêmes parties dans les trois dernières figures , ainsi que dans 
la fig. 1 , planche 9 . 
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A. Continuation du cordon dorsal dans le crâne. B. Os occipitaux latéraux , qui sont 
réunis en haut , près B' par des cartilages. C. Trou occipital. D. Corps de l’os sphé- 
noïde. E. Os pariéto-fronlal. F. Cartilage représentant le vomer. G. Os palatins. 
G' Leur bord dentaire. H. Intcrmaxillaire. H' Les dents. J. Cartilages naseaux. 
K. Cartilage labial supérieur. K 1 . Son arc extérieur. K a . Son arc antérieur. L. Os 
jugaux (?). M. Rocher cartilagineux. N. Os carré cartilagineux. N'. Talon à sa face 
postérieure, auquel l’os hyoïde est attaché. O. Pièces de l'opercule branchial. P. Os 
styliforme , articulé à l’occiput ; susjjenseur de la ceinture pectorale (?). Q. Mâchoire 
iuférieure. R. Son bord dentaire. Cartilage labial iuférieur. 

Fig. 8. Mâchoire inférieure vue d’en haut. , , 

Fig. y. Mâchoire inférieure vue d’en bas. 

A. Appendice d’articulation : a. pièce intercalée à son l>ord inférieur. — B. Apophyse 
corôuoïde. C. Bord dentaire. O. Cartilage labial inferieur. 

PLANCHE 8. 

Fig. i. Cavité buccale et gutturale, vu d’en dedans. 

A. Membrane muqueuse du fond de la cavité buccale avec de nombreux cryptes 
muqueux. B. Bord antérieur de la langue. C. Os hyoïdien. D. Œsophage fendu. 
E. Glotte membrane. F. Cartilage fibreux situé à la glotte. G 1 , G 2 , G 3 , G 4 , G 3 . Les 
cinq arcs branchiaux. H. Ceinture pectorale, j. Rudiment d’extrémité antérieure. 
K. Portion des poumons. 

Fig. a. La même partie. La membrane muqueuse dans laquelle sont enveloppés les arcs bran- 
chiaux, est coupée à leur base, et les quatre arcs postérieurs sont relevés. On voit la 
cavité branchiale et dans son intérieur les rudimens des feuillets branchiaux. 

A. Membrane muqueuse du fond de la cavité buccale. B. Os hyoïde. C. Premier arc 
branchial sans feuillets. C* Branchie membraneuse. C 2 . Deuxième arc branchial sans 
feuillets. C 3 , C 4 , C 5 . Troisième , quatrième et cinquième arc branchial avec de petits 
feuillets. D. Ceinture pectorale , qui , recouverte de la membrane muqueuse â sa face 
interne, contribue à former le fond de la cavité branchiale. 

Fig. 3. Bas de la tôte, après que la peau et les muscles ont été enlevés 

A. Mâchoire inférieure: o. cartilage labial inférieur, passant le long de son bord 
inféritur. — B. Os hyoïde. C. Os carré semi-cartilagineux. D. Talon sur sa face pos- 
térieure , donna ut insertion à l’os hyoïde par l’intermédiaire d’une substance liga- 
mentaire. E. üs operculaires des branchies. F. La langue. G. Face postérieure de 
la membrane muqueuse du plancher de la cavité buccale. H. Ceinture humérale. 
H' Partie cartilagineuse de cette ceinture. J. Rudiment cartilagineux des extrémités 
antérieures. K. Entrée des cavités buccale et branchiale. L. Cordon cartilagineux de 
la colonne vertébrale. M. Les côtes. N. Os styliformes de l’occiput (suspenseur de 
la ceinture humérale ). O. Péricarde. P. Ventricule du cœur. Q. Oreillette droite. 
R. Bulbe artériel. S 1 , S 2 , S*\ Première, seconde et troisième crosses de l’aorte. 

T. Muscle antérieur, naissant de l’os hyoïde et serendanlau premier arc branchial, 
T 1 . Muscle postérieur, naissant de l’os carré, et se rendant au premier arc branchial. 
T 2 , T 3 , T 4 , T 5 . Faisceaux musculaires externes. X, X 1 , X 2 . Faisceaux musculaires 
internes , destinés aux a c , 3 e et 4 e arc branchial et naissant de la ceinture humérale. 

U. Muscle se portant de la ceinture humérale au péricarde. V. Deux parties glandu- 
laires au bord postérieur de l’os hyoïde. W. Bride étendue entre le péricarde et le 
ventricule. 
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PLANCHE 9. 

Fig. 1. Tète vue par sa face antérieure. Pour l’explication des lettres de renvoi, voyez Pl. 7, 
fig. 5, 6 et 7. 

Fig. a. Partie supérieure des poumons ouverts. 

A. Œsophage. B. Glotte. C. Cartilage fibreux au dessus d’elle. D. Trachée-artère 
membraneuse. E. Les deux poumons. F. Tissu cellulaire à leur intérieur. 

Fig. 3. Le cœur vu par sa partie antérieure. 

A. Veine-cave supérieure droite. B. Veine-cave supérieure gauche. C. Veine-cave in- 
férieure. D. Veine pulmonaire. E. Sinus pour les trois veines-caves. E. Communica- 
tion filiforme entre elles et l’oreillette droite. F. Oreillette droite. G. Oreillette gauche. 
H. Ventricule. J. Bulbe artériel. K. Communication de l’oreillette avec le péricarde. 
L , L 1 , L 2 . Trois crosses de l’aorte qui en sortent. 

Fig. 4. Le cœur se trouve légèrement tourné de côté , et le sinus veineux , ainsi que l’oreillette 
droite sont ouverts. 

A. Veine-cave supérieure droite. B. Veine*-cave supérieure gauche. C. Veine-cave 
inférieure. D. Veine pulmonaire, que l’on voit passer derrière le sinus veineux ouvert 
et l'oreillette droite vers l’oreillette gauche. E. Sinus veineux ouvert. F. Oreillette 
* droite ouverte. G. Passage de l’oreillette droite dans le ventricule. H. Ventricule, 
J. Rtilbus arteriosus. 

Fig. 5. Cours du sang représenté d’une manière théorique , mais esquissé d’après nature. 

• >• B. Tige commune des deux premières crosses de l’aorte C et D. — E. Troisième crosse de 
l’aorte (artère pulmonaire). F 1 , F 2 , F 3 , F 4 , F 5 . Les cinq artères brauchiales. G. Branche 
de communication entre la seconde et la troisième crosse de l’aorte. H. Aorte abdo- 
’• minale , formée par la réunion des deux premières crosses et de la branche de la 
- V* i>- troisième. 

, / . * , * , - * • * « 

PLANCHE IO. 

Fig. 1. Houppe branchiale dë la branchie accessoire, de grandeur naturelle. 

Fig. ». Un de ses feuillets, grossi 55 fois et montrant son réseau vasculaire. 

Fig. 3. Le cœur, représenté avec le ventricule ouvert. 

'' A. Veine-cave supérieure droite. B. Veine-cave supérieure gauche. D. Veiue pulmo- 
naire; F. Ventricule ouvert. G. Valvule musculaire; au dessus d’ello, on parvient 
1 dans le bulbe artériel ; au dessous on parvient dans les deux oreillettes ; dont on voit 
la cloison se prolonger dans le ventricule. H. Rebord musculaire inférieur , qui divise 
le ventricule en deux loges, l’une antérieure droite et l’autre postérieure gauche. 

J. Bulbe artériel. K, K.*, K 2 . Les trois crosses de l’aorte. 

Fig. 4. Le ventricule et le bulbe artériel ouverts. Au dessus de la valvule G , une sonde est 
introduite dans le bulbe et indique le cours du sang. On voit les deux valvules dans 
> le bulbe. 

A. Veine-cave supérieure droite. B. Veine-cave supérieure gauche. C. Veine-cave 
inférieure. D. Veine pulmonaire. E. Sinus veineux. F. Ventricule ouvert. G. Val- 
vule auriculo-ventriculaire supérieure. H. Rebord musculaire. I. Bulbe artériel. 

K, K 1 . Les deux premières crosses de l’aorte prenant naissance de la division 
antérieure du bulbe. K”. Troisième crosse de l’aorte ( Arteria pulmonalls ) , naissant 
de la division postérieure. L. Oreillette droite. M. Valvule spirale, naissant du bord 
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concave du bulbe. N. Seconde valvule du bulbe sur le bord droit. O. Oreillette 

gauche. ... 

Fig. 5. Le cloaque ouvert par devant. Derrière lui, ou voit les reins, les ovaires, les conduits 
urinaires et la vessie urinaire. 

A. Le cloaque ouvert. B. Entrée dans la cavité terminale commune des conduits ova- 
riens et des uretères C. Les reins. D. Les uretères. E. La veine rénale. F. Ovaires 
avec des œufs. G. Conduits ovariens. H. 'Vessie urinaire. 

Fig. 6. Le cloaque est couché sur le côté et la cavité terminale commune des conduits ovariens, 
des uretères et delà vessie urinaire, ainsi que le conduit ovarien gauche, ouverts. 

A. Le cloaque. B. Cavité terminale commune des conduits ovariens, des uretères et de 
• la vessie urinaire. C. Vessie urinaire ouverte en dessous. D. Mammelon sur lequel 
est l’orifice commun des deux conduits ovariens. E. Sonde introduite dans l’embou— 

i t . * , , 

cliure de Purétère droite , à côté du mamelon. F. Les reins. G. L’uretère. H. Veine 
rénale. I. Ovaires. K. Conduits ovariens. K/ Leur élargissement en forme d’utérus, 

♦ • ' ■ . ouvert du côté gauche , de manière à montrer les plis ponctués en noir de sa mem- 
brane muqueuse. r M . .. 

. < !.i’ i ' .‘i. • "• ‘ • , " ’ ; . :'i . t 1 1 
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> lorsqu’on n’étudie la zoologie que dans les ouvrages systé- ' 
matiques, on croit souvent que chaque classe , chaque famille 
et chaque genre offrent des limites parfaitement tranchés r tet 
qu’il ne peut y avoir aucune incertitude sur k place à àssignër 
dans une classification naturelle pour tout animal dont l'organi- 
sation est suffisamment connue; mais lorsqu’on étudie cette 
science dans la nature elle-même, on est bientôt convaincu du 
contraire et on voit quelquefois la transition d’un plan de 
structure à un mode d’organisation tout-à-fait différent, s’op- 
pérer par des degrés si bien nuancés qu’il devient fort difficile 
de tracer la ligne de démarcation entre les groupes ainsi liési 
Les animaux inférieurs nous présentent beaucoup d’exemples 
de gradations semblables, et le Lepidosiren est venu unir de la 
même manièrej, deux classes d’animaux vertébrés que , jusqu’a- 
lors on croyait être parfaitement bien délimilées. On a pu voir, 
en effet, que sous certains rapports, ce singulier animal res- 
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semble aux poissons , tandis que par d’autres caractères tirés 
également de son organisation, il ne diffère pas des reptiles. 

Ce mélange du type ichtyologique et du type erpétologique 
est même si complet, que les deux naturalistes qui ont le mieux 
étudié la structure du Lepidosiren, sont en désaccord sur la 
nature intime de cet animal. Dans un de nos précédens cahiers 
on a lu l’analyse du travail de M. Owen, et les raisons pour les- 
quelles cet anatomiste habile a cru devoir regarder le Lépido- 
siren comme un poisson (i), et nous venons de donner la 
traduction d’un autre travail également approfondi , d’où 

• ,!■ m. ° r * : • 7 

M. Bischoff tire la conclusion que ce même Lépidosiren est un 
reptile. Cette divergence d’opinion s’explique facilement par le 
caractère anormal de cet animal , mais doit faire désirer de 
nouveaux argumens propres à faire pencher la balance d’un côté 
ou de l’autre. J’ai pensé, par conséquent, qu’il serait bon d’exa- 
miner de nouveau la structure anatomique du Lépidosiren, et 
comme le Muséum du jardin du Roi en possède un bel individu, 
j’ai prié M. Bibron , aide-naturaliste dans cet établissement, de 
vouloir bien en faire la dissection; il l’a fait avec une grande 
obligeance , et s’est assuré ainsi de l’exactitude des descriptions 
données par M. Bischoff. 

Une des raisons sur lesquelles M. Owen insiste le plus pour 
reléguer le Lépidosiren parmi les poissons, est le défaut de 
communication entre les fosses nasales et la bouche; mais 
M. Bischoff assure que dans l’espèce dont il a fait l’anatomie, il 
existe des arrière-narines débouchant dans la cavité buccale près 
de la commissure des lèvres. J’ai également vu ces ouvertures 
postérieures des fosses nasales dans le Lepidosiren paradoxes 
disséqué par M. Bibron , et leur position anormale paraît s’expli- 
quer en partie par l’absence d’os maxillaires supérieurs. M. Bi- 
bron s’est assuré aussi de l’existence des deux oreillettes du 
cœur, décrites par M. Bischoff, en sorte que sous ce rapport im- 


(i) Voyez A nncd ts des Sciences naturelles , a e série, tome xi, pag. 37*. 

Le mémoire de M. Owen sur l'organisation du Lepidosiren annectens , fait partie du 18 e 
volume des transactions de la Société Linnéenne de Londres, et vient de paraître; il est accom- 
pagné de 5 pl. in- 4 - 
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portant, le Lépidosiren s’éloigne des poissons pour se rapprocher 
de la plupart des reptiles. Enfin, il a comparé la structure des 
sacs pulmonaires du Lépidosiren avec celle de la vessie natatoire 
du Lepisostée et de l’Arnia, et il a vu que chez le premier cet 
organe ressemble tout-à-fait aux poumons de plusieurs reptiles, 
tandis que chez les deux poissons dont nous venons de parler, 
les cellules de la vessie natatoire sont bien moins serrées, moins 
régulières et en apparence moins vasculaires. L’un des pou- 
mons, celui du coté droit , s’étend dans presque toute la longueur 
de l’abdomen; mais l'autre est beaucoup plus court, disposition 
qui est très commune parmi les reptiles. 11 est à noter que c’est 
aussi le poumon droit qui, chez les Ophidiens, se développe 
beaucoup, tandis que le poumon gauche reste plus ou moins 
rudimentaire. 

Cette différence de structure entre les poches pulmonaires du 
Lépidosiren et la vessie aérienne du Lepisostée et de l’Amia, ne 
suffirait certainement pas pour nier l’analogie que M. Owen 
admet entre ces organes, et pour tirer de la présence du premier 
chez le Lépidosiren , un argument péremptoire en faveur du 
caractère erpétologique de cet animal; mais il est une autre 
considération qui ne me paraît pas avoir frappé jusqu’ici les 
zoologistes, et qui me semble devoir être de quelque poids dans 
cette discussion. Les poumons des mammifères, des oiseaux et 
des reptiles comme chacun le sait, naissent toujours de la face 
ventrale du tube digestif, quelle que soit, du reste, leur position 
dans la cavité splanchnique, et c’est toujours du côté ventral 
du pharynx que se trouve l’ouverture de la glotte; il en est de 
même chez le Lépidosiren et si la similitude entre les poumons 
de tous ces animaux et la vessie aérienne des Lepisostées et des 
Amias, était ausssi grande que M. Owen semble le croire, il 
faudrait retrouver ce même caractère de rapport organique 
entre l’œsophage et la vessie de ces poissons. Or, il en est tout 
autrement; car l’espèce de pseudoglotte qui établit la commu- 
nication entre cette poche cellulaire, et le tube digestif naît de la 
face dorsale de l'œsophage. Il existe donc une différence anato- 
mique fondamentale entre ces parties, quelles que soient du reste 
leurs fonctions physiologiques, et cette différence fournit un 
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nouvel argument en faveur de l’opinion de ceux qui regardent 
le Lépidosiren comme un reptile. 

J'ajouterai encore que chez le Lepidosiren paradoxa les vis- 
cères abdominaux qui, pour la plupart, manquaient dans les 
individus disséqués par M. Bischoff, ressemblent extrêmement à 
ceux du Lepidosiren annectens , dont M. Owen a fait connaître 
la structure. M. Bibron et moi, y avons vainement cherché des 
vestiges d’un pancréas et d’une rate, et la valvule spirale de 
l’intestin nous a paru être encore plus développée que dans le 
Lepidosiren annectens . 


Note sur /’Ourozeukte , nouveau genre de Crustacé isopode et 
sur les changemens de forme quil éprouva pendant le jeune 

Par M. Milne Edwards. 

(Lue à la Société Philomatique, le 17 novembre i838. ) 

v . 

La description d’une ou plusieurs espèces nouvelles est un 
travail dont l’utilité ne peut être niée, mais dont l’intérêt me 
semble , en général , très faible et dont je ne croirais pas devoir 
entretenir la Société , si les animaux que j’avais à faire connaître 
11e présentaient pas dans leur structure quelque particularité 
anatomique remarquable; car, en constatant l’existence d’un 
nombre plus ou moins considérable de variations légères dans 
un type organique déjà connu, on ne contribue, en général 
que peu au progrès de la science. Si j’appelle donc l’attention 
sur le Crustacé nouveau qui fait l’objet de cette note , c’est 
seulement parce qu’il me semble que sa structure et surtout les 
changemens qu’il éprouve dans le jeune âge sont de nature à 
jeter beaucoup de lumière sur un des points les plus importans 
de l’étude anatomique de toute cette classe d’animaux , savoir : 

le mode de composition de leur squelette tégumentàire. 

En comparant entre eux les divers Crustacés , on est naturel- 
lement conduit à penser que cette charpente extérieure se com- 
pose presque toujours d’un nombre constant d’anneaux dont les 
uns restent distincts et conservent de la mobilité, tandis que 
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d’autres se soudent ensemble et se confondent au point de ne 
laisser quelquefois aucune trace de leur séparation primitive; 
mais jusqu’ici ces vues, que j’ai exposées dans le premier vo- 
lume de mon histoire des Crustacés, étaient tout-à-fait théo- 
riques. On ne connaissait aucun exemple bien constaté d’une 
pareille fusion, et on pouvait croire que, dans les cas où on 
l’avait supposée, une pièce primitivement unique avait, dans la 
réalité, pris la place des pièces multiples dont elle semblait 
être le représentant. Or, le Crustacé nouveau, que je désigne 
sous le nom d’Ourozeukte , présente de la manière la plus 
nette le phénomène curieux de la fusion de plusieurs anneaux 
du corps en un seul tronçon, et prouve, par conséquent, que 
la nature peut , en effet , procéder de la sorte pour modifier la 
conformation des Crustacés dont le squelette tégumentaire 
serait composé partout des mêmes p'èces élémentaires. 

A lâge adulte, l’Ourozeukte (PL 3C, fig. C 1 ) ressemble beau- 
coup à une Cymothoé , si ce n’est que son abdomen , au lieu 
d’être composé de six anneaux mobiles, n’est formé que d’une 
seule pièce, dont les bords présentent , de chaque côté, des 
échancrures , et dont la surface supérieure est marquée de 
quelques dépressions qui semblent indiquer l’existence de plu- 
sieurs anneaux, soudés ensemble, mode de structure qu’on 
serait également conduit à admettre , d’après le nombre de 
membres fixés à la face inférieure de cette partie du corps; mais, 
dans le jeune âge, cette anomalie n’existe pas , et l’abdomen est 
composé, comme d’ordinaire, de six segmens parfaitement dis- 
tincts, mobiles et portant chacun une paire de fausses pattes 

(fig- <?). ; • _ , • 

L’individu adulte que j’ai «examiné est une femelle. Le corps 
de cet animal est large , déprimé et assez régulièrement ovalaire. 
La tête est très petite, transversale et presque entièrement logée 
dans une échancrure semi-tirculaire du premier anneau thora- 
cique : elle porte au dessus deux yeux de grandeur médiocre 
et au dessous du bord frontal deux paires de petites antennes 
styliformes, conformées comme chez les Cymothoés. l/appareil 
buccal présente aussi les mêmes caractères que chez ces Iso- 
podes.,Le thorax est presque plat en dessus , et s’élargit rapide- 
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ment jusqu’au quatrième segment , puis se rétrécit de nouveau 
et se prolonge latéralement beaucoup plus loin qu’au milieu , en 
sorte que l’abdomen se trouve reçu dans une échancrure pro- 
fonde du bord postérieur de son septième anneau. Les pattes sont 
très courtes et terminées toutes par un ongle crochu ; celles des 
quatre premières paires sont, presque cylindriques; mais les sui- 
vantes s’élargissent beaucoup, et celles de la septième paire sur- 
tout, sont remarquables par l’extrême développement et par la 
forme presque lamelleuse de leurs deux premiers articles (fig.C 8 ). 
Chacun de ces membres porte aussi, en dedans de sa base, un 
grand appendice lamelleux et ovalaire, qui est l’analogue du fouet 
et qui concourt avec ses congénères à former une poche ovifère 
semblable à celle des Cymothoés. L’abdomen est court et ne se 
compose, comme nous l’avons déjà dit, que d’une seule pièce 
sur la partie antérieure de laquelle on remarque au milieu une 
partie saillante, creusée de cinq sillons transversaux. Sur les 
côtés et en arrière, elle est au contraire plane et lisse, et son 
bord postérieur est arrondi. Les fausses pattes abdominales de la 
première paire sont très grandes, et leur lame terminale externe 
recouvre non-seulement toutes les fausses pattes suivantes, mais 
se recourbe sur la partie latérale et supérieure (lu corps. Les 
membres des quatre paires suivantes ne présentent rien de 
remarquable. Enfin les appendices de la dernière paire sont 
cachées sous la lame terminale de l’abdomen, mais conformés, 
du reste, de la même manière que chez les Cymbthoés, c’est-à- 
dire composés d’un article basilaire presque cylindrique et de 
deux pièces terminales lamellaires et substyliformes (fig, C 6 ). 

Chez les jeunes individus encore renfermés dans la poche in- 
cubatrice de la mère , la forme générale rappelle touLà-fait celle 
des jeunes Anilocres. Le corps est allongé (fig. C*); la tête 
est assez grande, et n’est pas enchâssée dans le thorax; mais 
offre en arrière autant de largeur que le bord antérieur du pre- 
mier anneau thoracique; les yeux sont très développés, et les 
antennes beaucoup plus longues proportionnellement que chez 
l’adulte. Le thorax se compose de six anneaux pédifères , qui ne 
diffèrent que peu entre eux, et qui sont tous séparés les uns des 
autres par des articulations transversales presque droites ; en 
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arrière du sixième segment, on distingue les vestiges d’un 
septième anneau. L’abdomen est presque aussi grand que le 
thorax, et n’y est pas du tout enchâssé ; ses bords latéraux sont 
presque parallèles; les cinq premiers anneaux dont il se com- 
pose sont parfaitement distincts, et ressemblent beaucoup à 
ceux du thorax; mais le sixième anneau est soudé à la lame 
semi-ovalaire que représente le septième anneau, et qui consti- 
tue la pièce médiane de la nageoire caudale; des fausses pattes 
de la sixième paire s’insèrent de chaque côté de la base de celte 
paire, et complètent avec elle une grande nageoire en éventail 
assez semblable à celle des Salicoques. La paire basilaire de ces 
membres est très courte, et les deux articles terminaux, au lieu 
d’être styliformes comme chez l’adulte , sont foliacés, ovalaires, 
et garnis de longues soies marginales. Les pattes, au lieu d’être 
élargies, difformes et à peine extensibles comme chez l’adulte , 
sont grêles, allongées et très mobiles. Enfin, les fausses pattes 
de la première paire (fig. C) ne débordent pas l’abdomen latéra- 
lement, et sont natatoires comme les suivantes. 

Dans une distribution méthodique des Crustacés Isopodes , 
le genre Ourozeukte doit prendre place dans le groupe naturel 
que j’ai désigné sous le nom de Gymothoadiens parasites : il se 
rapproche surtout des Cymothoés, et semble établir un passage 
entre ces animaux et les lones. 1 /espèce unique que je possède 
m’a été donnée par mon savant ami M. Owen , et je la dédierai 
à cet habile anatomiste. 
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EXPLICATION DES FIGt'RFS. 

#• 

PLANCHE 3 C. 

Fig. C 1 . L’Oorozeürte d’Oweh ( Onrozeukthes Oivenu) t adulte , de grandeur naturelle. 

Fig. C 3 . La même espèce dans le jeune âge, beaucoup grossie (C a * de grandeur naturelle)^ 

Fig. C 3 . Faite postérieure de l'adulte. 

Fig. C 4 . Première fausse patte abdominale de l’adulte. 

Fig. C 5 . Première fausse patte abdominale du jeune. 

Fig. C 6 . Appendiccs abdominaux de la sixième pair* chez l'adulte. 
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Sur les Mollusques des îles Sêchelles. 


Observations sur les Mollusques marins , terrestres et fluviatiles 
des îles Séc fie lies et des Amirautés , 

Par M. H. Dufo. 

Suite. (Voy. page 45.) 


Famille des ANGYOSTOMES Blainv. 

Genre Strombus. 

S. GiBBERüLus Lamk. — Animal. Ayant le pied très court et 
étroit, et se joignant au corps par une partie élevée et plus étroite. 

Têt. Dans la jeunesse, forme conique ; le côté droit est bombé , 
mince, tranchant et terminé par un bord arqué. La columelle 
ne dépasse pas l’extrémité antérieure du bord droit. Plus tard , 
le côté droit s’aplatit: il n’est plus bombé qu’à l’extrémité posté- 
rieure; le bord n’est plus arqué , et la columelle commence à le 
dépasser; la forme conique est encore plus prononcée. Ensuite 
le côté droit se redresse entièrement ; la columelle se courbe en 
approchant de l’autre bord , qu’elle dépasse de plus en plus. 
L’ouverture est en ce moment étroite, principalement à l’extré- 
mité postérieure. Plus tard, le tour despire, en se déroulant, 
s’écarte peu-à'peu du bord gauche , surtout par son extrémité 
postérieure; le bord droit devient encore bombé ; puis com- 
mence à paraître le sinus de la partie antérieure , lequel s’achève 
avant que le bord droit cesse d’être tranchant. La colpmelle se 
redresse, et son extrémité antérieure s’écarte du bord droit; 
enfin ce dernier bord s’épaissit, s’arrondit , et le têt est achevé. 
Dans le jeune âge , l’ouverture n’a point de couleur déterminée: 
ce n’est que bien près de l’adulte, qu’on aperçoit une nuance 
violette bien tendre , qui devient de plus en plus foncée jusqu’à 
l’entier accomplissement de la coquille. 
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Opercule. Corné, beaucoup plus long que large et un peu 
courbé en croissant. L’extrémité antérieure est plus aiguë que 
la postérieure; la plus grande largeur est près de cette dernière 
extrémité. Le côté droit est denté en lame de scie ; les dents 
obliquent vers la partie antérieure , le milieu de la face interne 
porte une carène arrondie; le point d’attache , peu profond , n’a 
pas la forme de l’opercule : il est situé à la partie postérieure , 
plus étendu au bord gauche qu’au droit; mais il ne va point 
jusqu’à la moitié du gauche : le reste est libre et très saillant en 
dehors du pied. On voit sur le point d’attache quelques lignes 
courbes irrégulières et peu saillantes. La face externe porte un 
sillon dans le milieu. Ce sillon répond à la carène de l’autre face. 
On y trouve aussi les jonctions des couches superposées. Le point 
d’origine est à l’extrémité antérieure. 

Mœurs. Habitant les plages de sable mêlé à la vase, à la pro- 
fondeur de i m 60 à 2 m 60. Il se nourrit de chair morte; les Raies 
et les Crabes lui font la guerre. Ce Strombe, comme toutes les 
espèces que j’ai observées dans ce genre, a un mode de pro- 
gression qui lui est particulier; il ne rampe point comme les 
autres Gastéropodes, en étendant et en contractant son pied 
dans la direction qu’il veut parcourir; il le place et le fixe au 
contraire en travers de cette ligne, en tournant sa coquille dans 
le même sens, alors il se renverse entièrement sur le dos du coté 
où il veut aller; il étend ensuite son pied, toujours en travers 
de sa route, se renverse de nouveau, et c’est en répétant suc- 
cessivement les mêmes mouvemensde son pied, suivis des mêmes 
culbutes, qu’il se transporte d’un lieu à un autre. Cet animal est très 
vif dans tous ses mouvemens et reste rarement à la même place. 

L’opercule des Strombes étant trop petit pour fermer l’ou- 
verture du têt, n’est pas chez eux une arme purement défen- 
sive; ils s’en .servent pour frapper et blesser leurs ennemis : 
lorsqu’ils sont attaqués, ils sortent de leur coquille plus de la 
moitié du corps et se renversent sur le dos; alors ils se débat- 
tent vivement à droite et à gauche, tenant la pointe de l’opercule 
en avant. Les noirs en ont grand’peur et évitent de les toucher : 
ils croient que les blessures faites par ces animaux sont mor- 
telles, ou tout au moins incurables. Ce moyen de défense est le 
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même chez toutes les espèces de Strombes, ainsi que chez toutes 
celles du genre voisin , les Ptérocères. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Très commun par- 
tout. 

S. floridüs Lamk. Les mêmes observations que sur \e gibbe~ 
ml us. 

S. luc a n us Lamk. Animal , têt , opercule. Les mêmes obser- 
vations que sur le S. gibberulus. 

Mœurs. Habite les brisans, à la profondeur de 5o. Les 
Congres le détruisent. Le même mode de locomotion que les 
précédens , ainsi que le même usage de l’opercule. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Rares. 

, t • 

S. liivtigi\osus Lamk. — Les mêmes observations que sur le 
gibberulus 3 mais habitant à 3 mètres et 3 ,n 5o de profondeur. 
Moins commune. 

S. tricornis Lamk. — 11 en est de même de cette espèce. 

Genre Pterocera. 

P. scorpio Lamk. — Animal. Ayant le manteau développé 
pendant tout le temps de l’accroissement; se contractant ensuite 
à mesure que les digitations du bord droit se solidifient. 

Têt . Drap marin non velu; de forme conique dans la jeu- 
nesse; ce n’est que dans l’âge moyen que le bord droit, après 
s’être beaucoup étendu, présente des gouttières qui se ferment 
quand elles sont parvenues à la dimension qu’elles doivent 
avoir; celles de la partie antérieure sont les premières à se fer- 
mer et toutes commencent par les extrémités; dans la caducité, 
les digitations s’émoussent et finissent par être très raccourcies. 

Il y a une variété qui a huit digitations. 

Opercule. Il ne diffère pas beaucoup, pour la forme, de celui 
des Strombes; il est denté des deux côtés, mais les dents sont 
beaucoup plus petites proportionnellement; elles disparaissent 
dans le vieil âge, surtout celles du côté gauche; et dans le très 
jeune âge, il n’y en a point. 
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Mœurs. Habite les fonds de sable aux environs des brisans, à la 
profondeur de 3 mètres environ. Se nourrit de chair morte; est 
très agile et a le même mode de locomotion que le S. giberulus. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Assez rare. 

P. chiragra Lamk .Animal, tét. — La même observation que 
sur le P. scorpio. 

Opercule. Plus épais que celui du Scorpio } et perdant plus 
promptement les dents. 

Mœurs. Habitant les sables aux environs des brisans, à 5o 
de profondeur. Se nourrit de chair morte; il est assez lourd dans 
tousses mouvemens, qui sont cependant les mêmes que ceux 
du S. giberulus, mais plus lents. t 

Localité. Séchelles et Amirantes. Plus commun que le P. 
Scorpio. 

P. truncata Lamk. — Animal, tét. Les mêmes observations 
que sur le précédent. 

Opercule. TN’a jamais de dents ni d’un coté ni de l’autre; dans 
le jeune âge il est plus aplati, surtout du coté droit, que dans 
l’âge adulte; ce coté droit est moins courbe que dans les autres 
espèces du même genre; l’extrémité antérieure est aussi plus 
obtuse. 

Mœurs. Cette espèce habite les sables près des brisans, à la 
profondeur de 4 à 5 mètres. Se nourrit de chair morte; est peu 
agile et a le même mode de locomotion que le 5. giberulus „ 

Localité. Séchelles et Amirantes. Assez rare. 

% 

Genre Conus. 

C. mille punctatus Lamk. — Tét. Couvert d’un drap marin 
très épais et non velu. L’extrémité de la spire rongée, même dans 
le jeune âge. Lorsqu’il est très vieux, l’extérieur est raboteux 
et la dépression, qui se trouve à la partie antérieure de la co- 
lumelle, devient très profonde. 

Opercule. Plus petit que l’ouverture, ayant la forme d’une 
ellipse fort allongée, plus épais du côté gauche que du droit; la 
face interne légèrement bombée et la face externe concave. Le 
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point d’attache qui s’étend au trois quarts de la face interne, 
a la même forme que l’opercule, quand l’individu est vieux, le 
point d’attache présente au coté gauche des ondulations qui 
simulent des écailles £t qui paraissent dues aux élétnens de 
l’opercule, mais lorsqu’il est jeune, ces élémens sont très dis- 
tincts et ils ont la même forme que le point d’attache. La face 
externe présente des lamelles indiquant que l’opercule est for- 
mée par des couches superposées obliquement. Le point d’ori- 
gine est à la partie antérieure. 

Mœurs. Habite les rocailles, fond de vase, à la profondeur 
de a m 5 o, presque toujours sous les roches ou les madrépores. 
Il se nourrit de plantes marines et a peu d’agilité. Beaucoup 
d’ennemis; les plus acharnés sont les Congres, les Pourpres et 
les Murex. 

Localité . Quelques îles des Séchelles, et toutes les Amirautés. 
Assez commun. 

\ 

C. hebræus Lamk. — Têt. Couvert d’un drap marin très 
mince et non velu, encroûté même dans le jeune âge. 

Opercule. Analogue à celui du C. mille punctatus. Le point 
d’attache n’occupe que près des trois quarts de la face interne. 

Mœurs. Habite sur les bords de la mer à très peu de profon- 
deur, de préférence les endroits rocailleux; se nourrit de végé- 
taux et n’est pas très agile. 

Localité. Toutes les Séchelles et les Amirautés. Fort commun. 

C. vefimiculatus Lamk. — Têt. Couvert de drap marin très 
mince et non velu, encroûté même dans le jeune âge. Il y a une 
variété chez laquelle le têt est granuleux et une autre variété 
dont le système de coloration se rapproche de celui du C. he- 
brœus. 

Opercule. Analogue au précédent mais un peu plus large. 

Mœurs. Habitent les endroits rocailleux et vaseux , à la pro- 
fondeur de i m 5o. ils se tiennent presque toujours sous les 
roches; se nourrissent de végétaux et ont peu de mouvemens. 

Localité. Les Séchelles; assez rares surtout la dernière va- 
• • . / / 

nete. . ' 
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C. gubernator Lamk. — Têt . Couvert d’un drap marin peu 
épais et non velu, presque jamais encroûté; ayant , dans le 
jeune âge, la spire plus allongée que dans l’âge adulte. 

Opercule. Analogue à celui du C. mille punctatus. 

Mœurs. Habitant près des brisans et sous les blocs de Madré- 
pores, à la profondeur de 3 ro à 3 “ 5o. Nourriture végétale; 
lent dans ses mouvemens et sortant peu de sa retraite. Les 
Pourpres l’attaquent quand il est jeune. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. Rare , surtout aux 
Séchelles. 

C. figulusus Lamk. — Têt . Couvert d’un drap marin mince 
et non velu , presque jamais encroûté. 

Opercule. Analogue aux autres espèces précédentes, mais 
ayant ses extrémités moins aigues, surtout les antérieures; 
le point d’attache occupe les quatre cinquièmes de sa longueur. 

Mœurs . Habitant sous des blocs de Madrépores , près et dans 
les brisans, à la profondeur de 3 à 4 mètres. Mouvemens lents 
et sortant rarement de sa retraite. 

; Localité. Alphonse (Amirantes). Rare. 

C. miles Lamk. — Têt. Couvert d’un drap marin épais, 
qui présente de distance en distance des saillies longitudinales; 
ce drap marin est plus épais près du bord droit. Le têt est tou- 
jours encroûté plus ou moins. 

Opercule. Le côté gauche est droit; le point d’attache occupe 
les quatre cinquièmes de la face interne; il est assez mince. 

Mœurs. Fait sa demeure près des brisans, dans les endroits 
rocailleux, à la profondeur d’environ 3 mètres. Il se nourrit de 
plantes marines; sans être très agile, il est souvent en mouve* 
ment et se tient plus souvent.au dessus des roches que dessous. 
Il est la proie des Pourpres et des Murex. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Commun. 

y 1 
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C. litteratus Lamk. — Têt. Couvert d’un drap mince et 
uni. La partie qui couvre le bord droit est un peu plus épaisse 
et rugueuse. La spire est presque toujours rongée surtout chez 
les adultes. 
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Opercule . Plus étroit que celui du C. mille punctatus. 

• Mœurs. Les mêmes que le C . figulinus. 

Localité. Alphonse (Amirantes). Rare. 

C. h y en a. Lamk. — Têt. Les mêmes observations que sur le 
C. miles. 

Opercule. Semblable à celui du C. mille punctatus. 

Mœurs. Les mêmes que le C. miles. 

Localité. Mahé et toutes les Amirantes. Assez rare. 

C. virgo Lamk. — Têt . Couvert de drap marin filamen- 
teux , très épais , très encroûté , ayant presque toujours la spire 
rongée, surtout quand il est adulte. 

Opercule. Le même que celui du C. mille punctatus. 

Mœurs. Habitant près des brisans , à la profondeur de 3 
mètres, les fonds de vase recouverts par des rocailles. Nourri- 
ture végétale. Mouvemens lents. Toujours sous les roches. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Assez commun. 

C. betulinus Lamk. — Têt. Couvert de drap marin, velu et 
très fin, quelquefois non velu; jamais encroûté; le conservant 
dans son intégrité jusque dans sa vieillessse. 

Opercule. Comme celui du C. mille punctatus. 

Mœurs. Ce mollusque habite les endroits sablonneux et ro- 
cailleux, près des brisans, à la profondeur de 3 mètres à 3 m 3o. 
Nourriture végétale, a des mouvemens lents et reste presque 
toujours sous les roches. 

Localité . Commun aux Amirantes, rare aux Séchelles. 

C. qurrcinus Lamk. — Têt. Les mêmes observations que 
sur le précédent, mais on ne trouve le C. Quercinus qu’aux 
Amirantes, et il y est rare. 

C. capitaneus Lamk. — Têt. Couvert d’un drap marin uni 
et transparent, peu encroûté. 

Opercule. Le point d’attache occupe les quatre cinquièmes 
de la face interne. 

Mœurs. Habite les fonds vaseux, sous les blocs de Madré- 


du fo. — Sur les Mollusques des lies Séchelles. i^3 

pores, à la profondeur de 3 mètres à 3 m , 5o. Nourriture végétale. 

Localité . Amirautés. Rare. . 

- ' \ 

C. flavidls Lamk. - — Tét. Drap marin, assez mince, et 
demi transparent, présentant quelques lignes saillantes et longi- 
tudinales près du bord droit; presque toujours encroûté même 
dès le jeune âge. •„ J 

Opercule . Le point d’attache n’occupe que les deux tiers de 
la face interne. 

Mœurs. Habite les rocailles, fond de vase, à la profondeur de 
a ro 5o. Nourriture végétale; souvent en mouvement sans aller 
bien vite. Beaucoup d’ennemis, particidièrement les Pourpres. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Fort commun. 

C. catus Lamk. — Têt. Couvert d’un drap marin lisse et 
transparent. 

Opercule. Le point d’attache n’occupe que les deux tiers de la 
face interne. 

• Mœurs. Les mêmes que le précédent. 

Localité. Séchelles et Amirantes. 

C. LiviDus Lamk. — Têt. Revêtu d’un drap marin , ayant des 
lignes longitudinales légèrement saillantes, très rapprochées et 
parallèles. Perdant l’extrémité de la spire, même dans le jeune 
âge. 

Opercule. Plus bombé que celui des autres espèces; le point 
d’attache occupe les trois quarts de la face interne. 

Mœurs. Les mêmes que le précédent/) 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Plus commun à Mahé 
que dans les autres îles. 

* * i * 

C. tesselatus Lamk. — r lêt. Recouvert de drap marin uni, 
perdant l’extrémité de la spire dans un âge un peu avancé. 

Opercule. Plus plat que le précédent; le point d’attache occupe 
les trois quarts de la face interne. 

Mœurs. Les mêmes que le précédent. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Assez commun partout. 
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C. PAPiLiONACEUs Lamk. — Têt. Drap marin très mince et 
transparent , peu encroûté. 

Opercule . Comme les autres espèces. Le point d’attache occupe 
les quatre cinquièmes de la face interne. 

Mœurs. Habite les rocailles près des brisans, â la profondeur 
de 3 m 5o à 4 mètres. Phytophage , assez agile. 

Localité. Amirantes. Rare. 

»* , • •» 

C. arenatus Lamk — Têt. Couvert d’une légère pellicule 
transparente qu’il perd, ou en partie, dans le vieil âge. 

Opercule . D’une ellipse un peu moins allongée que ceux des 
espèces qui précèdent. Le point d’attache occupe les trois quarts 
de la face interne. 

Mœurs. Habite les fonds de sable près des brisans, à la pro- 
fondeur de 3 mètres à 3 m 5o. Nourriture végétale. Assez vif dans 
ses mouvemens. 

Localité . Les Sécheiles et Amirantes. 

C. pulicarius Lamk. — Têt. Couvert d’une légère pellicule 
transparente. 

Opercule. Etroit , le point d’attache occupe les deux tiers de la 
face interne. 

Mœurs. Les mêmes que le précédent. 

Localité. Curieuse (Sécheiles). Rare. 

C. miliaris Lamk. — Têt. Couvert d’une pellicule non tissée; 
toujours encroûté , surtout dans le vieil âge. 

Opercule. Le point d’attache occupe les deux tiers de la face 
interne. 

Mœurs. Cette espèce habite les environs des brisans, à la 
profondeur de 2 ra ,5o. Mouvemens assez vifs. 

Localité . Sécheiles et Amirantes. Assez commun. 

C. obesus. — Les mêmes observations que sur le C. arenatus. 
Rare. 

C. minimus Lamk. — Les mêmes observations que sur le 
C. arenatus . L’opercule a la forme d’une ellipse plus allongée. 
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C. varius. Lamk. — Têt. La même observation que sur le C. 
arenatus. 

Opercule. Etroit ; le point d’attache occupe les deux tiers de 
la face interne. 

Mœurs . Habite sous les blocs de madrépores, près des brisans, 
à la profondeur de quatre à cinq mètres. Nourriture végétale. 

Localité. Mahé. Très rare. 

, • ' • V -s ./V»'. •'*£«’. jr.V ■ ;* * rV " 

C. eburneus Lamk. — Têt. La même observation que le 
C. arenatus. 

Opercule. Le même que le C. arenatus. 

Mœurs. Les mêmes que le C. betulinus. 

Localité. Amirantes. Rare. 

i tiyr. i c oh \u*#buoKV*q c . aur^rid 

C. maldivus. — Têt. La même observation que sur le pré- 
cédent. 

Opercule. Le côté droit est plus courbé que le gauche, le 
point d’attache occupe les deux tiers de la face interne. 

Mœurs. Les mêmes que â le C. varius. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Rare partout. Celui des Sé- 
chelles a les couleurs du têt plus foncées que celui des Ami- 
rantes. 

C. litfioglyphus Lamk. — Têt. La même observation que sur 
le précédent. 

Opercule. Le côté gauche plus recourbé que le droit: ce der- 
nier a la partie antérieure un peu concave, le point d’attache 
occupe les deux tiers de la face interne. 

Mœurs. Habite sous les blocs de madrépores à cinq mètres 
de profondeur, sort bien rarement de sa retraite et se nourrit de 
végétaux. 

Localité. Amirantes. Très rare. 

C. rattüs. — Têt. Couvert de drap marin lisse et mince, 
presque toujours encroûté. 

Opercule. Ayant les deux côtés de l’ellipse presque droits ; le 
point d’attache occupe les quatre cinquièmes de la face interne. 

Mœurs. On le trouve dans les rocailles aux environs des bri- 
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sans et à la profondeur de deux à trois mètres. Nourriture vé- 
gétale, assez agile et ayant beaucoup d’ennemis, particulièrement 
les Pourpres. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. Commun partout. 

C. nebulosus Lamk. — On trouve cette espèce à Alphonse 
(Amirantes) ; mais elle y est très rare. 

C. fuscatus Lamk. — Têt. Couvert d’une pellicule mince, unie 
et transparente; toujours encroûté, même dès le jeune âge.^ 

Opercule. Ayant le côté gauche droit ; le point d'attache occupe 
les quatre cinquièmes de la face interne. 

Mœurs. Ce Mollusque habite sous les blocs de Madrépores, 
près les brisans, à la profondeur de 5 mètres à 5 m ,5o; ne sort 
presque jamais de sa retraite. Nourriture végétale. 

Localité. Alphonse (Amirantes). Très rare. 

C. imperi a lis Lamk. — Les mêmes observations que sur le 
C.fuscatus: on le trouve aux Séchelles et aux Amirantes. Il est 
rare. Il paraît certain , d’après la grande analogie qui existe entre 
le C. fuscatus et le C. imperialis . qu’ils ne forment point deux 
espèces distinctes, mais tout au plus deux variétés. 

C. marmoreus Lamk. — Têt. Les mêmes observations que sur 
le C. fuscatus. 

Opercule . Le côté gauche un peu rentrant , le droit très 
courbé; le point d’attache occupe les trois quarts de la face 
interne. 

Mœurs. Les mêmes que le C. fuscatus. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare. 

C. musicus Lamk. — Têt. Très encroûté : il y a une variété 
dont les taches sont jointes et forment des lignes en zig-zag. 

Opercule. Analogue aux autres espèces. 

Mœurs. Habite dans les brisans, à trois ou quatre mètres de 
profondeur. 

• ' * * * • « 

Localité. Mahé. Très rare. 

• • s ’ i f 1 

G. aulicüs Lamk. — Animal. Avant le pied large. 
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lét. Couvert d’une pellicule mince, unie, transparente et non 
lisse; rarement encroûté. 

Opercule. Plus large et plus court proportionnellement que 
celui des espèces de cônes coniques; le point d’attache n’occupe 
que les trois quarts de la face interne. •'* 

Mœurs. Cette espèce habite sous les blocs de madrépores, dans 
les fonds de sable pur, près des brisans,à la profondeur d’en- 
viron quatre mètres ; rarement sort de sa retraite. 

Localité. Séchelles et Amirantes; Assez rare partout. 


C. episcopüs. Lamk. — Animal. Ayant le pied large. 

Têt. Comme le précédent; 

Opercule. Un peu plus allongé que celui du C. aulicus ; le 
point d’attache plus large occupe les quatre cinquièmes de la 
face interne. . • . ' ' 

Moeurs. Les memes que le précédent. 

Localité. Alphonse. Très rare. 

C. omar! a. — Cette espèce très rare se trouve à Alphonse. 


C. CANomcus. — Animal. Le pied large ne rentrant jamais 
entièrement dans l'intérieur du têt, meme pendant le repos. 

Têt. Les mêmes observations que sur le C. au lions. Une variété 
moins longue et plus grosse a l’opercule plus allongé; le point 
d’attache n’occupe que la moitié de la face interne. 

Opercule. Court et étroit ; le point d’attache occupe les trois 
quarts de la face interne. . . ‘ • . . , ■ 

Mœurs. Habite les rocailles, fond de vase près les brisansjà la 
profondeur de trois mètres. Nourriture végétale. Assez vif. 
Localité. Séchelles et Amirantes. Commun. 

I i S S . ; • t / 


C. textiles. Lamk. — Animal. La même observation que sur le 

' ' I ) . ' ‘ t • . »... , . ' ! ’ ' 1 . ; 

précédent. * \ 

Têt. La même observation que sur le précédent.’ 

Opercule. Ayant la face interne convexe; le point d’atUiçhe 
occupe les deux tiers de cette face. .. , , j- . t 

Mœurs. Les mêmes que le précédent. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Rare partout. 

XIV. Zoot,. — Septembre , . la 
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, C. nussatella. Lamk. — Animal . Même observation que sur le 
C. canonicus. * 

Têt . Couvert d’un drap marin mince et transparent ; quelque- 
fois encroûté étant vieux. 

Opercule. Court et étroit, le côté droit rentrant; le point 
d’attache occupe les deux tiers de la face interne. 

Mœurs . Habite les rocailles à fond de vase ^ à la profondeur de 
quatre mètres. Nourriture végétale. Mouvemens assez vifs. 

Localité. Séchelles et A mirantes. Rare. 

C. geographus. Lamk. — Animal. Pied très large et épais, ne 
rentrant jamais dans l’intérieur du têt , de manière à n être plus 
aperçu. 

Têt. Couvert d’un drap marin assez épais , quoique trans- 
parent , ayant des lignes saillantes dans le sens de la longueur; 
sur ces lignes se trouvent , de distance en distance , des points 
qui sont encore plus saillans. Rarement encroûté. 

0 /?erctf/e.Trèscourtetlarge,le point d’attache occupe presque 
toute la Face interne. : 

Mœurs. Les mêmes que le C. canonicus. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Très commun. 

*> %4 ,*• i • • • 

, ! 

C. tüupa. Lamk. — Animal. La même observation que sur le 
précédent. 1. 

Têt. Couvert d’un drap marin uni et transparent. 

Opercule. Comme le précédent. 

Mœurs. Les memes que le précédent. 

Localité. Mahé. Très rare. 

" . * w ' . * * • - * ' ' ' 

Genre Terebellum. 

T. nebulosum. Blainv. — Têt. Lisse sans drap marin. 

Opercule. Nul. 

Mœurs. Habite les fonds vaseux à la profondeur de 10 à 12 
mètres. * . 

Localité. Mahé. Très rare. 
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Genre Ouva. 

. « ' * 

O. pica. Lamk.- — Tel. Sans drap marin ; couleurs très variées; 
suivant les fonds où il se trouve. 

Opercule. Nul, comme toutes les espèces de la mer Indienne. 

Mœurs. Habite les fonds de sable pur et quelquefois les fonds 
de sable mêlé de vase, particulièrement autour des blocs de 
madrépores , à la profondeur de trois à cinq mètres. Les 
individus qui vivent dans les derniers fonds ont les couleurs plus 
brunes que les autres; mais leur verni est tout aussi brillant. Ces 
Olives ne sortent de leur trou que lorsque la mer est haute. 
Leur nourriture se compose de chair morte, de Bulles et de 
Natices vivantes. Leurs mouvernens sont très lents , et elles sont 
la proie des Murex et des Buccins. 

Localité . Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare. 

O. leucostoma. — Les mêmes observations que sur PO. pica ; 
un peu plus commune , surtout aux Amirantes. 

1 

O. TREMULiNA. — Les mêmes observations que sur la précé- 
dente. 

» . . * * . * 

O. leucophea. Lamk. — Habite les fonds de sable pur à trois 
ou quatre mètres de profondeur, et ne se trouve qu’à Alphonse , 
l’une des Amirantes , où elle est très rare. 

O. güttata. Lamk. — Se trouve dans les fonds de sable pur, à 
trois et quatre mètres de profondeur; on la rencontre aux 
Séchelles et aux Amirantes, et surtout dans ces dernières, où 

elle est commune. 

* 

O. araiïeos a. Lamk. — Ce Mollusque habite les fonds de sable 
mêlé de vase, à la profondeur de trois et quatre mètres. On ne 
le trouve que rarement à Mahé. 

... . » 

O. mauaa. Lamk. — Les mêmes observations que sur la précé- 
dente. 


% 
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O. f.piscopaus. Lamk. — Les mêmes observations que sur 
l’O. gutlata . Il y a une variété qui est plus grande , et dont les 

couleurs de l’ouverture sont beaucoup moins foncées. 

• • • . •’ 

O. utricülus. Lamk. — Les mêmes observation que sur O. ara - 
ncosa. Assez rare. • * . «.*• \ > 

« ' , \ , 

O. hispidüla. Lamk. — Les mêmes observations que sur la 
précédente; beaucoup plus commune. 

O. ancillaria. — Les mêmes observations que sur le O. utri - 
eu lus. 

» 4 • I • • • » ' i • * « • < t ' . 

C. çarneola. Lamk. — Cette espèce habite les fonds de sable 
près des brisa ns, à la profondeur de 3 m ,5o environ. Elle est très 
rare à Alphonse. , 


O. lepida. Dufo. — Têt. Assez épais, cylindrique, allongé, 
à spire peu saillante; le canal qui sépare les tours n’est sensible 
qu’au dernier; l’ouverture longue et étroite est échancrée et un 
un peu pluslargé en avant. Bord droit uni; le collumellaire est 
strié obliquement à la partie antérieure et caréneux à la posté- 
rieure. L’extérieur présente des stries transversales, peu sail- 
lantes , indiquant les différens accroissemens. Couleur blanche 
avec des lignes brisées roses; la spire couleur lilas brunâtre; 
ouverture blanche. ! , « - . • • / . ,..i i* 

Mœurs. Ce Mollusque habite les fonds de sable pur à quatre 
ou cinq mètres de profondeur. • * * ; ‘ 

Localité. Alphonse. Très rare. 

^ 4 • * * » • * • • * («41 *’ ^ • i î é * î * •* .4 4 « « « * « 

O. füsifeba. Dufo. f — Têt. Epais, fusiforme , a spire très sail- 
lante; une carène prononcée au dernier tour: L’ouverture, qui 
ne va qu’aux deux tiers, est échancrée et beauxeoup plus large 
en avant qu’en arrière ; le bord droit présente l’indication d’un 
sinus à la partie intérieure en regard de la carène ; le bordcolu- 
mellaire esfcstrié obliquement dans toute sa longueur. Couleur 
blanche marbrée de gris; l’extrémité de lâspire est violette rosée; 


une série de points allongés jaunes à chaque suture ; ouverture 

blanche! 1 "’ ' ' ' ' “ ” ’ A ° 

Mœurs. Les mêmes que la précédente. 

Localité. Alphonse. Très rare. 


i\ « 
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• * • • 

Genre MITRA. 

• ' ‘ * • : 

M. episcopalis Lamk. Têt. Couvert d’une pellicule fine et 

* i • • A , r • 

transparente , presque toujours encroûté. 

Opercule. Nul. , \ t , » • 

Mœurs. Ce Mollusque habite les fonds de sable vaseux , à la 
profondeur de 3 mètres à 3 m , 3 ôpl vil enfoncé et ne sort de son 
trou que lorsque la mer est haute; il se nourrit de chair morte, 
et ses mouvemens sont lents. Les Buccins , les Ranelles et les 
Tritons les détruisent. 

Localité. Sèche lies et Amirantes. Plus commun dans ces der- 
nières îles. 1 1 

M. pontificalis Lamk. — Têt. Couvert d’une pellicule fine 
et transparente ; les tubercules aigus qu’il porte dans la jeunesse 
deviennent obtus à l’age adulte et s’effacent presque entièrement 
dans la vieillesse. 

Mœurs. Les mêmes que la M. episcopalis. 

Localité. Très rare aux Séchelles, un peu moins aux Ami- 
rantes. 

M. corrugata. Lamk. — Têt. Couvert d’une pellicule épaisse 
et opaque. 

Mœurs . Habite les fonds vaseux à la profondeur de r mètre 
à 2 m ,6o : il sort très rarement de son trou. 

j * i ■ » f > « 

Localité.' Séchelles. Rare. 

un tu - niofr. r nq t *j ^iiOTJaul ïtitos ou /'fiovimo îitrïü iup 

M. stigm atari a. Lamk. — Têt. Couvert d’une pellicule très 
mince, presque toujours encroûté. 

Mœurs. Habite les plages de sable pur à la profondeur de 
2 mètres à 2 m ,6o ; sort bien rarement de son trou ; se nourrit de 
chair morte. Mouvemens lents. 

Localité. Très rare aux Séchelles, un peu plus commun aux 
Amirantes. 

*>]> âifiçai pi % o vi ! m jîoy< Jt lia k tip?,u| 

C. Fissurât a Lamk. — Têt. Couvert d’une 

> .fj fi P j > ' f / j ■ 

lisse et transparente; jamais encroûte. 


fri-n il) isuiiwb 

pellicule mince, 


1 8 ?. dufo. — Sur les Mollusques des îles Sèche lies. 

Mœurs. Habite les fonds de s;d>le blanc, sans aucun mélange 
et sans plantes marines, à la rofoudcur de à 4 mètres. 

Mo u verrons lents. Se nourrit de cbair morte. 

Localité. Sécbelles et Amirautés. Très rare partout. 

• 

C. Cucumerina Lamk. — Têt. Couvert d’une pellicule mince, 
toujours très encroûté. 

Mœurs. Habite les brisans et les rocailles qui les avoisinent , 
à la profondeur de i à 4 mètres. Nourriture, chair morte; mon* 
veinent* assez vifs. 

Localité, ^échelles et Amirautés. Assez commun. 

i • * 

C. Rf.tusa Lamk. — Têt. Perdant l’extrémité de la spire lors- 
que l’individu est adulte. 

Mœurs . Habite les brisans, à la profondeur de a"',6o à 4 
mètres. Mouvemens lents. 

Localité. Mahé. Très rare; 

C. Litterata Lamk. — Les mêmes observations que sur 

la précédente; elle perd moins régulièrement l’extrémité de la 

soire. 

* 

Genre Cypræa. 

C. Arabica Lamk. — Animal. Dans la jeunesse, on aperçoit 
à peine le lobe droit du manteau; ce lobe, à tous les âges, est 
toujours moins développé que le gauche. Pendant le repos, le 
têt est presqu’entièrement caché par les deux lobes du manteau 
qui sont couverts de petits tubercules et présentent un léger 
mouvement de contraction et d’extension; quand l’individu est 
jeune , le lobe gauche , qui seul couvre une partie de la coquille, 
a déjà ce mouvement. Le lobe droit ne s^étend à IVxtérieul* que 
lorsque l’animal approche de l’âge adulte. 

Têt. Dans le jeune âge, le bord droit est tranchant; l’ouver- 
ture est proportionnellement plus large que dans l’âge adulte; 
la spire est plus visible et plus allongée. Le têt croit ainsi, sans 
changer de forme, jusqu’à ce qu’il soit arrivé à la moitié de son 
accroissement , et jusque-là , il ressemble beaucoup à une Olive. 
A l’âge moyen , les tours de spire , commencent à empiéter sur 
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la partie postérieure qui devient moins saillante; l’ouverture est 
alors encore plus large, parce que le bord droit est plus bombé; 
la coquille se développe ainsi jusqu’au dernier tour qui em- 
brasse à très peu près toute sa longueur. Quand l'individu est 
sur le point d’être adulte, le bord droit se retourne en dedans, 
et par conséquent se rapproche du bord gauche, en commen- 
çant par les deux extrémités; le bord droit ainsi retourné est 
encore uni et tranchant mais il prend peu à peu de l’épaisseur; 
puis, les dents du côté droit et les plis de la columelle se for- 
ment; enfin, l’individu est adulte. Les couleurs extérieures ont 
aussi subi un grand nombre de changemens pendant la durée 
de l’accroissement. 

Toutes les espèces du genre Cyprœa présentent, aux diflérens 
âges, des changemens analogues, tant dans l’accroissement du 
tèt que dans la coloration. 

Mœurs. Habite les rocailles, près les brisans, à la profondeur 
de i à 4 mètres. Se nourrit de végétaux. Mouvemens de progres- 
sion rapides, mais développant et rentrant très lentement son 
manteau. 

Localité. Aux Séchelles et aux Amirautés. En grand nombre. 

C. Tigris Lamk. Les mêmes observations que sur l’espèce 
précédente. Les nègres s’en nourrissent. 

C. Maura Lamk. Les mêmes observations que sur la C. Ara- 
bica ; beaucoup plus rare. , 

C. Lynx Lamk. — Animal. Les mêmes observations que sur 
la C. Arabica. 

Têt. Présentant plus de variétés de colorations pendant l'ac- 
croissement, que dans toutes les autres espèces. 

Mœurs. Habite les fonds vaseux, près les brisans, à la pro- 
fondeur de s* à 4 mètres. Nourriture végétale. 

Localité. En grand nombre aux Séchelles et aux Amirantes. 

* * >f ' ; *• é.aïuwhd m au 

C. Caurica Lamk. — Animal. Les mêmes observations que 
sur la C. Arabica. 

Têt. Peu de variétés de couleur pendant l’accroissement. 
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Mœurs . Habite les fonds rocailleux, près les brisans , à la pro- 
fondeur de 2 mètres à 2 m , 6 o. Nourriture végétale. * 

Localité. Séchelles et Amirautés. En abondance. ; • 

,** % , ♦ i ii - * . , 

. . * . • i 

C. Annulus Lamk. — Animal. Les mêmes observations. 

. • ■ . ■ • •• • 

Têt. La couleur est plus foncée dans la jeunesse que dans 
l’age adulte; ce n’est qu’à la moitié de son accroissement, que la 
ligne circulaire jaune qui la caractérise, commence à paraître. 

Mœurs. Les mêmes que l’espèce précédente. , 

Localité. Les mêmes que l’espèce précédente. 

C. Carniola Lamk. — Têt. Dans la jeunesse, l’ouverture est 
blanche, ce n’est qu’aux trois quarts de l’accroissement que la 
couleur violette commence à paraître. 

Mœurs. Comme la C. Lynx. 

Localité. Comme la C. Lynx. 

C. Talpa. Lamck. — Têt. Les couleurs sont plus claires dans 
le jeune âge. 

Mœurs. Habite les fonds rocailleux, près des brisans, à la 
profondeur de 3 m ,3o à 4 mètres. Nourriture végétale: 

Localité. Séchelles et Amirantes. Rare surtout aux Séchelles. 

» , ( 

Les individus des Amirautés ont les couleurs du têt plus foncées 
et plus vives. 

C. Argus Lamk. — Les mêmes observations que sur l’espèce 
précédente. 

C. Vitellus Lamk. — Les mêmes observations que sur la 
C. A rabica. 

C. Caput serpentis. Lamck. — Los mêmes observations. 

C. Histrio Lamk. — Les mêmes observations. Plus rare. 

J • ' ' « 

C. erosa Lamk. — Mœurs. Ce mollusque habite les cavités, 
dans les brisans, à 3 m ,3o à 4 mètres de profondeur. Sort ra- 
rement de sa retraite; nourriture végétale. Mouvemens assez 
lents. * * ; - 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Rare. 
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C. Helvola Lamk. — Têt. Point d’astéries à la surface, et 
l’ouverture blanche dans la jeunesse; ce n’est qu’à l’Age moyen 
que les astéries commencent à paraître, et au moment d’être 
adulte que l'ouverture devient rouge. . ; ; 

j Mœurs, Cette espèçe, habijte! les rocailles v à la profondeur de 
3 mètres à 3 m ,3o. Nourriture végétale. Mpuvemens vifs. . 

Localité Les Séchelles et les Amirautés. En assez grand • 
nombre. . t . « ....... ! • :: 


C. Moneta Lamk. — Mœurs . On trouve cette espèce dans 
les endroits rocailleux, fond de vase, à la profondeur de 2 m ,3o 
à a m ,6o. Même nourriture. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Les individus adultes 
sont très multipliés; mais on ne rencontre jamais les jeunes. 


C. Scurr a Lamk. — Mœurs. Habite dans les cavités qui se 
trouvent à la partie inférieure de certains brisans, à la pro- 
fondeur d’environ 4 mètres. Mouvemens lents. 

Localité. Amirantes. Rare. 


» . , » » *•» ... •• 

C. Limacina Lamk. — Têt. Dans la jeunesse, il est noir, sans 

aucune tache, et l’ouverture est blanche; plus tard, l’ouverture 
devient rouge en commençant par l’extrémité antérieure; ce 
n’est que sur le point d’être adulte que les taches se déposent 
à l’extérieur. , . !.. 

, • t * * i ' • t . . » . . ; * < , • # ; t * f • » / . *■.*>/ 

Mœurs. Habite sous les rocailles, fond de vase, à la profon- 
deur de 3 à 4 mètres. 

~ • / / * » « ■% 

Localité. Ma hé. Rare. . . 

", ■ ■ ’• ’• •• . > , 

C. Isabella Lamk. — Mœurs. Habite les fonds rocailleux, 
à la profondeur d’environ 3 mètres. Les Buccins et les Pourpres 
la détruisent. ! ‘ * / ’ * 

Localité. Séchelles et Amirantes. En assez grand nombre. 


C. Asella Lamk. — Mœurs . Habite dans les brisans, soiis 
les plantes marines, à a ou 3 mètres de profondeur. 

Localité. Mahé, Praslin et Curieuse. Assez rare. 

. * . « « • i » \ 
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Genre Ovula. .. 

O. oviFoRMrs Larnk. — Animal . Manteau noir et uni, ayant 
deux lobes. le gauche plus développé que le droit, ne couvrant 
que les deux tiers du tèt pendant le repos, et ne présentant 
point, comme chez les Cypræa, des mouvemens continuels d’ex- 
tension et de contraction. 

Mœurs . Habite les fonds rocailleux , près les brisans, à la pro- 
fondeur de 3 à 4 mètres. Se nourrit de végétaux. Est peu agile. 

Localité. Les Séchelles et les A mirantes. En assez grand 
nombre. *. 

O. VEnnucosA Lamk. — Animal. Les mêmes observations 
que sur le précédent. > 

Mœurs. Cette espèce habite sous les plantes marines, dans les 
brisans, à la profondeur d’environ 3 mètres. Nourriture végétale, 
mouvemens lens. 

Localité. Malié. Très rare. 

. , , . , » 

O. NiGEr.iNA. Dufo. — Animal. D’une très petite dimension, 
ayant le mateau violet, se développant comme celui des deux 
espèces précédentes. ’ 

Tét. Allongé en forme de navette, bombé à la partie supé- 
rieure , et aplati à la partie inférieure; les extrémités non 
échancrées sont aiguës; l’antérieure l’est un peu moins. Ou- 
verture plus large en avant qu’en arrière. Point de dents aux deux 
bords, le gauche est roulé en dedans, et le droit est plié carré- 
ment dans le même sens ; ce dernier bord est plus long que 
l'autre. Couleur viol tte. , 

Dans la jeunesse, le bord droit est tranchant, et n’est pas plié 
en dedans; l’ouverture est par conséquent plus large. Le têt, 
qui est moins bombé, paraît plus long. 

Mœurs. Habite les brisans, sur les plantes marines, à environ 
a m ,6o de profondeur. 

Localité. Mahé. Très rare. J 

C. alba. Dufo. — Animal. Manteau noir se développant 
comme celui des espèces précédentes. 
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Tel. Ovoïde , strié extérieurement ; les extrémités échancrées 
et très obtuses; Couverture plus large en avant; les deux bords 
roules en dedans, le droit denté. Couleur de l’extérieur et de 
l’ouverture blanche. 

Mœurs. Habite les roCailles , près les brisans , à 2 ou 3 mètres 
de profondeur. 

Localité. Mahé. Très rare. 

, > 

* ’ * 

Famille des GONIOSTOMES. Blainv. 

' *. < , . , * ■» ' 

Genre Trochus. 

T.obeljscus Lamarck. — Têt. Dans la jeunesse, des tubercules 
à l’extérieur; à l’âge adulte ces tubercules n’existent plus ; tou- 
jours encroûté. Il y a une variété dont le têt est beaucoup plus 
allongé. 

Opercule. Corné , mince , muîtispiré ; les tours de la spirale 
sont légèrement saillans à la face interne, et rentrans à la face 
externe. Le point d’origine est central, et c’est la partie la plus 
épaisse. La face interne est plus lisse que l’autre. L’accroisse- 
ment de l’opercule se fait par le développement de la spirale 
qui est toujours arrêtée brusquement à l’endroit où elle se 
termine. Le point d’attache est de même forme que l’opercule 
et s’étend jusqu’au dernier tour. 

Mœurs. Habite les fonds de vase recouverts de grosses ro- 
cailles et de plantes marines, à la profondeur de 2 à 3 mètres. 
Nourriture végétale. Mouvemens rapides. Beaucoup d’ennemis 
parmi les mollusques.^ 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. En grand nombre. 

T. TUBEncuLA-Tus Dufo. — Têt. Sans drap marin ; épais, nacré 
à l’intérieur; à sommet assez élevé; quatre rangs de petits tu- 
bercules à chaque tour. Ombilic profond ; ouverture large et 
anguleuse, plissée dans tout son contour; coin nielle torse et 
dentée avec un gros pli extérieur contournant l’ombilic; le bord 
droit tranchant. Couleur extérieure blanche avec des fascies 
rouges. 
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Opercule. Analogue à celui, du T. obeliscys is plus circu- 
laire » panique l’extrémité du dernier tour de la spirale, au liçu 
de s’arrêter brusquement, va se joindre insensiblement au tour 
précédent, ^ A » i.mm'i 

.. Mœurs. Les mêmes que le.7 1 . obeliscus. , ,j , , t Wî , 
Localité. Mahé. Assez rare. 


.h 


'H 


T. rarus Dufo. — Tel. Sans drap marin; de petite dimension, 
épais, non nacré à l’intérieur; sommet assez élevé; les tours de 
spire bien marqués, le dernier a sept rangs de tubercules noirs 
et blanc tour-à-tour, les cinq rangs inférieurs sont séparés par 
quatre doubles rangs de petits tubercules rouges, et les trois 
supérieurs sont séparés par deux rangs simples de tubercules 
rouges aussi, mais un peu plus gros. Le tour précédehc n’a que 
trois rangs de tubercules noirs et dé blancs et deuxTde rouges. 
Le sommet est rose. Ouverture anguleuse ayant une dent et des 
plis au bord droit; le bord gauche distinct de la columelle est 
denté, ët la columelle qiii est torse l’est ausi. Ombilic très étroit. 
Ouverture blanche. 

‘ Opercule. Semblable à celui du précédent. 

Mœurs. Habite sous les roches, dans les fonds de vase et de 
rocailles où croissent des plantes marines, à la profondeur de 


. i . ' 

2 a trois mètres. 


Localité. Mahé. Très rare. 


« •'< \ 3 


V. 




' T. labio Lüm. — Opercule. Brun clair et très lisse. L’ex- 
trétaiité de là spirale va joindre insensiblement le tour précédent. 

Mœurs. Habite dans les fissures des rochers ou dans les inter- 
valles des roches entassées; il ne sort de sa retraite que lorsque 

4 

la mer monte; il vient alors à la surface des roches. Nourriture 
végétale. Mouvemens lents. 

Localité. Mahé, Silhoueté et Praslin. Les habitans le mangent. 

, T. australes Lam. — Opercule. Semblable au précédent. 

Mœurs. Habite, à une certaine distance du rivage, sur des 
rochers qui sont entièrement couverts lorsque la mer est haute, 
et dont la partie supérieure reste à sec à marée basse; les jeunes 
se tiennent sur cette partie découverte, et les adultes plus bas. 
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Ces mollusques sont toui sans mouvemeris pendant la basse mer; 
fis ne commencent à se remuer assez lentement que lorsqü’élle 
monte. Ils se nourrissent de végétaux. 

Localité . Sécheilès et Amirantes. En assez gt’and noitibre 
partout. On les mange dans quelques îles. 

,, -f. TECXpM ^am. -p ^pimal. Ayant le piedd’un beau vert. . é 
Opercule. Y erdù^ve^ Analogue pour la forme et la structure à 
celui du précédent. . .. , 

Mœurs. Habite les fonds vaseux et rocailleux, à la profondeur 
de 2 m ,6o à 3 mètres. Nourriture végétale. Mopvemens vifs. Ayant 
beaucoup d’ennemis principalement les Raneiles, les Tritons et 
les Pourpres. 

> Localité* Mahé. Assez rare. 


J . 


• 1 . * 


:*• • 


i •* 

• i * * 
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, •. .Famille des CRICOSTOMES Blainy. u , ;i \ 




1 • l * » * I 


Genre Turbo. 


> t 


!., vj 
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T. marmorWtus Lamarck.— Têt. Les tubercules né comirtehi 

/ » f. : 


cent à paraître que dans l’âgé moyen. ‘ u f 

Opercule.' Corné , pàucispiré , recouvert extérieurement d’tin 
dépôt calcaire épais; sa forme est celle d’une demi sphère aplatie. 
La face interne est un peu concave; l’origine est au point le plus 
profond de la spirale; ce centre est plus antérieur que posté- 
rieur ; la ligne de jonction des tours de la spirale est légèrement 
saillante et colorée en noir; Je point d’attache qui occupe toute 
la couche cornée , ne couvre pas entièrement la face interne. La 
face 'externe , à*pèu»f>rès unie, est plus bombée du côté gauche 
que du côté droit; sa couleur est blanche à gauche, et d’une lé- 

* * ■ 1 » i.» w‘t î# ■ s * . • , . } j 

gère teinte brune à droite, un peu plus foncée à l’extrémité pos- 

- : n" ’i * ‘J 1 ’ ' *•» ?» • i\ • f ^ * v r 

terieure qu a celle anterieure. 

Mœurs. Ce mollusque habite les fonds rocailleux, sur des 
rochers épars que la mer ne laisse jamais à sec lor squ’elle est 
basse. Nourriture végétale. Mouvemens assez rapides. Force 
d’adbérenee considérable. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez commun. Les 
noirs le mangent. 
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T. setosds Lana. — Têt. Toujours encroûté dans le vieil âge. 

Opercule. Corné, recouvert de calcaire, de meme forme et 
structure que le précédent; mais moins aplati, la face interne 
moins concave est presque entièrement couverte par la couche 
cornée; la ligne de jonction des tours de la spirale est très 
saillante et son extrémité vient rejoindre le tour précédent. 
Le côté gauche de la face extérieure est plus bombé et plus 
épais que le droit; cette face est à-peu-près unie; cependant on 
y remarque quelques stries onduleuses, ces stries, dans le jeune 
âge, existent partout. 

M/Aurs. Les mêmes que le précédent. 

Localité. Séchelles et les Amtrantes. Les habitans les mangent. 

T. argyrostomus Lam. — Opercule. Corné , même forme et 
structure que le précédent ; la face interne est plane : elle serait 
plutôt convexe que concave; mais elle est aussi entièrement cou- 
verte par la couche cornée. La ligne de jonction des tours de la 
spirale est peu saillante. La face externe est plus bombée du côté 
gauche que du côté droit, et elle est couverte de points mame- 
lonnés plus larges à l’extrémité postérieure qu’à l’antérieure; il 
y a plusieurs nuances de couleur brune, enfumée, et d’orange 
sur un fond blanc, avec un liséré jaune sur le bord droit. 

Moeurs. Les mêmes que le précédent. 

Localité. Les mêmes que pour le précédent. 

* „ J 

Genre Littorina. . 

' * , > * 

L. angulifera — Opercule . Corné, très mince surtout du 
côté droit; de forme demi ovale, le bord gauche en ligne droite 
et l’autre courbe : élément antérieur et subspiré. 

Mœurs . Habite les fonds de vase, sous les plantes marines qui 
couvrent la surface de certains madrépores épars. Nourriture 
végétale. Mouvemens vifs. Les Congres, les Crabes et les Buccins 

le détruisent. 

* ’ / 

Localité. Les Séchelles et les Àmirantes. Assez communément. 
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Genre Vermetus. 

/ * . • .... • . . 4 « • . . . . 1 / 

V. lumbricalis (Adanson) Lamarck. — Opercule. Corné, cir- 
culaire ; ces élémens sont circulaires , concentriques et très 
rapprochés; ils sont légèrement saillans à la face interne; le 
point central l’est d’avantage; et la lace externe étant concave, 
l’opercule a un peu la forme d’un entonnoir. 

Mt&urs. Habite à toutes les profondeurs et dans tous les fonds 
adhèrent à des corps marins; il préfère les fonds vaseux. Il sort 
une partie de son corps du têt et l’y rentre avec une grande 
vivacité; il répète souvent ce mouvement. Les Buccins le dé- 
truisent. 

Localité . Les Séchelles et les Amirantes. Très multiplié. 

H , 

Genre Cyclostoma. 

i • - > ( Çf • ’ . . 

G. ortix Férussac. — Opercule. Calcaire , multispiré , de 
forme presque circulaire; les bords sont épais, le contour est 
garni de dents émoussées. La face interne est légèrement con- 
vexe et la face externe un peu concave. Les tours de la spirale 
ne sont point régulièrement développés. 

Mœurs. Habite dans les forêts, au sommet des montagnes, sur 
les arbustes et les lianes, jamais sur les grands arbres. Se nourrit 
de végétaux vivans. Mouvemens assez lents et rares. 

Localité. Mahé en grand nombre. 


Mf r 


Famille des ELL1PSOSTOMES Blainv. 

iOèüÂ' ,eoJiuninnA 8*1 ? r > aoTTuimr. 

Genre Phasianeli.a. 


P. marmorata Dufo. — Tét. De petite dimension , ovale , 
lisse et couvert d’une pellicule très mince et transparente; le 
dernier tour de spire beaucoup plus grand que le reste; l’ou- 
verture ovale presque circulaire, le bord droit tranchant, la 
collumelle arrondie, lisse et blanche. Les couleurs extérieures 
sont toujours marbrées et très variées , ayant à chaque suture 
des points allongés d’une nuance différente de celles du fond. 
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Opercule. Calcaire, subspiré, forme ovale presque circulaire, 
aplati à la face interne, et convexe à la face externe. Le point 
d’origine de la spirale eït sitrié à l’extrémité antérieure au côté 
gauehe. ”• * ' 

Mœurs : Habite dans les brisans, sur les plantes marines à la 
profondeur de 2 à 3 mètres.- Nourriture végétale. Mouvemerts 
lents et rares ; beaucoup d’ennemis. 

Localité. Les Séchelles et les Arairantes. Rare à l’état vivant 


Famille des HEMECYCtOSTOMES Blainv. . . 

• . * « ■',.»/» * * ' 9 • • * ! 
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Genre Natica. . 

♦ * , , 

» - . i . ' . ; • . . . > 

N. mamilla Lamarck. — * Animal. Le pied et le manteau re- 
couvrent presque entièrement le têt. 

Têt. Sans drap marin. 

Opercule. Corné; ayant la forme d’un ovale dont le côté 
gauche serait en partie coupé par une ligne droite. Cet opercule 
est remarquable par ,un point saillant, origine de l’élément 
subspiré, ayant une cavité latérale; ce point est situé à l’extré- 
mité antérieure près le bord gauche. La partie attachée à l’ani- 
mal est plus gauche qu’à droite. ; : \\ . . 

Mœurs. Habite le plus ordinairement les plages de sable 
mêlé à la vase, à la profondeur de 1 à 4 mètres. Ne dépasse jamais 
l’ouverture du trou où il se loge. Nourriture .végétale. Beaucoup 
d’ennemis, tant chez les poissons que parmi les Crustacés et les 
Mollusques. ,, ... 

1 . ' . I. • 1 J » .« * • S ' 1 1 1 i I K •• » * , 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez commun par- 
tout. * j. ' 5' , . . > 


N. mflanostoma Lam. — { Têt. Couvert dans le jeune âge d’un 
drap marin mince et demi transparent. 

"‘ Opercule. Corné, et ayant la même forme que le précédent, 
mais le point interne, origine de la spirale, est bien moins saillant 
et n’a point de cavité latérale; le bord gauche est légèrement 
arqué. La couleur de l’opercule est brun très foncé. 

Mœurs. Habite les fonds terreux, couverts de plantes marines, 
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à la profondeur de 2 à 3 mètres. Mêmes habitudes et meme 
nourriture que la TV. mamilla. Beaucoup d’ennemis. 

Localité. Séchelles et A mirantes. Assez rare aux Séchelles. 

• . • . 

N. MA.HESIENSIS Dufo. — Têt. Globuleux, uni, couvert d’une 
pellicule très mince et demi transparente; spire peu allongée; 
ouverture ovale, le bord gauche oblique ayant une callosité qui 
recouvre presque entièrement l’ombilic; le bord droit tranchant 
même lorsque l’individu est adulte. Couleur gris jaunâtre à 
l’exiérieur; l’extrémité de la spire noirâtre; le côté gauche de 
l’ouverture est banc, et le droit est brun, un peu plus clair sur 
le bord. * 

Opercule. Gdeaire, demi ovale, ayant la face interne revêtue 
d’une légère pellicule cornée. Le point d’origine de la spirale 
placé comme dans les autres espèces , et encore très apparent 
quoique bien moins saillant. L’accroissement en surface se fait 
sur le bord gauche, et l’épaississement n’a lieu qu’à l’extérieur. 
Couleur blanche. 

Murs. Les mêmes que la TV. mamilla. 

Localité . Mahé. Assez rare. 

1 * 

Genre Nerita. 

1 

N. polit a Lamarck. — Opercule. Calcaire, subspiré, demi 
ovale, le bord gauche moins courbé que le droit. A la partie 
antérieure à gauche de la face interne, sont deux apophyses; 
l’une antérieure, la plus petite, ne parait être que la continuation 
de la postérieure qui est plus saillante : elles sont réunies par 
me plaque striée. Le bord gauche a encore dans son milieu, 
une saillie très prononcée et très épaisse. Sur la face externe, à 
partir du point d'origine de l’élément subspiré, on remarque 
des stries d’accroissement obliques ; sur le bord droit de cette 
face il y a un bourrelet aplati et strié dans, sa largeur. 

Moeurs. Habite les roches qui sont peu de temps couvertes par 
la mer au moment de la marée. Il s.e meut seulement lorsqu’il 
est couvert par l’eau, alors ses mouvemens sont vifs et rapides. 
Nourriture végétale. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Les habitaus le mangent. 

XIV. Zooi — Octobre. il 
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• N. extjvia Lamck. — . Opercule. La face interne est un peu 
concave; la partie postérieure du bord gauche montre des stries 
prononcées d’accroissement, le reste de la face interne où se 
trouve un large point d’attache, est lisse. Les apophyses sont 
jointes par une plaque rugueuse. La face externe est granuleuse. 
Couleur d’un gris ardoise et l’apophyse rougeâtre. 

M/A.urs. Habite les roches qui sont presque toujours entière- 
ment couvertes d’eau. Nourriture végétale. Mouvemens rapides. 
' Localité. Séchelles et Amirantes. En grand nombre. 


N. a. le 1 cilla. Lam. — Opercule. Presque ovale ; le milieu de 
la face interne beaucoup plus saillant que le reste; les deux 
apophyses réunies par uneplaque rugueuse qui couvre l’anté- 
rieure. La face externe est granuleuse et grise; l’interne est d’un 
blanc brillant. 

Mœurs. Les mêmes que la N. exuvia. 

Localité . Séchelles et Amirantes. En grand nombre. 


N. tunctata. — Les mêmes observations que sur la N. albi- 
cilla. 


N. undata Lamarck. — Les mêmes observations que sur la 
précédente. 

i N. debilis Dufo. — Têt. Mince et demi globuleux ; spire peu 
allongée, mais bien marquée;* ouverture en demi-cercle; le 
bord droit, uni et tranchant, est plus élevé que le gauche , qui. 
est aussi uni, tranchant et sans dents, et qui incline un peu en> 
dedftns^L’extérieup est strié dans le sens de la longueur. Lg cou»* 
leur* lest noirâtre, marbrée de gris; l’ouverture est blanche au 
bord gauche, et grise avec de petites lignes noires au bordidroifc. 

• . Opercule. Plus allongé que chez les autres espèces. L’apophyse» 
antérieure est tout-à-fhifc à l’extrémité î elle présente postérieur 
rement une petite cavité; l’autre apophyse , plus large, est striée» 
légèrement et détachée entièrement de la première. Prèsdubord 
gauche, qui est sans coude, il. y a de6i lignes d’accroissement 
parallèles à ce bord. La face interne est bombée , et l’externe est» 
plane. Le milieu de l’opercule est plus épais que les bords;* lé 
droit l’est moins que le gauche* 
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Moeurs. Habité dans les briéaris , sur les’ plantes marines , à 
la profondeur de a à 3 mètres. Nourriture végétale. 1 Mouve- 
mcns très rapides> Les Congres là détruisent et Tavalent sans 
la mâcher. 

Localité. Mahé , au N. O', de l’île. Rare. 

Le peu d’épaisseur du têt et la séparation des deux apophyses 
de l’opercule, rapprochent tellement la TV. debilis du genre 
Neritina , que cette espèce pourra former le passage immédiat 
entre les deux genres. 

k <1 J J f 

Genre Neritina. 

N. rara Dufo. — Têt. Recouvert d’utfdrap marin uni et noir; 
mince, demi globuleux; spire un peu rentrante et en partie ca- 
chée par l’extrémité postérieure du bord droit. L’ouverture en 
demi-cercle, le bord droit uni et tranchant, forme une gout- 
tière à la partie postérieure ; le gauche, légèrement concave au 
milieu, est dentelé dans toute sa longueur; il est aussi plus épais 
à la partie postérieure qu’à l’antérieure. La couleur du côté droit 
est blanche bleuâtre, avec une bande orange dans tout son 
contour; le gauche est gris enfumé. 

Opercule. Ayant beaucoup d’analogie avec celui de la N. de- 
bilis. Les deux apophyses ne sont pas réunies : la plus antérieure 
est penchée en avant ; la postérieure déborde le bord gauche: 
l’une et l’autre sont en gouttière. Couleur brune jaunâtre. 

Mœurs. Habite les torrens les plus rapides ; elle préfère sur- 
tout les cascades. Nourriture végétale. Mouvemens très vifs. Les 
rats la détruisent. 

Localité Mahé. Très rare. 

Genre Septaria ou Navicella. 

Si ELtiiPTicA! Lam. — Têt. Perdant entièrement l’extrémité 
postérieure dans le vieil âge. 

Opercule. Calcaire; la forme générale très irrégulière, angu- 
leuse et variable; l’extrémité postérieure, cornée, est attachée 
fortement à l’animal; le reste n’y est qu’appliqué. La face infé- 
rieure est légèrement convexe , et la supérieure concave. Le 
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point d’origine est à droite, à la partie antérieure. Sur la face 
inférieure, on distingue les stries d’accroissement ; l’opercule a 
toujours sur cette face un côté assez saillant qui déborde la par- 
tie antérieure droite. 

Mœurs. Habite les torrens^ s’attache à la partie inférieure des 
roches sur lesquelles roulent les eaux. Nourriture végétale. 
Mouvemens rapides, mais rares. Vivipare. Les rats la détruisent. 
localité. JVIahé. Rare. 

« 

Famille des OXYSTOMES Blainv. 


Genre Janthina. 

•* . . * » 

J. fragïlis Lam. Animal. Ayant un appareil natatoire com- 
posé d’un grand nombre de vésicules, qui sont gonflées quand 
l’individu surnage , et vides lorsqu’il est au fond. 

Mœurs. Le plus souvent ce> Mollusque se tient à la surface de 
l’eau, dans les endroits dont le fond est vaseux et couvert de 

. ‘ * t , | • ■ . 

plantes marines. Le corps se développe lentement hors de la 
coquille, et a peu de mouvemens. Nourriture végétale. Beau- 
coup d’ennemis parmi les Oiseaux, les Poissons, les Crustacés 
et les Mollusques. 

Localité. Sèchelles et Amirantes. 

* « . • • * , 1 /» « ’ ' / 
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Sous-Classe des PARACEPHALOPHORES MONOÏQUES. 


• I 


Famille des AURICULACÉS Blainv. 


Genre Tornateila. 


T. nitidüla Lam. — Mœurs. Cette espèce habite les fonds 
vaseux, à la profondeur de 2 à 3 mètres. Nourriture végétale. 
Mouvemens lents. La proie des Casquillons. !• *» , , ; v 
Localité. Mahé. Rare. 

La T. solidula et la T. fasciata ont les mêmes moeurs que la 
T. nitidüla . On les trouve dans toutes les Sèchelles et les Ami- 


rantes. 
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> • 

Famille des LIMACÏNÉES. 


• •* • • • • , ‘ 1 Genre Bulimus. • 

ij . i - " '-•* '■"< * * î ' r ■: • ^ e*)li ;->i ^ t ; » J » ^ , >'.vu^i.în-. r; 

B. ORNA.TUS Dufo. — Tel. Oblong; six tours de spire, le der- 
nier plus grand que tous les autres ensemble. Ouverture ovale, 
obliquant un peu à droite; le bord droit retourné en dehors et 
aplati ; le gauche, qui s’étend extérieurement , présente une 
gouttière à la partie postérieure, et forme un ombilic profond. 
L’extérieur du têt est strié ; il est jaune brunâtre, avec une bande 
étroite, violette, au milieu du dernier tour et aux sutures; le 
bord columellaire est violet-brun. 

Il y a une variété dont la couleur extérieure est jaune, sans 
bandes , l’extrémité de la spire rose , et la partie déprimée du 
coté gauche blanche. • . 

Mœurs. Habite les endroits les plus frais et les plus couverts, 
sur les lianes et les arbustes à la moyenne hauteur des mon- 
tagnes , et principalement dans les gorges. Se nourrit du feuillage 
des plantes sur lesquelles il se tient. Mouvemens très vifs. 

Localité , Mahé. Assez rare. 


, # « t * î ; 1 • , ■ • , f . ' « 

B. NIGER Dufo. — Tel. Oblong; quatre tours de spire, le der- 
nier, plus grand que tous les autres ensemble , est caréné. Ou- 
verture ovale peu large, le bord droit arrondi et non retourné; 
le gauche présente une gouttière oblique à sa partie postérieure. 
Point d’ombilic. L’extérieur strié. Couleur brune uniforme très 
foncée. 

Mœurs. Les mêmes que le B. orncitus. . , * 

Localité. Mahé et Praslin. Très rare. 


B. strïgilosus Férussac. — Animal. Noir; pied très petit , en 
forme de fer de lance. 

Têt. Paraissant très noir quand l’animal est dedans, et brun 
foncé lorsqu’il est vide. 

Mœurs. Habite les endroits profonds, couverts et humides. Se 
nourrit de feuilles vertes. Mouvemens très vifs ; ne rentrant pas 
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dans son têt quand on l’attaque, se débattant au contraire avec 
vivacité. Les Oiseaux en détruisent beaucoup. 

Localité. Ma lié. Assez rare. 

B. octonüs Férussac. Mœurs . Ne se trouve qu’au sommet 
des montagnes, dans les cavités des rochers. Se nourrit de 
mousses. Mouvemens lents et rares. 

Localité. Mahé. Assez rare. ' ' 

' ' 4 . C 

* ' A ' ' • » • ' * » f • ’ * » ^ 

Genre Achatina. 

A. mauritiana Lam. — Animal. Ayant le pied très grand 
et très épais. * ; 

Jet. Il y a une variété ombiliquée, et dont la spire est moins 
allongée. 

Mœurs. Habite particulièrement les vallées les plus humides; 
il reste caché sous les feuillages morts et dans les fumiers, lors- 
que le temps est sec, et n’en sort que les jours de pluie; se nour- 
rit de végétaux verts ou morts et d’excrémens. 

Ses mouvemens sont rapides. Cet animal recouvre de terre, A 
mesure qu’il pond, ses œufs, entourés d’un têt calcaire jaune: 
ils ne sont pas réunis en tas, mais forment une traînée qui a au 
moins deux pieds. Les Lézards détruisent les jeunes individus 
de cette espèce. 

Localité. Mahé. En grand nombre. I,a variété ombiliquée est 
très rare. 

Genre Puppa. 

P. Dussumieri Férussac. — Têt. Dans le jeune âge, de forme 
conique ; le bord droit tranchant. . ! 

Mœurs. Habite au sommet des montagnes, sur les arbustes et 
les lianes. Se nourrit de feuilles vertes. Mouvemens asse^ rapides. 

Localité. Mahé. Rare. 

. • • * " * * - , 

Genre Hélix. 

H. siiviiLARis Férussac. — Têt. Quelquefois avec des bandes 
rougeâtres. 
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Moeurs. Habile les potagers près des bords de la mer. Sè 
nourrit de feuilles vertes. Mouvemens lents et rares. Se cache 
dans les temps secs. • . 

Localité. Ma hé et Praslin. En petite quantité. 


H. Dcssujhieri Férussac. Mœurs. Se tient toujours an som- 
met des montagnes , sous les feuilles de liane, dont elle se nour- 
rit. Mouvemens lents et rares. 

Localité. Ma hé. Très rare. 


H. ujfiDENTATA. Férüssac. — - Têt. Lorsqu'il est jeune , le som- 
met est très surbaissé ; le dernier tour est beaucoup plus caréné 
que dans l’âge adulte, et le bord droit est tranchant. Sa couleur 
est alors d’un brun jaunâtre clair qui devient promptement 
brun très foncé. 

Il y a une variété plus petite et plus globuleuse. 

Mœurs. Habite la moyenne région des montagnes , quelque- 
fois sur les grands arbres, mais le plus souvent sur les arbustes 
et les lianes. Pendant toute la belle saison , ces Mollusques se 
cachent dans la terre ou dans les cavités des rochers; ils ne 
sortent guère qu’à l’époque de l’hivernage , ou lorsqu’il fait de 
grandes pluies, qui durent plusieurs jours. Nourriture, feuilles 
vertes. Mouvemens lents. 


Cette espèce ést vivipare , ou plutôt ovo-vivipare. C’ést , je 
crois, avec l’espèce suivante , les seules de tout le genre Hélix 
qui ne soient pas ovipares; au moins, je n’ai trouvé cette par- 
ticularité signalée dans aucun dés ouvrages de Malacologie que 
j’ai pu consulter. 

Elle porte soixante jours ; avant de naître, les petits placés 
dans i’oviducte les uns à la suite des autres, sont entourés d’une 
matière glaireuse, plus épaisse vers l’ouverture de leur tèt. Le 
corps de la mère ne. s’étend pas hors de sa coquille lorsque les 
petits viennent au monde ; après avoir quitté l’oviductê, ils sor- 
tent au dehors, en se glissant, par leur propre mouvement, 
entre le corps de la mère et sa coquille. Ils sont ordinairement 
au nombre de deux, quelquefois trois; mais ce dernier cas est 
rare, et quand il arrive, il y a un de ces petits beaucoup moins 
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fort que les deux autres. Pendant tout le temps de la gestation, 
l’animal maigrit considérablement; rendu au terme, il a perdu 
plus de la moitié de son volume. 

J’ai constamment remarqué que les individus dont le têt est 
le moins foncé en couleur, étaient les seuls qui produisissent 
des petits; mais je n’ose conclure de cette observation, que ces 
individus soient des femelles et les autres des mâles : cette sépara- 
tion de sexes serait trop opposée à l'hermaphroditisme avec ac- 
couplement réciproque, si bien reconnu jusqu’à présent dans 
toutes les espèces Ü Hélix; je dois seulement me borner à con- 
signer ici, sans en tirer aucune conséquence , que certains indi- 
vidus de l ’ Hélix unidentuta donnent naissance à des petits 
vivans, tandis que d’autres n’en font point* C’est en conservant 
vivans, pendant long-temps et à plusieurs reprises, un grand 
nombre de ces animaux , que j’ai pu constater ce fait avec cer- 
titude, et qu’il m’a été permis en même temps de recueillir les 
diverses autres observations qui précèdent. 

Localité. Mahé. Assez rare. 

La variété plus globuleuse est de Silhouette. 

H. studeri a.n a. Férussac. — Têt. Dans le jeune âge, la spire 
est presque plate ; la base est un peu bombée ; il y a au bord 
droit un coude qui provient de ce que, à cet âge, le dernier 
tour est fortement caréné. La carène disparaît entièrement 
quand l’individu est adulte. La spire des jeunes est jaune-brun, 

et la base est blanche. 

/ 

Mœurs . Habite au sommet des montagnes , sur les arbustes et 
les lianes. Se nourrit de feuilles vertes. Mouvemens lents. 

Toutes les particularités relatives à l’ovo-viviparité de Y Hélix 
unidentata sont également applicables à \ Hélix studeriuna: dans 
cette dernière espèce, les individus dont le têt est moins coloré 
sont aussi les seuls qui produisent des petits, mais un ou deux 
seulement. 

Localité. Praslin. Rare. 
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Ordre des CHISMOBRANCHES Blainv. 

i > • 

Genre Sigaretus. 

C. carolinus. — Animal. Blanc, recouvrant en partie sa co- 
quille avec les bords de son manteau. 

Têt. Couverte d’une pellicule mince, transparente et non 
velue. 

Mœurs. Cette espèce habite dans les brisans, à la profondeur 
de 3 à 4 mètres. Nourriture végétale. Mouvemens très lents, ne 
sortant guère de la place qu’il a adoptée. 

Localité. Mahé. Très rare. 

5 

•\ 

Genre Cryptostomà. 

C. nigruai. — Animal. Noir, recouvrant entièrement la co- 
quille. 

Mœurs. Ce Mollusque habite les brisans, à la profondeur de 
3 à 4 mètres. Nourriture végétale. Mouvemens continuels d’ex- 
tension, de contraction et de progression, lents et rares. Les 
Crabes et les Congres le dévorent. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare. 

Genre Stomàtella. 

S. iris ata Dufo. — Animal. Recouvrant en partie sa coquille 
avec les bords de son manteau ; extérieur noir. 

Têt. Très déprimé, auriculé; spire peu allongée, mais appa- 
rente; ouverture arrondie, plus large que longue; bord droit 
strié intérieurement; l’extérieur du têt strié et granuleux, de 
couleur blanche avec des fascies noirs et des points rouges , le 
bord gauche blanc ; intérieur subnacré , avec des bandes ver- 
dâtres. 

Mœurs. Les mêmes que celles du Sigaretus carolineus. 

fjocalite. Mahé. Très rare. 
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S. minima Dufo. — Animal. Recouvrant aussi à-peu-près sa 
coquille. 

Têt. Déprimé, auriculé; spire peu apparente; ouverture ovale 
beaucoup plus large que longue; le bord droit uni et tranchant, 
le gauche lisse et plat. Extérieur non strié, de couleur blanche 
marbrée de rouge ; l’intérieur non nacré. 

Mœurs . Cette espèce a été trouvée fixée sur une A. margari - 
tifera pêchée à la drague à six brasses de profondeur. Fond de 

i! > ; > . '.i. » •’.* '• » 

vase. 

Localité. Mahé. 

\ 4 

Ordre des MONOPLEUROBRANCHES Blainv. 

Famille des APLYSIENS Blainv. 

Genre Aplysia. 

A. TrGRiNA. — Animal . Répandant plus de liqueur rouge que 
les espèces d’Europe; la couleur est aussi plus foncée. 

- Mœurs . Habite à la profondeur de 2 à 3 mètres, sur des 
roches couvertes de plantes marines, et particulièrement dans 
les cavités que présentent ces. roches. Cet animal change rare- 
ment de place : ses principaux mouvemens sont ceux d’exten- 
sion et de contraction. Nourriture végétale. Les Congres et les 
jeunes Requins le détruisent. 

Localité. Les Sécheiles et les Amirantes. Rare. 

A. dolabella Rumph. (Lamk.). — Les mêmes moeurs que 
VA. tigrina. 

Localité. Les Sécheiles et les Amirautés. En grand nombre 
partout. , > : v. • 

Famille des PATELLOIDES Blainv. 

* s 1 

V 

Genre Ombrella. 

* * • t 

O. indica Lamk. — TéL Sans drap marin. 

Mœurs. Cette espèce habite les brisans, sur de petites plantes 
marines, à la profondeur de 2 à 3 mètres. Mouvemens lents, 
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et changeant peu de place. Lorsque ce Mollusque est mouillé, 
détend et contracte continuellement son manteau.il est la proie 
des Congres et des Crabes. 

Localité. LesSécbelles et les Amirantes. Rare. 

Famille des ACERES. 

Genre Bulla. 

• ' ~ ; . 

I 

B. ampdlla Lam. — Jêt. Drap marin non velu, mince et 
demi transparent. 

Mœurs. Cette espèce habite les fonds de sable vaseux, à la 
profondeur de i à 4 mètres, et particulièrement sur le bord 
de canaux très profonds. Mouvemens lents et rares. Beaucoup 
d’ennemis , tant parmi les Poissons que chez les Mollusques. 

Localité. Séchelles et Amirantes. En grand nombre. 

B. physis Lam. — Tét. Couvert de drap marin non velu, 
mince et demi transparent. 

Mœurs. Se tient dans les fonds de sable pur, à la profondeur 
de i à 3 mètres. Mouvemens lents et rares. Beaucoup d’en- 
nemis. 

* ♦ 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Très rare. 

» 

B. aplüstre Lam. — Mœurs. Habite les fonds de vase, aux 
environs des embouchures de rivière, et à la profondeur de 
i^ôo à a mètres. Mouvemens lents et rares. Les Crabes et les 
Raies la détruisent. 

Localité. Mahé. Très rare. 

• ’ , «\ • | * < 

B. nàucum Lamk. — Mœurs. Se trouve dans les bancs de sable 
et autour des roches éparses, à la profondeur de 2 à 3 mètres. 
Mouvemens lents et rares. Il sert de nourriture aux Crabes 
et aux Raies. 

Localité. Mahé. Très rare. 

B. albicita Dufo. — Tét. Couvert de drap marin lisse et 
transparent; ovoïde; spire rentrante; ouverture beaucoup plus 
large antérieurement; bord droit tranchant, déprimé postérieti- 
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rement et plus long que le gauche, qui est renflé au milieu. 
Extérieur strié aux deux extrémités. Couleur blanche, uniforme. 

Mœurs. Habite les fonds de vase, aux environs des embou- 
chures de rivières, à la profondeur de i”,6o à 2 mètres. Peu de 
mouvemens. La proie des Crabes. 

Localité. Mahé. Très rare à l’état vivant. 


Soüs-classe DES PAR ACEPH ALORES HERMAPHRODITES. 


# , 

Famille des RÉTIFÈRES. 


Genre Patella. 

' 1 « 


P. dentata. — Mœurs. Habite sur les roches qui sont entiè- 
rement couvertes à la marée et en partie à sec, lorsque la mer 
est basse. Mouvemens assez vifs, mais rares , et changeant peu 
de place. Nourriture végétale. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. En grand nombre. 


P. viridis Dufo. — 7 et. Assez mince. Ouverture ovale, plus 
large en arrière; sommet droit, presque médian; cavité peu 
profonde; le bord dentelé irrégulièrement et plissé. L’intérieur 
blanc, marbré de brun dans le fond, et quelques taches noires 
sur les bords; l’impression musculaire, en fer-à-cheval , est 
verdâtre. 

« . * K * * * * ' 

11 y a une variété dont l’intérieur du têt est d’un beau vert 
chatoyant. 

Mœurs. Habite les roches qui ne sont que rarement couvertes 
par la mer, ou celles qui ne sont mouillées que par le rebon- 
dissement des lames. Mouvemens très rares. Nourriture végétale. 

La variété verte dans l’intérieur habite les brisans couverts de 
plantes marines, à la profondeur de 3 mètres à 3 ,n ,3o. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. En grand nombre; 

C’est à Mahé seulement que j’ai trouvé quelques individus de 
la variété citée. 


P. auriferà Dufo. — Têt. Assez mince. Ouverture ovale. 
Sommet penché et situé très en avant ; cavité profonde ; les bords 
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unis et tranehans; l’extérieur strié; l’intérieur de différentes 

i 

nuances de jaune d’or très brillant; l’impression musculaire en 
fer-à-cheval est plus terne; le fond brun et des lignes brunes 
autour du bord. \ -, i . / , . , . . 

Mœurs* Comme la P. viridis , habite les roches qui ne sont 
mouillées que par le rebondissement des lames. 

Localité. Mahé. Assez rare. 


i 




a 


P. virginum Dufo. — Têt . Assez épais; ouverture ovale, plus 
large en arrière ; sommet droit et situé un peu en avant ; cavité 
assez profonde. Plissé à l’extérieur; le bord dentelé présente des 
gouttières qui vont jusqu’au fond et qui répondent aux plis ex- 
térieurs. L’impression musculaire large. Couleur de l’intérieur 
blanche, uniforme. L’extériêur toujours couvert de petits yé- 
gétaux., ‘ , . ‘ 

Localité. Mahé. Très rare. 

Mœurs. Habite les brisans couverts de plantes marines , à la 
profondeur de 2 m ,3o à a m ,6o. Mouvemens très rares. Se nourrit 
de végétaux. 

P. malicolor Dufo. — Têt. Épais ; ouverture ovale plus large 
en arrière; sommet droit et situé un peu en avant; cavité peu 
profonde; les bords plissés extérieurement; des gouttières inté- 
rieures qui répondent à ces plis. L’impression musculaire pré- 
sente un bourrelet gros et saillant. Couleur intérieure verte, 
avec des taches brunes au fond. L’extérieur très encroûté. 

• Mœurs. Les mêmes que la P. virginum . 

: Localité. Mahé. Très rare. ' • , 




r . .1 
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Famille des BRANCHIFÈRÈS Blainv. 


Genre Emarginüla. 

. /* !.<'• i ’îiii • . 

• E. plantarum Dufo. --T- Têt. Épais, ovale, patelloïde; cavité 
assez profonde; sommet droit , situé un peu en avant ; extérieur 
plissé. La fente est terminée intérieurement par une gouttière 
qui va jusqu’au fond : de chaque côté de cette fente, il y a une 
cavité où s’insèrent les extrémités de deux petits muscles. Dans 
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Rritérieur, se trouvent d’autres gouttières qui répondent aux 
plis extérieurs. Couleur intérieure blanche verdâtre ; extérieur 
toujours couvert de petites plantes marines. 

Mœurs. Habite les brisans couverts de plantes marines; à la 
profondeur de 3 métrés à 3 m ,3o. Mouverrtens lents et raresv 

Localité. Mahé. Très rare. 

» 

Genre Parmaphorus. 

- > . . • » [ : • * . / i 

P. CRAJrm.Atus 1 Lamtt. Animal. Recouvrant entièrement le 
têt. 

Mœurs: Se tient sur les brisans couverts de petites plantes 
marines, à l'a profondeur de 3 mètres à 3”,3o. Mbuvemens d’ex- 
tension et de contraction très vils et presque continuels, ceux 
de locomotion à-peu-près nuis. Nourriture végétale. Les Corigrcs 
et les Crabes la détruisent ; les premiers l’avalent sans la mâcher. 

Localité i Les Séehelles et les Amirantes. Assez rare. 

• ■ , , » ' > 

» • i 

Famille des CALYPTRACIENS. 

• \ , ' * 

Genre Galyptræa. 

C. Roissyi Nob. — Têt. Conique , peu élevé ; sommet penché 
en arrière et plus postérieur qu’antérieur; ouverture à peu- près 
circulaire,, sur un même plan, et bordée de fines dentelures 
formées par l’extrémité des stries de la surface extérieure ; le 
cornet conique interne, arqué et ouvert par la moitié,, a une 
direction oblique, et porte en dedans des stries d’accroissement 
parallèles à l’ouverture : dans le jeune âge, ce cornet ne s’élève 
pas à la moitié de la hauteur du têt, L’intérieur du têt est lisse, 
et la couleur générale, tant en dedans qu’en dehors, est d’un 
blanc grisâtre. 

Support., Plus grand que l’ouverture dont il a irrégulière- 
ment la forme , et qu’il déborde à*peu-près également de tous 
côtés. Sa surface est un peu concave, plus épaisse près de son 
contour que vers le centre, et y offrant les impressions des dente- 
lures qui terminent les bords du t- 1. 


Digitized b/ Google 
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Ce support adhère à la surface des corps marins, comme ce- 
lui des Hjpponyces fossiles. L’ammaè ne le eonstrcw*! qu’à un 
ccrtairvâge , ainsi que je m’en suis assuré sur de jeunes» individus 
appliqués à l’extérieur d’individus plus âgés, et qui au point? 
de jonclion en étaient dépourvus. 


Cette espèce étant jusqu’à présent la séule Calÿpïrée dans 
laquelle on ait observé un support, se distingue facilement de 
toutes ses congénères : dans le jeune âge, avant que ce disque 
calcaire soit formé, elle se rapproche du Caljptrœa eque&tris , 

mais elle en diffère par le contour de son ouverture, dentelé et 

F r) rtOTtorn m '» 1 "< «p TnT» •Iq’iJT fr , «T*! > r q 

exactement sur un même plan, ainsi que par l'angle moins ou- 
vert que forment les bords de la fente de son cornet interne. 

Mœurs. Le Caljptrœa lioissji habite les brisans, à la profon- 
deur de 3 mètres environ. Le seul mouvement que j’aie pu lui 
reconnaître , consiste à soulever son tèt antérieurement , en l e»- 
cartant ensuitecdu support. 

Localité, Mahé „ xlesr Séchelles, où il est très. rare. 1 xnun». cd 


. 1 i 1 


Genre Hipfqihtx. 

, * * ■ , “ * , . r » . » 

• * 't * ] * ■ » • ■ t | 

H. oRiEMTALis. — Support. Dépendant du corps étranger sut* 
lequel l’animal adhère, et portant à son contour les impressions 
des dents qui existent à l’ouverture du têt ; à*peu-près au centre, 
mais plus en arrière qu’en avant, on remarque une protubé- 
rance en fer-à-cheval. 

... ’ > - * • * t n , 

Mœurs . Vit fixé sur les coquilles, et habite à plus ou moins 
de profondeur. 

Localité. Séchelles et Amirantes. Très multiplié partout. 


■ < . 


. . 1 




Classe dis ACEPRALOPHORES Rlainv. 


i*;* 
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Famille des, OSTRÀCES Blainv. 
. Genre Ostrf.a. 


\ t* r « » * * * ' l \ i k 1 ‘'t y 

O. hyotïs Lamk. — Têt, IV y a une variété chez laquelle les tu- 
bercules tubuleux delà valve supérieure n’existent point. 
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Mœurs. Adhère sur les Madrépores, dans les fonds de vase, 
à la profondeur de 3 à 5 mètres environ. 

Localité. Les Sêchelles principalement à Mahé et aux Ami- 
rantes. 


O. spinosa. — Mœurs . Adhère sur les roches qui ne sont 
couvertes d eau qu’à marée haute. 

Localité. Mahé. Fort rare. 

I » I s * * 

# • t 

v 

. J 

• O. crista-galli Lamk. — Mœurs. Adhère sur les Madré- 
pores, à la profondeur de 3 à 8 mètres environ. 

Localité. Les Sêchelles et les Amirautés. Rare partout. 


O. dfntiffra Dufo. — Têt. De forme irrégulière , inéquivalve, 
très inéquilateral; la valve droite un peu bombée extérieure- 
ment, et la gauche concave; l’une et l’autre ayant presque tout 
autour, les bords plissés et dentelés à la partie antérieure près 
le sommet. Autour de la partie intérieure de la valve droite, 
se trouvent des dents qui s’insèrent dans de petites cavités si- 
tuées à la valve gauche. Le ligament principal court et assez 
épais, est situé au milieu de la charnière qui est droite, et entre 
deux petits iigamens minces. L’impression musculaire plus 
près de la partie postérieure et au milieu de la hauteur. Couleur 
intérieure blanche, extérieure verdâtre. 

Mœurs. Adhère sur les souches de mangliers; il reste à sec 
lorsque la mer est basse. 

Localité. Mahé et Praslin. Cette espèce est fort bonne à 


manger. 


> 


s 

O. elliptica Dufo. — Têt. De forme ovale, allongée, à-peu- 
près équivalve et équilatéral; la valve droite bombée à l’exté- 
rieur, et concave à l’intérieur, la gauche concave extérieure- 
ment, et bombée au milieu intérieurement. Les bords plissés 
de chaque côté et non à la base. U y a des dents allongées au- 
tour de l’intérieur de la valve droite, celles de la partie posté- 
rieure sont plus longues que celles de la partie antérieure, et 
toutes le sont plus qu’à la base; ces dents s’insèrent dans des 
cavités de mêmes formes, situées à la valve gauche. La charnière 
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est sur une ligne oblique, le ligament principal court, épais 
et en croissant, est placé entre deux autres petits ligamens 
minces. Impression musculaire près de la partie postérieure 
et du sommet. Couleur intérieure blanche, extérieure verdâtre. 

Mœurs. Adhère sur les souches de mangliers et sur les roches 
du bord de la mer. Reste à sec à marée basse. 

Localité. Mahé et Praslin. Ces huîtres sont bonnes à manger; 
celles de mangliers sont les meilleurs. 


O. crocea Dufo. — Têt. De formes très irrégulières ; mais le 
plus souvent approchant de la circulaire; inéquivalve et in- 
équilatéral , la valve droite quelquefois bombée, quelquefois 
plate, est très épaisse ; son bord est retourné extérieurement 
et présente intérieurement un bourrelet. La valve gauche plus 
mince est à-peu-près plate extérieurement, et très concave à 
l’intérieur surtout près de la base; il existe dans son contour 
une bande un peu aplatie sur laquelle s’appuie le bourrelet de 
la valve droite. Charnière droite, ligament dans toute sa lon- 
gueur. Impression près du côté postérieur et du sommet. Cou- 
leur intérieure blanche , souvent marbré d’un beau rouge 
carmin. 

Mœurs. Adhère sur les brisans, à la profondeur d’environ 

n y ’ ' r 

o métrés. 

Localité. Mahé. Rare. 
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Genre Spondylus. 
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S. aürajntius Lamk. — Tel. Il y a une variété chez laquelle 
les épines sont multipliées. 

Mœurs. Adhère sur des Madrépores ou sur d’autres mol- 
lusques bivalves , à la profondeur de 3 mètres environ , dans les 
fonds de sable ou de vase. 
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Localité. Les Séchelles et les Amirautés. En grand nombre. 
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Familles des SÜBOSTRACÉS Blainv. 

Genre Pecten. 

P. pallium Lamk. — Têt. Sans byssus. 

Mœurs. Habite parmi les rocailles ou dans les fissures des 
rochers et des Madrépores, à la profondeur de i m ,3o à 5 mètres. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Rare. 

P. byssifer Dufo. — Têt. Assez épais , à-peu-près équivalve, 
équilatéral; les deux valves bombées; l’oreille postérieure plus 
grande que l’antérieure; des dents au côté gauche du sinus qui 
sert du passage au byssus. Une membrane tout le long de la 
charnière, un ligataent épais remplissant une fossette en forme 
de cœur. Des stries intérieures et extérieures perpendiculaires à 
la base , sur celles extérieures des tubercules écaillenx très rap- 
prochés. Couleur intérieure brune , et extérieure grise , avec 
des fascies brunâtres. 

Ce Mollusque est muni d’un byssus très court et peu épais, 
composé de fils assez fins. Ce byssus adhère faiblement aux corps 
étrangers. L’animal peut l’en détacher à volonté. 

Moeurs. Cette espèce habite les endroits rocailleux et vaseux 
à la profondeur de i à 3 mètres. 

Localité. Mahé. Assez commun. 

P. varicolor Dufo. — Têt. Sans byssus ; mince , équivalve , 
équilatéral ; les deux valves légèrement bombées , la droite plus 
que la gauche; l’oreille postérieure plus grande que l’antérieure; 
la droite de l’oreille postérieure très comprimée et renflée inté- 
rieurement; cinq dents courtes et obliques à la valve gauche, 
à l’endroit du sinus postérieur; une membrane à la charnière, et 
un ligament épais s’ingérant dans une fossette triangulaire et 
oblique; de grosses stries écailleuses, séparées par des stries plus 
fines , toutes perpendiculaires à la base; couleur variée. 
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Mœurs. Habite les endroits rocailleux fond de vase à la pro- 
fondeur d’environ 3 mètres, et sur les bords de canaux beaucoup 
plus profonds. 

Localité. Mahé. Rare. 

, Genre Lima. v 

• - * f * V 

L. squamosa Lamk. — Têt. Sans byssus. 

Mœurs. Habite les fonds rocailleux à la profondeur de 2 à 
8 mètres environ. 

Localité. Entre Mahé et Sainte- Anne, Très rare. 

L. watans Dufo. — Animal. Ayant un manteau gris blanc très 
dilaté, surtout des deux côtés du tët et lui servant d’appareil 
natatoire avec lequel il nage à la surface de la mer. 

Têt. Sans byssus; demi-ovale; le côté antérieur droit et le 
postérieur courbe. Les deux valves minces , bombées et striées, 
sont égales et très inéquilatérales ; les bords légèrement dente- 
lés et bâillantes à droite et à gauche; sommets écartés ; charnière 
en ligne droite , un peu rentrante au milieu et sans dents ; liga- 
ment moitié extérieur et très mince , allant tout le long de la 
charnière. Impression musculaire large près du sommet. Cou- 
leur blanche. 

Mœurs. Habite les fonds vaseux à plus ou moins de profon- 
deur; mais il paraît être plus souvent à la surface. 

Localité. Mahé , au nord-est de File. Très rare. 

L. glacialis Lamk. Mœurs. Habite l’intérieur des Madrépores 
situés dans les fonds vaseux à la profondeur de 2 à 3 mètres 
environ. 

Localité. Mahé. Fort rare. 

* 

Famille des MARGARITACÉS. 

. \ 

Genre Perna. 

4 V 

P. rupeli.a Dufo. — Têt. Ne parvenant qu’à de petites di- 

ï*. 
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mensions; de forme très irrégulière; l’extérieur raboteux, à-peu- 
près équivalve , mais inéquilatéral. Ouverture pour le passage 
du byssus très étroit. Sommet épais, en ligne droite, le plus 
souvent oblique , ayant dans l’épaisseur des gouttières séparées 
par des élévations aplaties et striées. Charnière sans dents, mais 
festonnée; ligament intérieur et extérieur suivant les sinuosités 
de la charnière. Impression musculaire très noire, située à la 
partie postérieure. L’intérieur des valves est gris noirâtre, cha- 
toyant ; l’extérieur gris ardoise , tirant sur le bleu. 

Byssus. De couleur gris verdâtre ; la partie inférieure très 
courte. Les fils s’épanouissent beaucoup au point où ils adhè- 
rent. Il est placé obliquement dans l’intérieur du têt. 

Mœurs. Habite sur le bord de la mer, dans les fissures de 
rochers , qui ne sont mouillés que dans les grandes marées ou 
par le rebondissement de la lame. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantesî Très commune. 

P. planorbis Dufo. — Têt. De forme presque circulaire , 
mince et légèrement bombé, équivalve et inéquilatéraî ; exté- 
rieur strié finement à la partie supérieure et festonné à l’infé- 
rieure. Ouverture pour le byssus très étroite. Sommets en ligne 
droite un peu oblique. Charnière noire; les créneaux bien 
marqués; un ligament divisé et dont chaque partie est insérée 
dans un intervalle correspondant. Impression musculaire pos- 
térieure au milieu de la hauteur. L’intérieur des valves, dans 
l’espace occupé par l’animal , est gris ardoise nuancé et arrêté 
par une ligne plus claire et une autre ligne noire. Le reste de 
l’intérieur est de couleur de corne ; l’extérieur gris noirâtre. 

Byssus. Semblable à celui de la P. rupella. 

Mœurs. Habite fixé sur de petites roches éparses dans les 
fonds de vase à la profondeur de i mètres à 2 m ,3o. 

Localité. Les Séchelles et les Àmirantes. Assez commune. 

P. sülcata Lamk. — Byssus. Analogue à celui de la P. rupella. 

Mœurs. Habite les endroits rocailleux sur un fond de sable 
blanc , à la profondeur de 2 mètres à 2 m ,3o ; il choisit de pré- 
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férence ceux de ces endroits qui sont abrités par des brisans 
élevés et où la mer est tranquille. 

Localité. Mahé et Praslin. Assez rare. 

• * 

/» * # * . ' * 
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Genre Vülsella. 

p « 

V. spongiarüm Lamk. — Mœurs. Habite les fonds de vase à la 
profondeur de i m ,3o à i m ,6o , et sur le bord de canaux très pro- 
fonds. Ces animaux vivent en famille dans des éponges ; les vieux 
individus sont à la partie inférieure, et les jeunes à la supérieure. 
Localité. Mahé et Praslin. En grand nombre. 

' ’ r ' N * ... J 

% 

Genre Avicùla. 

A. margaritiFera Blainv. — Têt . A sa naissance , des lames 
minces, tranchantes et aiguës, hérissent et terminent les deux 
vulves, dont l’intérieur, qui n’est pas encore nacré, est verdâtre. 
Dans le premier accroissement, l’animal tapisse d’abord d’une 
couche nacrée la partie intérieure qui avoisine le ligament, en 
commençant par la valve inférieure, et il recouvre le reste d’une- 

matière non nacrée. Deux ou trois couches semblables et suc- 

* 

cessives donnent de la consistance aux valves , lesquelles, ayant 
une certaine épaisseur, sont débordés par une nouvelle couche 
mince, dont les bords sont dentés comme les premiers, et à cette 
couche il en succède de nouvelles semblables. L’accroissement 
se fait ainsi jusqu’à ce que les valves aient acquis tout leur déve- 
loppement en surface : c’est alors que l’animal les épaissit, en 
déposant dans leur intérieur des couches de nacre moins épaisses 
sur les bords , qui conservent encore leur couleur verdâtre , et 
qui ne la perdent et ne deviennent entièrement nacrée que 
lorsque l’animal est adulte. Pendant le travail de l’épaississement 
des valves, les lames de l’extérieur disparaissent d’abord, puis 
ensuite celle des contours, et les bords s’arrondissent irréguliè- 
rement. 

Ce n’est que bien près de l’âge adulte r que les perles com- 
mencent à se former: elles ne deviennent grosses que dans la 
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caducité. Celles que j’ai trouvées étaient placées dans l’intérieur 
du corps, près le muscle d’attache et plus rapprochées de la valve 
inférieure crue de la supérieure. 

Le byssus est composé de fils de la grosseur du crin et d’une 
belle couleur verte chatoyante. Il a, dans l’âge adulte, deux 
pouces de longueur, la partie charnue comprise; il n’y a que le 
quart de cette longueur qui soit hors des vulves. 

Il y a une variété dont la valve supérieure n’est pas bombée; 
les lames aiguës des bords sont beaucoup plus écartées et plus 
courtes; le contour est régulièrement circulaire et les valves 
n’ont point autant d’épaisseur. Cette variété n’acquière jamais un 
aussi grand développement et se trouve à moins de profondeur 
que la première, elle se tient ordinairement à 8 ou io pieds et 
préfère les localités vaseuses. Ces mollusques ont le même byssus 
et changent aussi de place en vieillissant. C’est cette variété qui, 
dans le commerce , porte le nom de Nacre bâtarde. 

Mœurs. La Margaritifera habite sur les bancs de madrépores, 
depuis la profondeur de 2 jusqu’à 8 mètres environ. Ces mol- 
lusques sont fixés par leur byssus, ayant toujours l’ouverture des 
valves tournée vers le large. 

J’ai observé, qu’en générai, les mollusques non adhérens 
habitent de plus grandes profondeurs à mesure qu’ils avancent 
en âge. Quoique attachées par un byssus, les A. margaritifera 
offrent la même particularité: elles ont la faculté, aux diverses 
époques de leur vie, de s’avancer successivement à de plus grandes 
profondeurs. 

Pour cela, elles détachent entièrement le byssus de leur corps 
et en reproduisent un autre dans le nouveau lieu où elles veulent 
se fixer; l’ancien byssus, dont les fils ont été abandonnés un à 
un, reste fixé à la roche où ils adhéraient. J’ai trouvé nombre 
d’individus occupés à ces préparatifs et plus ou moins éloignés 
du terme de leur travail. Le nouveau byssus est aussi reproduit 
fil à fil, et quand il a la force suffisante, l’animal se retourne pour 
que tous les fils soient réunis et tordus. 

Mes observations à ce sujet ont été tellement multipliées et 
suivies, que je puis affirmer ces faits; ce que j’ai vainement 
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cherché à connaître, ce sont les organes de locomotion qui 
puissent remplacer, chez ces mollusques le pied dont ils sont dé- 
pourvus. 

Localité. Les Sèchelles et les Amirantes. Très multipliées par- 
tout. 

Famille des MYTILACÉS. 

« 

Genre Mytilus. 

M. bilocularis. — Têt. Avec un byssus soyeux mais court. 

Mœurs. Habite presque partout et à plus ou moins de profon- 
deur, soit fixé sur les rochers , soit sur les Madrépores ou enfin 
sur d’autres coquilles. 

Localité. Les Sèchelles et les Amirantes. En grand nombre. 

\ 

Genre Modiola. 

• . . \ _ • . 

M. arcuatà. — Têt. Sans byssus. 

Mœurs. Habitent l’intérieur des blocs de Madrépores détachés 
et épars , à plus ou moins de profondeur, mais jamais au-dessous 
de 3 m ,3o environ. 

Localité. Mahé. Rare. 

Genre Lithodoma. 

L. lithophàga Lam. — Mœurs. Ce mollusque se trouve dans 
l’intérieur des Madrépores à plus ou moins de profondeur. 

Localité. Les Sèchelles et les Amirantes. Leur chair est déli- 
cieuse. 

Genre Pinna. . 

✓ 

P. saccata Lam. — Têt. Sans byssus. 

Mœurs. Habite dans les cavités des brisans , à la profondeur de 
3 mètres. Ces individus sont placés perpendiculairement le som- 
met dans l’intérieur de la fissure du Madrépore. Les Crabes et 
les Congres les détruisent. 

Localité. Sèchelles et Amirantes. Rares. 
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Famille des PALYODONTES. 

« f 

9 

Genre Arca. 

A. trapezina Lam. — Byssus. Noir, plus long que dans les 
autres espèces de ce genre; d’une forme cylindrique très aplatie 
et plus mince vers les bords; il est composé de fils feutrés, lisse 
extérieurement et laineux dans l’intérieur. Adhérant fortement 
aux deux extrémités. 

Moeurs. Habite les cavités des brisans à la profondeur de 260 
• à 4 Œ . 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez communes 
partout. Les habitans s’en nourrissent. 

1 . 

A. fusca Lam. — Byssus. Analogue à celui de l 'A. trapezina } 
mais moins long. 

Mœurs . Habite les brisans à la profondeur de 3 mètres. N’étant 
pas dans une cavité, les valves de cette espèce peuvent s’écarter 
beaucoup plus que celles des autres. 

Localité. Mahé. Rare. 

Famille des SUBMYTILACÉS Blainv. 

Genre Cardita. 

. ' • ' # 

C. caliculata Lam. — Mœurs. Habite dans les brisans et aussi 
quelquefois dans les rocailles, près des brisans, à la profon- 
deur de 3 mètres. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare. 
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Famille des CONCHACÉS Blainv. 


C. hemicardium Lam. — Mœurs. Se trouve dans les fonds de 
sable mêlé à la vase, à la profondeur de d mètres sur les bords 
de canaux très profonds. Il vit enfoncé de quelques pouces et 
ne sort que rarement de son trou. Les poissons et les mollusques 
le détruisent. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Très rare à l’état 

. 

vivant. 

Genre Donax. 
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D. cuneata Lam. — Têt. De couleurs très variées tant à 
l’extérieur qu’à l’intérieur. 

Mœurs. Habite les fonds de sable pur, couverts de quelques 
pieds d’eau , lorsque la mer est haute et à sec quand elle est 
basse. Il vit enfoncé dans le sable à 10 à 12 centimètres; lors- 
qu’il ferme ses valves, il fait entendre un léger bruit, occasioné 
par de petits grains de sable qu’il comprime et brise même quel- 
quefois; c’est à cause de ce craquement que les noirs l’ont 
nommé Tec-tec nom qui, depuis, a été adopté par tous les ha- * 
bitans. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Fort commune; les 
habitans les achètent dans les bazars pour leur table. 


D. veneriformis Lamk. — Têt. De couleurs très variées à 
l’extérieur comme à l’intérieur. 

Mœurs. Les mêmes que celles du D. cuneata. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. beaucoup moins 
commune que la précédente. 
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Genre Ti llina. 
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T. sco bix ata Lamk. — Mœurs. Habile les fonds de sable 
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vaseux à la profondeur de a“, 5 o. Il vit enfoncé de o m o 5 à 0*07. 
Les Buccins, les Tritons et les Ranelles le détruisent. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare. 

T. rugosa Lamk. — Têt. Il y a une variété qui a l’extérieur rose. 
Mœurs . Habite les fonds de vase à la profondeur de 3 mètres, 
s’enfonçant de o m ,o 5 à o m ,07 au moment de la pleine mer étayant 
toute la partie postérieure hors de la vase , lorsque la mer est 
basse. Les mêmes ennemis que la T. scohinata. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. En grand nombre 
partout et surtout à Mahé. La variété citée est très rare. 


T. sui phurea Lamk. — Mœurs. Se trouve dans les fonds de 
sable blanc à la profondeur de 3 mètres à 3 "* 3 o,et surtout sur les 
bords de bassins naturels. Beaucoup d’ennemis tant parmi les 
Poissons que chez les Mollusques. 

Localité. Mahé. Fort rare à l’état vivant. 
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T. maculosa Lamk.— Mœurs. Les mêmes que la T.sulphurea. 
Localité. Mahé. Très rare. 


Genre Lucina. 


T. divaricata. — Mœurs. Habite les fonds de vase à la pro~ 
fondeur de 3 mètres. Les Tritons, Ranelles, Buccins et plusieurs 
poissons le détruisent. 

Localité. Mahé. Très rare, surtout à l’état vivant. 


Genre Crassatella. 


C. striata Lamk. — Mœurs. Habite les fonds fie sable pur à 
la profondeur de i m , 3 o à a®, 60. Il vit enfoncé de o m ,09 à o w ,i2 à 
la marée, et il a la partie postérieure hors du sable, lorsque la 
mer est basse. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. En grand nombre 
partout: les habitans s’en nourrissent. 
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Genre Venus. 

«1 

V. adspersa Lam. — Mœurs. Se trouve dans les fonds vaseux 

et couverts de plantes marines, à la profondeur de 3 métrés en- 
viron ; c’est surtout sur les bords des canaux ou bassins natu- 
rels très profonds, qu’on en rencontre le plus. Ce Mollusque 
vit enfoncé de 6 à 9 centimètres, et vient oien rarement à la sur- 
face de la vase. Beaucoup de poissons; les Crabes, les Vis et 
les Buccins le détruisent. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. En grand nombre 
partout. Les habitans s’en nourrissent. 

Genre Cytherea. 

C. tigerina Lam. — Moeurs . Habite les rocailles, fonds de 
vase, près les brisans, à la profondeur de 3 à 4 mètres. Les Tri- 
tons, les Ranelles et les Murex la détruisent. 

Localité . Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare à l’état 
vivant. 

C. gibbia Lam. — Têt. Dans la jeunesse, lenticulaire et à-peu- 
près équilatéral ; adulte , le tèt est beaucoup plus bombé , et la 
partie postérieure très allongée. 

Mœurs. Habite dans la vase et dans le sable, à la profondeur 
de 60 centimètres à 2“, 60. 

A la pleine mer, ces animaux restent au fond de leur trou , 
qui a 2 ou 3 pouces de profondeur et n’est pas vertical ; lorsque 
la mer est basse, ils font paraître à la surface de la vase, seule- 
ment leur extrémité antérieure. Beaucoup d’ennemis parmi les 
Poissons, les Crustacés et les Moliusques. 

Localité. Les Séchelles et les ^mirantes. En grand nombre , 
surtout à Mahé, à l’est de file. Les noirs s’en nourrissent et s’en 
servent pour appât. 
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C. ranella Lamarck. — Mœurs. Les mêmes que la C. gibbia , 
mais se trouvant bien rarement à la surface de la vase. 

Localité. Mahé. Très rare. 

C. pi ctinata Lam. — Mœurs. Habitent les rocailles, à la pro- 
fondeur de 60 centimètres à 2 m ,6o. Ils sont détruits par les Pois- 
sons, les Crustacés et les Buccins. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. En grand nombre, 
surtout à Mahé, où les habitans s’en nourrissent. 

t i 

C. PUNCTATA Lam. — Mœurs. Habite ies brisans, à la profon* 
deur de a à 3 mètres. Beaucoup d’ennemis, particulièrement les 
Tritons et les Murex. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Assez rare partout. 


Famille des PYL0R1DES Blainv. 

t • 

Genre Psammocola Blainv. (G . psammotcea Lam.) 

P. serotina Lamarck. — Têt. Perdant en vieillissant une par- 
tie des dents de la charnière, et quelquefois toutes. 

, Mœurs. Habite à l’embouchure des rivières, dans les fonds 
de sable vaseux, recouverts de plantes mariues , où elle s’en- 
fonce très peu, ayant toujours une partie du têt à découvert. 
Ces animaux sont dans l’eau douce lorsque la mer est basse , et 
dans l’eau saumâtre quand elle est haute. 

Localité. Mahé. En assez grand nombre au N. O. de File.. 

«* • '•** * 

Genre Sanguinolaria. 

S. rugosa Lamarck. — Animal. Ayant toujours dans l’inté- 
rieur de son corps une boule de forme un peu allongée et com- 
posée de sable rendu compacte par une matière gélatineuse et 
gluante. Cette boule est placée près du sommet, entre les deux 
muscles d’attache, plus près de l’antérieur que du postérieur; 
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elle existe chez les individus jeunes comme chez les vieux, est 
plus aplatie dans le jeune âge, et acquiert de l’accroissement en 
même temps que le Mollusque. . 

A l’état frais, cette agglomération de sable cède à la pression 
du doigt sans se détruire ; elle ne devient friable qu’étant sèche. 

Tel. Perdant en vieillissant une partie des dents de la char- 
nière, et quelquefois toutes. 

Mœurs. Habite les fonds vaseux recouverts de plantes ma- 
rines, à la profondeur de i à 2 mètres. Il vit toujours enfoncé 
de quelques pouces , et ne vient que très rarement à la surface 
de la vase. 

Localité. Les Séchelles et les A mirantes. En grand nombre 
partout. 


Genre Gàstrociioena. 


y.MiRil 


G. cuneiformis Lamarck. — Mœurs. Ces Mollusques habitent 
dans l’intérieur des Madrépores épars à la profondeur de deux 
ou trois brasses. 

Localité. Les Séchelles et les Amirautés. Rare. 

t a»Ifcnu9! ü'ik ifdvi oup hm/p «uiiQfii <jijqnur/>d vu 

G. dentifera. Dufo. — Têt. Uni et très mince, ayant une apo- 
physe à la partie antérieure de chaque valve , et ayant aussi a 
chaque valve, mais à l’extrémité postérieure, une pièce arron- 
die et soudée. 

Mœurs. Les mêmes que l’espèce précédente. 

Localité. Les Séchelles et les Amirantes. Très rare. 
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Quelques observations sur les Polypes d'eau douce , 


Par P. I. Vànbeneden. 


Je prépare sur ce sujet un travail qui demande encore beau- 
coup de recherches. Dans cette Note, je ne veux consigner que 
quelques faits qui me paraissent assez importans sous le rapport 
anatomique et zoologique. 

1. Les sexes sont distincts dans XAlcyonelle. Dans le même 
polypier; on trouve des individus femelles et des individus 
mâles. Ces derniers se reconnaissent par le testicule placé der- 
rière l’estomac, ou occupant la même place que l’ovaire dans les 
femelles. Je dis testicule, parce que cet organe produit de nom- 
breux zoospermes, qui s’en détachent et qui se répandent dans 
l’intérieur du polypier. Ces zoospermes sont très distincts, et il 
ne peut exister aucun doute à leur égard. Le nombre des mâles 
est beaucoup moins grand que celui des femelles. 

2 . Il y a dans l’intérieur de l’animal une véritable circulation. 
Dans certains endroits du corps, le liquide paraît constamment 
tourner sur lui-même, et le mouvement est produit par des cils 
vibratiles.Nous avons vu ces cils sur la surface extérieure du tube 
digestif, aussi bien que sur la peau. Nous croyons avoir vu aussi 
à la base des tentacules, une série d’ouvertures que nous regar- 
dons comme autant de bouches aquifères qui donneraient entrée 
à l’eau extérieure. 

3. Le système nerveux est distinct dans ces animaux. M. Du- 
mortier l’a, du reste, déjà signalé dans un genre voisin ^i). Il 
nous a paru consister en un seul ganglion sus-desophagien pour- 
vu d’un anneau complet. 

(i) Dumorlier, Mémoires sur les Polypiers composés d'eau douce (Bulletin de l’Académie des 
Sciences de Bruxelles, i83fi.) 
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4- Les Alcyonelles y clans leur très jeune âge, peuvent vivre 
isolés et libres. Ils se meuvent avec autant de rapidité que les 
Infusoires , à l’aide de nombreux cils vibratiles répandus sur 
toute la surface du corps. Dans cet état, ils affectent la forme 
d’une planaire, et on les trouve dans l’intérieur du polypier en 
fendant celui-ci. Ils peuvent aussi se transporter dans l’intérieur 
du polypier même. Les différens individus que j’ai observés 
étaient doubles et renfermés dans une enveloppe commune. Il 
paraît que M. Nordmann a vu la même chose dans un genre 

/ 

5. Dans plusieurs individus, j’ai trouvé des vers intestinaux 

d’une assez grande dimension, jusqu’au nombre de six, logés 

autour du canal digestif. Je les ferai connaître dans mon mémoire 

avec quelque détail. ' . .. 

\ 

6. J’ai rencontré, en i838, dans les environs de Louvain , un 
Polype à tentacules en entonnoir et logé dans un polypier tout 
différent des autres. Nous l’avons déterminé avec M. Gervais 
comme étant le Tubularia sultana 9 que Blumenbach a décou- 
vert dans les environs de Gottingue, et dont il n’avait plus été 
question que pour le confondre avec les genres voisins. Je l’ai 
trouvé depuis avec M. Gervais dans l’étang de Plessis-Piquet, 
près de Paris. Je croyais le désigner sous le nom de Cyclatella } 
mais M. Gervais a préféré le dédier à Fréd. Cuvier, et il lui a 
donné le nom de Fredericilla y dans un mémoire qu’il vient de 
présenter à l’Académie des Sciences de Paris. 

y. Dans les mêmes localités , se trouve encore un Polype à 
tentacules disposés en entonnoir, mais qui se distingue du pré- 
cédent par des caractères fort importans. Les Polypes ne se 
communiquent point entre eux. Une cloison dans l’intérieur du 
tube polypiaire, sépare les individus les uns des autres. Le poly- 
pier est ramifié , et chacune des branches est renflée à l’endroit 
où se loge un individu. Il est au contraire rétréci à l’endroit de 


marin, (i) 


(i) Annales des Sciences naturelles , deuxième série , lome n, page 1 85. 
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la cloison. Nous croyons que c’est XAlcyonella cirticulata que 
M. Ehrenberg a trouvé dans les environs de Berlin et que 
M. Gervais a trouvé près de Paris. Ce dernier l’a désigné sous le 
nom de Paludicella. Ces deux genres se trouvent dans la Dyle , 
près de Louvain. ' 

* ^ « i 

8. Le polypier des Alcyonelles a particulièrement attiré notre 
attention. Il subit des changemens fort remarquables, en se fixant 
sur des objets différons. Ainsi sur des feuilles annuelles , telles 
que celles du Polygonum amphibiurnetde Nymphœa, il est tou- 
jours ramifié; sur des tiges de bois ou sur des tiges d'Arundo 
phrugmites qui persistent après la première année, il prend la 
forme d’un fuseau quelquefois parfaitement arrondi , mais plus 
souvent irrégulièrement bosselé. Sur une surface plane , il est 
encore tout différent. Si on trouve un polypier très âgé sur une 
planche ou sur une brique, il se présente comme une croûte 
épaisse et ressemble à une masse de moisissure. Dans son mi- 
lieu, il est épais, et très mince sur les bords. 

• j » * • . 1 • * 4 . ' •» 

"* Le polypier commence partout de la même manière; mais, 
dans le dernier cas, les générations se succèdent et construisent 
des couches les unes au-dessus des autres. De là , ces masses 

Y ♦ ' 

compactes. Ceux, au contraire, qui vivent sur des feuilles an- 
nuelles , ont à recommencer tous les ans , et ils ne peuvent for- 
mer des couches épaisses. Ils ont toujours une forme ramifiée ; 
On aperçoit même des différences sur les feuilles de Nymphœa 
et de Polygonum, parce que ces dernières paraissent avant les 
autres, et que par là leur polypier est plus avancé et plus com- 
pacte. Nous nous proposons de représenter plus tard tous ces 
changemens. 

( Bulletin de V Académie de Bruxelles , n. 9 , 1839. ) 

-a — 
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HiSToniF, des métamorphoses et de V anatomie des Mordelles , 


. > i . ■ •. • , ' 

Par M. Léon Dufour, 

- \ , 

Correspondant de l’Ijistitui. 

» 

. . » / . . 

( Présentée à l’Académie des Sciences, dans la séance du 5 août i84o.) 


Quel Entomologiste ne connaît point ces petits et agiles Co- 
léoptères si remarquables par leur corps cambré terminé en 
arrière par une pointe dure, par leur tète basse inclinée sous le 
thorax, auxquels Linnæus donna le premier le nom, si mal 
trouvé, de Mordella? Mais qui nous a parlé de ses métamor- 
phoses? Personne. Et, quant à son organisation intérieure, j’ai dit 
quelque chose de leur appareil digestif seulement dans mes re- 
cherches anatomiques sur les Coléoptères. Or, ce n’est là qu'un 
aperçu, un coin de tableau. Aujourd’hui je suis plus en mesure 
de satisfaire aux exigences de la science; je puis doter celle-ci 
de faits positifs et nombreux sur cette double étude. Ces faits 
auront quelque valeur, parce que l’insecte qui les a fournis est 
le représentant, le type d’tm grouppe très naturel de Coléoptères 
hétéromères, dont Latreiile avait formé dans ses premiers ou- 
vrages et notamment dans son immortel Généra la petite famille 
des Mordellones. Cet insecte est la Mordella fasciata, l’espèce la 
plus grande ou plutôt la moins petite de tout le genre. 

Je vais en exposer dans deux chapitres différens, les méta- 
morphoses et l’anatomie. 


CHAPITRE PREMIER. 

Métamorphoses. 


J’avais déjà, il y a plus de vingt ans, saisi des Mordella fascïat 
moment où elles venaient de sortir de trous pratiqués dan 
la troncature de vieilles souches de peupliers ( populus nigra Lin 

XIV. 7. oor. — Octobre, ' 1 5 


au 


226 • lêon dufoür. — Métamorphoses des Mordelles. 

N. 

aux bords de l’Adour, mais je m’étais borné à constater ce fait et 
à penser que la larve de cet insecte vivait dans ce bois mort. 

Vers la mi -juin de la présente année 1840, ayant de nouveau 
rencontré cette Mordelle, dans ces mêmes conditions, je me mis 
à dépecer avec le tranchant d’un marteau , la souche que je 
» supposais être le réceptacle de ses larves et je fus généreuse- 
ment dédommagé de mes peines en découvrant dans les en- 
trailles spongieuses du bois, non-seulement les Larves bien dé- 
veloppées, mais les Nymphes dans tous les âges. Je mis en oeuvre 
et la plume et le pinceau pour exploiter une aussi bonne for- 
tune. 

Examinons donc, séparément, la Larve la Nymphe et l’Insecte 
parfait. 

i° Larve. 

. 1 » „ . 

Laiva hexapoda; capitata, brevi antennata, oblonga semi-cylindrica , albida , 
glabra , capitc distincto ; abdominis segmento ultimo conico-subulato , aspe- 
rulo; pedibtrs brevibus concoloribus. Long. 5 - lin. r 

Hab. in ligtio Populi cinortuæ. 

C/est lorsque la Larve est arrivée à son dernier degré de dé- 
veloppement qu’elle a Cetté taille. Son corps se compose de 
douze segmens, la tête non Confiprisé. Elle est molle ou souple, 
oblongue, blanchâtre, semi-cÿHndriqtié, parce que la région ven- 
trale est à-péu-près plattë. Quand on l’a otée de sa galerie, oii 
voit qu’elle est peu habilé à la marche, et sôn corps, tantôt ren- 
versé sur le dos , tantôt couché sut le flanc est plus où moins 
courbé. La loupe ne fait apercevoir quelques poils qu’aux pre- 
miers et au dernier segmens. 

Tête ovale-arrondie, libre, c’est-à-dire circonscrite et mobile, 
de manière à ce que son contour occipital puisse être en évi- 
dence. Son insertion sür Un detni?segment supplémentaire étroit 
et habituellement invisible lui donne cette mobilité. Elle a une 
consistance coriacée et est marquée de quelques raies longi- 
tudinales d’un roux pâle. Point d 'Yeux, Chaperon roussâtre 
trapézoïdal. Labre demi circulaire. Antennes excessivement 
courtes, conoldes, de trois articles dont le dernier plus petit que 
les autres, mais non subuliforme. Mandibules cornées, noirâtres, 
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triangulaires, pointues, édentées. Mâchoires oblongues, cou- 
dées, à lobe interne fort court, presque nul, velu. Palpes maxil- 
laires courts, conoïdes, presque terminaux, de trois articles 
dont le dernier plus grêle. Lèvre ovale, à peine velue. Palpes 
labiaux tout-à-fait inférieurs, fort courts, de deux articles 
subégaux ne dépassant pas le bord de la lèvre. 

Des trois segrriens pédigères, le plus antérieur ou prothorax 
est le plus grand et a un peu plus de consistance que lessuivans 
sans avoir une couleur différente. Il y a une fort légère échan- 
crure au milieu de son bord postérieur. J. es Segmens abdomi- 
naux sont à-peu-près égaux entre eux et paraissent parfois ridés 
en travers ce qui rend leur distinction difficile et embarrassante. 
Le dernier à une structure toute particulière et une consistance 
semi-cornée. Il est gros, conoïde, effilé en une pointe brunâtre 
comme tronquée et étroitement bifide. La loupe y fait décou- 
vrir, surtout dans sa moitié postérieure, des aspérités qui au 
microscope sont dentiformes et entremêlées de poils rares. 

Pattes fort courtes, nullement saillantes au-delà des bords des 
segmens, conoïdes, de trois articles seulement dont le premier 
ou basilaire ne semble qu’un large mamelon du segment, les 
deux autres à-peu-près égaux. Point d’ongles ou de crochets. 

La Larve de la Mordelle ronge le bois mort du peuplier pour 
en faire sa nourriture et son logement (1). Klle s’y pratique des 
galeries cylindriques, tantôt perpendiculaires , tantôt plus ou 
moins obliques, qui commencées à trois ou quatre pouces de la 
surface extérieure du bois, se rapprochent ensuite de celle-ci par 
l’accumulation successive des excrémens et de la vermoulure. 
Les mandibules ne sont pas les seuls iustrumens dont elle se sert 
pour creuser sa retraite tubuleuse, la forme conoïde et acumi- 
née de son dernier segment abdominal ainsi que les aspérités 
dont il est garni font l’office de tarière et de râpe, soit pour 
polir et agrandir sa demeure, soit pour se frayer, en cas de diffi- 
cultés, une route rétrograde. 

Je pense qu’elle passe l’automne , l’hiver et le printemps sous sa 
forme de Larve, et c’est au mois de juin qu’elle subit sa métamor- 

toî'i > , *yjip Jir;? u( t .jnao.dq 
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(t) M. Perris a aussi trouve cetie même Larve dans le bois vermoulu de “Chêne. 
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phose de nymphe. Pour opérer celle-ci, sa peau se déchire au 
dos de sa partie antérieure et est insensiblement ramenée en ar- 
rière. Un œil attentif peut constater à la guenille ou au chiffon de 
sa dépouille toute la tête avec les parties de la bouche , les stig- 
mates thoraciques ainsi que le premier abdominal ayant à leur 
suite les troncs trachéens qui en dépendent. 

a° Nymphr. 

Nympha nuda, obvoluta, oblonga, glabra; capite, abdominis segmcntorum rnar- 

gine dorsoque brevi-spinulosis; segmcnto ultimo bi-uncinato. Long. 4 [ Un. 

■ / 

Récemment transformée, la Nymphe est droite, blanchâtre, 
un peu atténuée en arrière. Tête inclinée sur le sternum ayant 
à sa région dorsale, ainsi que le segment prothoracique quel- 
ques spinules pilifères. Mandibules ouvertes. Antennes droites, 
grenues , rabattues obliquement sur les côtés inférieurs. Pattes 
et èlytres emmaillotées sous le corps. Cuisses postérieures en- 
tièrement cachées. Les trois derniers articles des tarses de der- 
rière débordant le bout des élytres. Segmens de X abdomen à 
l’exception du premier offrant de chaque côté, tant les dorsaux 
que les ventraux, une petite spinule plus prononcée à ces der- 
niers. Les plaques du dos ont outre cela à droite et à gauche de 
la ligne médiane, deux ou trois de ces spinules. Le dernier se 
termine par deux pointes cornées plus ou moins crochues et 
divergentes. Les stigmates s’aperçoivent très bien sur la mem- 
brane qui unit les segmns dorsaux aux ventraux. 

9 

A la moindre excitation, cette Nymphe roule sur elle-même 
comme une broche. Les spinules symétriquement placées aux 
divers segmens sont autant de saillies ambulatoires dont elle se 
sert, et pour avancer dans ses galeries et pour faciliter son 
changement de peau lorsqu’elle va passer à l’état d’insecte par- 
fait. 

Par ces spinules ainsi que par plusieurs autres caractères, la 
nymphe de la Mordelle rappelle celle de la Pyrochre dont j’ai 
présenté tout récemment à l’Académie l’histoire des métamor- 
phoses. On sait que ces deux coléoptères hétéromères sont rap- 
prochés dans le cadre générique. 


LEON DUFOUR. 


Métamorphoses des Morde lits. 


3° Insecte parfait. 


Mordella fasciata Fabr. Syst. El. 2. p. 122. 

Mordc-llc fa sciée. 

Scliæf. Ic. ins. Ratisb. Tab. 127, fig. 7. 

La Mordelle veloutée à pointe. Geoffr. Ins. Par. 1 , p. 354. 


Cet insecte qui a trois lignes de longueur n’est pas rare sur 
les fleurs ombellifères en été. Son corps est plus ou moins re- 
vêtu d’un duvet velouté cendré doré. La base de l’élytre est de 
cette dernière couleur avec une petite tache noire au milieu. 
L’autre bande qui traverse l’élytre vers sa partie moyenne est 
de grandeur variable. 


I' o. 


CHAPITRE SECOND. 
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Anatomie. 
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Article 1 er . Anatomie de la larve. 

■ ■ • , • , . . . - 1?. • ’J '\i ii. 

Avant de décrire l’appareil digestif qui, comme on sait, est 
le seul viscère en exercice dans les Larves, je signalerai en peu 
de mots l’organe de la respiration , le système nerveux et le 
tissu adipeux splanchnique. 

Il y a dans la Larve de la Mordelle comme dans celle de la 
plupart des Coléoptères, neuf paires de stigmates. Ges ostioles 
respiratoires sont latéraux , simples , entourés d’un cerceau 
corné. Huit appartiennent aux huit premiers segmens de l’ab- 
domen et une au thorax. Les stigmates abdominaux sont petits, 
ronds, placés sur les côtés des segmens dorsaux. Les thoraciques 
sont ovales, un peu plus grands et occupent l’intervalle qui sé- 
pare le segment prothoracique di mésothoracique. Les trachées 
appartiennent toutes à l’ordre des élastiques et sont médiocre- 
ment abondantes. y > \ 

V 

Le système nerveux consiste en six ganglions abdominaux 
arrondis, lenticulaires à l’exception du dernier qui est plus 
grand , ovalaire et plus rapproché du pénultième que celui-ci 
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du précédent. Ce dernier ganglion émet d’abord les nerfs géni- 
taux qui sont les plus grands, puis deux ou trois paires, les 
autres une paire seulement qui se distribue surtout au canal di- 
gestif. Les ganglions thoraciques m’ont paru au nombre de trois, 
un pour chaque segment. 

Le tissu adipeux splanchnique est abondant. Il se présente sous 
la forme d’une pulpe blanchâtre à sachets ou lobules informes 



Appareil digestif. 


i° Glandes salivaires. J’avais déjà disséqué un assez grand 
nombre d’individus de cette Larve, sans avoir pu découvrir cet 
organe; mais, prévenu de son existence bien caractérisée dans 
l’insecte ailé , je me persuadais difficilement qu’il dût manquer 
d’une manière absolue dans cette première morphose. Je redou- 
blai donc d’attention, et je fus heureux de le démêler, malgré 
son exiguïté. Chacune de ces glandes consiste en un boyau sim- 
ple, d’une ténuité qui surpasse celle du plus fin cheveu, et si 
court, qu’il ne déborde que peu le contour occipital. Soumis au 
plus fort grossissement de mon microscope, on reconnaît à ce 
boyau la texture propre à ces sortes d’organes sécréteurs; ses 
parois extérieures sont festonnées sur les bords , et l’axe de ce 
vaisseau est un conduit tubnleux fin comme le fil d’un cocon de 
ver-à-soie. 

« 

- * a # Tube alimentaire . — Il n’a pas plus d’une fois et demie la 
longueur du corps de la Larve. L 'œsophage est fort court , et il 
faut tirer en arrière l’organe pour lui faire dépasser un peu le 
bord postérieur du crâne. Le ventricule chjrlifique a un diamètre 
brusquement plus considérable que l’oesophage; il est allongé, 
cylindroïde, droit, et atteint presque le bout de l’abdomen. 
Etudié dans la Larve encore vivante , cet organe offre un léger 
pointillé, et parfois des bandelettes annulaires, qui s’effacent 
bientôt après la mort. Il renferme une pulpe fine et blonde, 
évidemment formée par le bois dont se nourrit la Larve. U in* 
testin , d’abord grêle , filiforme et courbé en une petite anse , se 
dilate avant sa terminaison à l’anus en un cæcum ou rectum , ovale 
ou elliptique , à parois plus épaisses que le reste de l’organe, et 
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il est rempli d’une matière stercorale roussâtre. \ J anus forme à 
l’extérieur une légère saillie, et se trouve placé au milieu de 
quatre mamelons arrondis tout-à-fait à la base inférieure du 
segment conique qui termine l’abdomen. 

3° Vaisseaux hépatiques. — Au nombre de six bien distincts, 
ils s’insèrent autour du léger bourrelet qui termine le ventri- 
cule par ses six bouts isolés, sensiblement atténués : ils sont 
assez gros, d’un jaune plus ou moins vif. Ils s’avancent jusqu’au 
segment prothoracique, puis se reploient pour revenir en ar- 
rière, et aller se perdre autour du rectum. 

Mais ces organes présentent dans notre Larve une disposition 
qui n’a point encore été signalée par les Entomotomistes , 
et qui mérite d’arrêter un moment notre attention , à cause de 
son importance physiologique. Je me propose de faire connaître 
avec plus de développemens, dans un travail particulier, cette 
curieuse disposition , inaperçue jusqu’à ce jour, je le répète, et 
que j’ai constatée dans d’autres Larves de fort grande taille. Qu’il 
me suffise, pour le moment, de dire.que l’insertion postérieure des 
vaisseaux hépatiques, que j’ai appelée rectale ou cœcaledans mes 
publications, a besoin d’être soumise à une nouvelle élude scru- 
puleuse. J’avais toujours pensé que cette insertion pénétrait les 
tuniques du cæcum ou du rectum , de manière à ce que le vais- 
seau pût verser dans l'intérieur de ceux-ci une partie du pro- 
duit de sa sécrétion. C’est ainsi que tous les Entomotomistes ont 
envisagé ce point d’anatomie. De là mon embarras pour expli- 
quer rationnellement les attributions physiologiques d’un or- 
gane qui, d’une part, s’abouchait directement dans le ventri- 
cule chylifique, où s’opère la véritable digestion par le mélange 
de la bile, et qui, de l’autre , était fixé sans aucun changement , 
ni dans sa forme ni dans sa texture, à cette dilatation intestinale 
exclusivement destinée à l’admission et au séjour de la matière 
excrémentitielle. Delà la dénomination hasardée d’organe urina • 
biliaire imposée à ces vaisseaux par mon savant ami , M. Au- 
douin (i). A mesure que l’on pénètre profondément dans 

l’étude des organes et de leur texture intime dans un grand 

% % % • 
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(0 Voir ci-aprcs, page 240, uue.nqtc Je M. Aiuluuin. tU . . \ 
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nombre d’animaux, on devient plus prudent et plus circon- 
spect pour admettre des anomalies ou pour invoquer les lois 
de l’analogie. Que .Ton sache donc , que l’insertion posté- 
rieure ou cœcale des vaisseaux hépatiques de la Larve de la 
Mordelle ( et peut-être et vraisemblablement de tous les in- 
sectes) n’est que superficielle. Ges vaisseaux , au'Iieu de s’abou- 
cher dans d’intestin en traversant ses parois, * viennent ram- 
per et se perdre dans un tissu hyalin membraniforme qui l’en- 
toure, et ils se continuent dans les mailles de Ce tissu par autant 
de filets vasculaires sinueux d’une petitesse microscopique, mais 
que j’ai parfaitement constatés et fidèlement représentés par une 
figure. Cette membrane , où l’on distingue les arborisations tra- 
chéennes, ne fait point partie constitutive des tuniques propresde 
la dilatation intestinale; elle n’est que contiguë à la paroi externe 
de celle-ci, et y adhère tout au plus par quelques trachéoles. 
Cela est si vrai qu’avec un peu d’adresse et de bonheur, on par- 
vient à détacher presque dans son entier ce fourreau, sans léser 
la dilatation intestinale , et il entraîne constamment avec lui les 
vaisseaux hépatiques intacts. Les filets vasculaires dont je 
viens de parler s’oblitèrent dans la nymphe, et ne sont presque 
plus reconnaissables dans l’insecte ailé. Je reviendrai sur ce 

point à l’article des vaisseaux biliaires de ce dernier. 

1 * - • • 

j 

Article a. Anatomie de l’insecte parjait. 

» , • . . i 

Afin d’abréger mon texte, comme je l’ai déjà fait à l’article de 
la I^rve, je me dispenserai de consacrer des paragraphes à l’ex- 
position de ce qui concerne l’appareil respiratoire, le système 
nërveux et le tissu adipeux splanchnique. Je me bornerai à les 
signaler rapidement. r ' • 

La transformation récente de la nymphe en Insecte parfait 
rend très facile l’exploration des stigmates, à cause de la largeur 
et de la blancheur de la membrane qui sépare alors les segmens 
dorsaux des ventraux, et sur laquelle ils sont établis. Plus tard* 
il va exister, dans l’intervalle membraneux dont je viens de par- 
ler, une structure qui rend très difficultueuse la mise en évi- 
dence des stigmates. C’est une série de panneaux imbriqués , 
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de texture tégumentaire, qui sont des replis des segmens ven- 
traux, au moyen desquels ces orifices de la respiration sont ad- 
mirablement abrités. 

On compte, à l’Abdomen, six paires de Stigmates ronds et à 
cerceau corné. Quant aux stigmates thoraciques, il n’y en a que 
deux paires : l’une, la métathoracique, se fait remarquer par la 
forme ovale cîe son cerceau, et par sa grandeur, qui surpasse 
plusieurs fois celle des abdominaux. Il n’est pas aussi aisé de 
lécouvrir l’autre paire, qui est petite, roussâtre, arrondie, pla- 
cée sur cette membrane mince et tout-à-fait cachée, qui unit le 
prothorax au mésothorax. C’est là le stigmate qui existait dans 
la Larve, et qui semble avoir survécu dans les métamorphoses. 
Dans la Mordelle, comme dans le plus grand nombre des Coléop- 
tères, les trois segmens pédigères de la Larve, dont l’ensemble 
représente le thorax de l’insecte ailé, n’ont qu’une seule paire 
de stigmates pour tous trois, tandis qu’il y en a huit aux segmens 
abdominaux. Par le fait de la métamorphose , le thorax , défini- 
tivement constitué, a acquis une paire de stigmates de plus, tan- 
dis que l’abdomen en perd deux. De celles-ci, l’une s’est sans 
doute avancée jusqu’au méîathorax, qui n’en avait point dans 
la Larve, et l’autre a disparu entièrement. Les trachées de la 
Mordelle sont toutes tubulaires ou élastiques. 

L’appareil sensitif de l’insecte ailé n’offre , quant au nombre 
et à la disposition des ganglions rachidiens aucune différence 
appréciable avec celui de la Larve; il y a six ganglions à l’abdo- 
men et trois au thorax. 

Le tissu adipeux splanchnique de notre Mordelle est bien 
moins abondant que celui de la Larve. Voilà toute la différence. 

Je vais exposer maintenant l’appareil digestif et celui de la 
génération dans les deux sexes. 


§ I. Appareil digestif. 

i • 

* » * • J 

Ce serait sans doute ici le lieu de décrire les diverses pièces 
qui constituent la bouche de la Mordelle, comme les Mandi- 
bules , le T abre, les Mâchoires et la Lèvre, avec leurs Palpes res- 
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peclifs. Je me contenterai de les faire connaître à l’explication 
des figures. 

i* Glandes salivaires. — Ces glandes , que nous avons vues à 
un état presque rudimentaire dans la Larve, se sont singulière- 
ment développées dans l’insecte ailé, où chacune d'elles, d’une 
ténuité plus que capillaire, a, lorsqu’elle est déroulée, une ion* 
gueur qui surpasse celle de son corps. Du reste , cet organe n’a 
pas changé de texture; seulement, les festons de sa tunique ex- 
térieure sont moins prononcés et moins réguliers. Dans plu- 
sieurs individus , j’ai reconnu que le vaisseau salivaire, que j’avais 
regardé comme simple, offre çà et là quelques courtes bran : 
ches dont le nombre et la longueur sont variables. Cette dispo- 
sition à se ramifier par des espèces de bourgeons rappelle que, 
dans le Blaps, qui appartient , comme la Mordelle, à la section 
des Coléoptères hétéromères, la glande salivaire est décidément 
rameuse. . 

- a 0 Tube alimentaire. — Cet organe n’a presque pas éprouvé 
de changemens dans l’acte des métamorphoses ; cependant il 
semblé être un peu plus court dans l’insecte ailé, où le col du 
rectum est plus prononcé. . 

3° Vaisseaux hépatiques. — Dans mes Recherches anato- 
miques sur les Coléoptères , j’avais avancé que les vaisseaux 
biliaires de la Mordelle faisaient une exception dans la section 
des hétéromérés, puisque je ne leur avais pas trouvé d’insertion 
intestinale. Je m’étais trompé, et la figure qui, dans ce travail, 
représente cet organe, est défectueuse (i). Les vaisseaux hépa- 
tiques de cet insecte sont semblables par leur nombre, leur 
grandeur et leur couleur, à ceux de la larve. Ils présentent aussi 
le même mode d’insertion rectale, mais avec des modifications 
que je vais faire connaître. 

Les six bouts postérieurs de ces vaisseaux ne sont pas atténués 
comme les antérieurs ou ventriculaires. Ils sont groupés, mais 
non confondus , ni confltiens à l’origine inférieure du rectum 
sur la membrane hyaline engainante dont j’ai parlé à l’article 
de la larve. Ici on ne voit plus, comme dans cette dernière, les 

(i) Annales des Sciences naturelles , i rt série , tome m, planche 3 i , figure 10, 
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vaisseaux hépatiques se continuer par de petits filets vasculaires 

flexueux , qui rampent sur la trame de ce fourreau rectal. Ces 
conduits semblent s’être fondus dans l’acte de la métamorphose, 
et à peine en reconnaît-on quelques vagues fragmens. Les bouts 
de ces vaisseaux, quoique fixés, se terminent en cul-de-sac, 
c’est-à-dire qu’ils sont fermés ou borgnes. Le liquide secrété ou 
la bile n’a donc d’autre issue que par les orifices ventriculaires, 
et , ainsi que dans les animaux d’un ordre supérieur, il s’y com- 
bine à la matière alimentaire pour le complément de la digestion. 
Remarquez encore que ces vaisseaux, à leur insertion au ventri- 
cule , sont constamment atténués en un col ou conduit excré- 
teur comparable au canal cholédoque des grands animaux. 
L’absence dans la Mo,rdelle des petits filets vasculaires posté- 
rieurs , qui certainement ont dans la larve des attributions phy- 
siologiques, semble annoncer que la fonction hépatique est plus 
restreinte, que la nutrition est moins active dans l’insecte ailé*, 
mais il n y a là rien qui ne soit conforme au genre de vie de ces 
deux âges. On sait que les larves se nourrissent pour croître et 
se développer en peu de temps, tandis que les insectes parfaits 
demeurent stationnaires pendant toute leur vie, et n’ont, pour 
ainsi dire, que des frais d’entretien. 

De tout ce que je viens d’exposer sur les vaisseaux hépatiques 
tant de l’insecte parfait que la larve , je me crois en droit de 
conclure qu’ils constituent un organe analogue au foie des 
grands animaux , qu’ils ne sont qu’un foie déroulé , et qu’ils 
doivent conserver leur dénomination. 

§ II. Appareil génital. 

»° Appareil génital mâle. 

Le mâle de la Mordelle ne diffère extérieurement de la femelle 
que par une taille plus petite. 

Les testicules ne ressemblent ni pour leur forme ni pour leur 
composition à ceux des Coléoptères hétéromérés , dont les 
familles avoisinent les Mordellones, tandis qu’ils ont une singu- 
lière conformité organique avec ces mêmes glandes dans le 
Megatoma , Y Heterocerus et le Dryops, dont j’ai publié l’anato- 
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mie dans les Annales des Sciences naturelles (i). Chaque testi- 
cule consiste en un groupe, une agglomération de cinq capsuler 
spermifiques allongées, cylindroïdes ou boursouflées , blanches 
ou diaphanes , suivant leur état de turgescence et le degré d’éla- 
boration du sperme. Ces capsules, peu distinctes quand elles 
sont agglomérées ( ce qui est leur état habituel) , peuvent être 
mises en évidence, en les dégageant des trachéoles et des nerfs, 
qui les enlacent, ou bien lorsqu’on les étudie dans les indivi- 
dus vierges récemment transformés. Elles sont alors disposées 
en éventail, ainsi que les représente la figure qui accompagne 
mon texte; . 

Le conduit défèrent grêle et filiforme est à peine un peu plus 
long que le testicule. - ' 

Les vésicules séminales placées entre les testicules et souvent 
adossées ou confondues en une agglomération informe, se pré- 
sentent sous la forme d’une seule paire de boyaux simples 
roulés en spirale comme dans le Dryops . Elles reçoivent les 
conduits déférens immédiatement avant leur confluence. 

Le canal éjaculateur , plus long, plus gros et plus consistant 
que le conduit déférent est blanc, filiforme , plus ou moins 
arqué ou flexueux. 

L 'armure copulatrice a son issue non par l’extrémité de la 
pointe qui termine l’abdomen, mais par une ouverture formée 
par le dernier segment ventral et la base inférieure de cette 
pointe. Sa petitesse la rend fort difficile à constater. On pro- 
cure son exsertion en opérant sur l’abdomen une compression 
expulsive graduelle. On y distingue : i°une pièce basilaire trans- 
versale, coriacée; a 6 un forceps à deux branches semblables, 
oblongues, spatulées, cornées, avec des poils rares; 0° une vol- 
selle ( 2 ) à branches inégales, l’une obliquement tronquée ou 
presque sécuriforme, l’autre plus courte obtuse ; 4° la verge, qui 
sort au-dessous des pièces précédentes, allongée, cyiindroïde, 


(1) Deuxième série , tome i , p. 77-80, 1834. 

, t • 

(1) Dans mon travail sur l’anatomie des Hyménoptères, qui s’imprime en ce moment, j'ai 
désigné sous le nom de volsclle un second forceps placé au-dessous ou entre les branches du 
premier. 
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élastique, terminée par une sorte de gland séparé par un léger 
étranglement du corps du pénis. 

L’armure, dans sa rétraction , est logée sous un panneau ova- 
laire, large, légumentaire , flanqué, à droite et à gauche, par 
un pièce étroite, velue, terminée en arrière par une spatule 
assez détachée. Dans l’intérieur de la cavité abdominale, on 
trouve diverses pièces qui paraissent fixées à l’appareil externe 
de la génération, qui en suivent et sans doute en régularisent 
les mouvemens. Ces pièces sont : i° une tige cornée, élastique, 
grêle, formée de deux filets bruns parallèles, terminée en avant 
par des muscles; 2 0 deux autres tiges pareillement cornées , 
plus comtes que la précédente ; 3 ° une plaque de consistance , 
parcheminée, panduriforme, c’est-à-dire ovalaire plane, avec 
une faible échancrure de chaque côté. Je n’en connais ni les con- 
nexions ni les usages. 


. r>t; 
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a° Appareil génital femelle. 


Les ovaires de notre Mordelle sont formés chacun par un 
faisceau conoïde ou turbiné de quinze gaines ovigères, allon- 
gées, multiloculaires. Chacune de ces gaines se termine par un 
filet suspenseur propre , d’une finesse presque imperceptible , 
et toutes convergent à un ligament suspenseur commun, qui 
s’attache dans le thorax. Par sa base, l’ovaire aboutit à un ca- 
lice membraneux, pellucide, destiné au séjour des œufs à terme. 
Ceux-ci sont oblongs et blancs. Les calices s’atténuent en ar- 
rière en un col court, qui conflue avec son congénère pour for- 
mer Yoviducte. Ce dernier est allongé, filiforme, d’une certaine 
raideur, et s’engage avec le col du rectum dans un oviscapte 
oblong, cylindroïde, de texture parcheminée , d’une teinte rous- 
sâtre, logé habituellement dans la cavité abdominale, mais des- 
tiné, soit dans les ébats du coït , soit, lors de la ponte des œufs, 
à dépasser, par son extrémité postérieure, le bout de l’abdomen. 
Lorsque, par une compression expulsive, on parvient à provo- 
quer la saillie au dehors de l’oviscapte, on voit qu’il se termine 
par un étui à deux ou trois tuyaux invaginés, dont le dernier 
a de chaque côté une pièce vulvaire oblongue, subspatulée, 
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bordée de quelques poils. Ce dernier tuyau, par l’effet d’une 
compression portée trop loin , est ordinairement dépassé par 
un corps blanc, oblong et mou, qui n’est qu’un renversement 
du col du rectum. 

Les pièces vulvaires mobiles sur une articulation ne servent 
pas seulement à presser, à retenir le pénis dans l’acte copula- 
leur, elles font aussi, je pense, l’office des cuillers du forceps , 
pour recevoir et protéger l’œuf lorsque la Mordelle veut l’insé- 
rer au milieu des fibres du bois, après que la pointe cornée de 
l’abdomen y a frayé la route. 

La glande sèbijique de l’oviducte est située tout près de l’ori- 
gine de ce conduit, et consiste en une poche ovalaire blanchâ- 
tre, atténuée en un col de sa longueur, qui s’insère, bientôt 
après la formation de l’oviducte, à l’endroit où celui-ci prend 
plus de consistance et de raideur. Cet organe, fort simple, est 
analogue à celui que M. Audouin a appelé poche copulatrice 
dans la Cantharide. 

Dans l’intérieur de l’abdomen , au-dessous de la souche de 
l’appareil génital femelle , on trouve , comme dans le sexe mâle , 
une fine tige cornée, brune, terminée par un faisceau muscu- 
laire , et qui paraît avoir aussi pour fonction de régulariser les 
mouvemensde protraction et de rétraction de l’oviscapte. 

* * * ' * * i • * * * % 

OBSERVATION. 

y 

{ ' f o. < ; . > ./ *•' . 

Frappé de la grande analogie de configuration , de structure 
et d’habitudes de la Mordella fasciata avec la Morde lia acu- 
leata , dont Linnæus ne l’avait crue qu’une variété, et désirant 
soumettre à un contrôle mes recherches anatomiques , j’ai jugé 
nécessaire de foire la dissection comparative de cette dernière 
espèce. 

Il existe une conformité parfaite dans les appareils respira- 
toire , sensitif, digestif et adipeux. Les testicules se ressemblent 
dans les deux espèces par le nombre, la forme et la disposition 
des capsules spermifiques. Il en de même pour les vésicules sé- 
minales. Mais le conduit déférent est notablement plusjlong 
dans Vaculeata, et son armure copulatrice est différente de celle 
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de la fasciata ; en sorte que je suis très persuadé que ces deux 
espèces ne peuvent pas se croiser. Il y a dans l’ovaire un trait 
spécifique bien remarquable; il n’a que six gaines ovigères dans 
l’ aculeata, tandis que nous venons d’en voir quinze dans la fas- 
ciata. La glande sébifique de l’oviducte est aussi plus allongée 
dans X aculeata. - 

Si nous voulions donc formuler les signalemens anatomiques 
différentiels de ces deux espèces , nous dirions : 

M. fasciata. — Conduit déférent du testicule à peine de la lon- 
gueur de celui-ci ; ovaire de quinze gaines ovigères , glande 
sébifique de l’oviducte ovalaire. 

M. aculeata. — Conduit déférent du testicule deux fois plus long 
que celui-ci ; ovaire de six gaines ovigères ; glande sébifique de 
l’oviducte allongée. 


EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE II. 

; ( Les Jigures sont toutes fort grossies,) 


t. Larve de la blordclla fasciata , vue en 
trois quarts, avec à côté la mesure de sa 
longueur naturelle, pour mettre en évi- 
dence les pattes, les stigmates et l’auus. 

а. Antenne isolée. 

3. Mandibule isolée. 

4. Chaperon et labre isolés. 

5. Mâchoire et palpe maxillaire isolés. 

б. Lèvre isolée et vue par dessous, pour 
mettre en évidence les palpes labiaux. 

7. Nymphe vue en dessous , avec à côté la 
mesure de sa longueur naturelle. 

8. Deux segmens dorsaux de l’abdomen 
isolés pour mettre en évidence les spi— 
nules et les stigmates. 

y Tète et appareil digestif de la larve , et 
dernier segment de l’abdomen avec ses 
aspérités. 

aa. Glandes salivaires. 

10. Une glande salivaire isolée et considéra- 
blement grossie, pour mettre en évi- 
dence sa tunique externe festonnée et 
le conduit délié qui en forme Taxe. 


11. Partie postérieure de Ifois vaisseaux 
hépatiques avec leur continuation en 
petits conduits flexueux , et la mem- 
brane hyaline où ils rampent. 

la. Tète et appareil digestif considérable- 
ment grossis de la Mordella fasciata 
(insecte parfait). On voit sur la tête un 
pointillé', qui indique l’œsophage et la 
continuation des glandes salivaires. 

a a. Glandes salivaires. 

b b. Vaisseaux hépatiques, 

c. Rectum. 

d. Col du rectum. 

e. Pointe qui termine l’abdomen. 

1 3. Mâchoire isolée , fort différente de celle 
de la larve, à deux lobes internes, l’un, 
plus long, garni de soies courbes, l’au- 
tre plus court et velu. Le palpe maxil- 
laire s’insère à la base externe de la 
mâchoire : il est de trois articles : le 
premier allongé, le deuxième court, le 
troisième grand sécuriforme. 
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x 4 . Livre isolée , vue par sa face inférieure, 
profondément bilobée, ciliée , atténuée 
en pédicule. Palpe labial inséré à la 
face inférieure près l'origine des lobes , 
de trois articles, dont le premier co- 
noïde, les autres oblongs. 

x 5 . Mandibule unidentée près de sa pointe, 
avec des soies au dos. 

(6. Glande salivaire considérablement gros- 
sie. On voit des rameaux en bourgeons; 
la tunique externe plissée, iobulée, le 
conduit axai. 

1 7. Portiou considérablement grossie du tube 
alimentaire. 

a. Insertions ventriculaires atténuées des 
vaisseaux hépatiques, 

b. Insertions intestinales. 

c. Membrane hyaline du rectum. 

xS. Appareil génital mâle de la Mordella 
fascial a . 

a a. Testicules avec les cinqcapsules sper- 
miûques étalées. 

b b. Conduits déférens. 

c. Vésicules séminales. 

d. Canal éjaculateur. 

e. Rectum avec son col. 

f. Armure copulatrice. 

g. Verge. 

h. Pièces tégumentaires internes desti- 

nées à recevoir l’armure. 


i . Tige cornée à deux filets bruns. 

j. Deux autres tiges cornées. 

k. Pièce panduriforme. 

19. Appareil génital femelle de ce même 
infecte. 

a. Ovaire avec les gaines ovigères con- 
ni ventes. 

b. Ovaire avec ses quinze gaines étalées, 

c. Calice de l’ovaire renfermant des 
œufs à terme. 

d. Glande sébiûque de l’oviducte. 

e. Oviducte. 

f. Rectum avec son col. 

g. Portion interne de l’oviscapte , où 
sont engagés l’oviducte et le col du 
rectum . 

h. Extrémité de i’oviscapte, pour mettre 
en évidence les deux pièces vulvaires 
et le renversement du rectum. 

l. Pièce tégumentaire interne destinée 
à recevoir l’oviscapte. 

j. Tige cornée intérieure. 

k. Ligament suspenseur des ovaires, 
ao. Un ovaire détaché de la Mordella acu- 

leata. 

a. Les six gaines ovigères qui le consti- 
tuent 

b. Le calice. 

c. La glande sebifique et une portion 
de l’oviducte. 
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Nouvelles observations sur V organe électrique - du Silure 
électrique (Malapterus electricus Lacé pè de), 

Par M. Valenciennes. 

». '■ • • . * . , .. 

i 

' * , *. * '• « ‘ * * * » 

(Lues à l'Académie des Sciences, le 17 août i8/*o. ) 


Le poisson de la famille des Silures, qui partage avec la Tor- 
pille et le Gymnote le pouvoir de donner des commotions élec- 
triques, a été annoncé aux naturalistes, en 1 7 f>6 , par Adanson , 
Voyage au Sénégal ; mais ce célèbre voyageur n’en a donné ni 
description ni figure. Ce poisson, vu d’abord dans le Sénégal, 
fut depuis observé dans le Nil. En 177$, les éditeurs des ma- 
nuscrits de Forskal en publièrent une description fort étendue, 
laissée par ce savant danois, mais sous le faux nom de Raja tor- 
pédo. Ce n’est qu’en 1782 que Broussonnet donna , dans les 
Mémoires de l'Académie des Sciences, la première figure de 
cette espèce, et qu’il la rapporta au genre des Silures. Depuis, 
on a obtenu une première connaissance de l’anatomie de ce cu- 
rieux poisson , par les observations faites en Égypte par M. Geof- 
froy-Saint-Hilaire ; il s’occupa de rechercher l’organe électrique 
de ce Silure , et il en a publié la description dans les Annales du 
Muséum, et ensuite il les a fait représenter sur les planches du 
grand ouvrage d’Égypte, dont l’explication descriptive a été 
donnée par M. Isidore Geoffroy -Saint-Hilaire. En 1 8a4 , M. Ruj- 
dolphi fit de nouvelles recherches anatomiques sur ce siluroïde, 
et les publia, accompagnées de fort belles planches, dans les 
Mémoires de V Académie de Berlin . Il fit déjà mieux connaître 
l’organe auquel ce poisson doit la faculté remarquable qui ne 
lui est commune qu’avec un si petit nombre des animaux de sa 
classe. 
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a/ju vALKîfCiKÎrNES. Sur l'organe électrique du Silure . 

On trouve ce curieux organe immédiatement sous la peau des 
flancs et au-dessus des muscles latéraux du corps qu’il recouvre. 

M. Geoffroy, qui l’a décrit le premier (i), en parle comme 
d’un amas de tissu cellulaire serré et épais, composé de vérita- 
bles fibres tendineuses, qui, pâr leurs différens entrecroîsemens, 
forment un réseau dont les maillés ne sont visibles qu’à la loupe, 
et dont les petites cellules sont remplies d’une substance albu- 
mino-gélatineuse. Il est séparé de l’intérieur par une très forte 
aponévrose, que l’on ne peut enlever sans la déchirer, et qui 
tient aux muscles par un tissu cellulaire, rare et peu consistant. 
Une branche du nerf de la [huitième paire descend vers le bas 
de la poitrine, et se porte sous la lame aponévrotique , qu’il 
parcourt en donnant à droite et à gauche des nerfs qui la per- 
cent et qui pénètrent dans le tissu cellulaire de l’organe où ils 

• ^ * î, m . < * • * s*/* ' ' . * ‘ ti.* i j'y * 1 1 " J 

s épanouissent. 

M. Rudolphi (2) a bien reconnu cette tunique celluleuse et 
aponévrotique décrite par M. Geoffroy , et , de plus, il en a in- 
Cliqué une seconde. , 

M’étant occupé de rechercher, pour la rédaction de l’histoire 
des poissons, la structure et la nature de l’organe électrique du 
Hlalaplérure , j’ai reconnu , comme les deux observateurs que je 
viens de citer, la tunique extérieure, qui consiste en effet en une! 
couche épaisse d’un tissu cellulaire spongieux, situé immédia- 
tement sous le derme, et qui y est tellement adhérent-, qu’il 
faut, pour le mettre à nu, ouvrir les cellules de sa surface ex- 
terne. Cette première tunique est doublée, à sa face jnterne, 
d’une aponévrose argentée et fibreuse, à laquelle le tissu spon- 
gieux adhère non moins fortement. Cette membrane s’étend 

depuis le front et les ouïes jusqu’au dernier rayon de l’anale ; 

1» * n •*. > h * . « ' . ' T ’• » 

I aponévrose finit au meme endroit , et ne s etend pas sur le 

tronçon de la queue du poisson. C’est sous cette tunique que 
marchent les grands troncs vasculaires et nerveux dont les ; ra- 
meaux percent l’aponévrose interne, et se divisent de suite en 
une infinité de filets excessivement fins, et devenant prompte- 

«..• • . il r* 1 : • v* » 

t * 


(1) Annales (lu Muséum f tome 1 , page 39a. 
(a) Mém. Acad. Herlin, 1824, page 139. 
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Valenciennes. — Sur l ' organe électrique du Silure . 

ment difficiles à poursuivre avec le scalpel, ou même à voir & 
laide d’une loupe. Ils ont été parfaitement bien représentés par 
M. Rudolphi. njr 

Mais, entre cette aponévrose et les muscles, j’ai trouvé non 
pas une, mais d’abord deux tuniques semblables entre elles * 
qu’après une macération de quelques jours , j’ai pu déplisser en 
six feuillets superposés. Ces feuillets, minces comme des aponé- 
vroses, sont parfaitement distincts, faciles à séparer l’un de l’au- 
tre et des muscles qu’ils recouvrent, et auxquels ils ne tiennent 
que par un tissu cellulaire assez lâche et peu abondapt. Ils s’é- 
tendent toüs plus loin qiie la première tunique, et vont jusqu’à 
l’extrémité de la queue , en touchant à la base des rajons de la 
caudale. Ils sont denses , quoique minces; leur surface externe 
devient facilement floconneuse par l’imbibition de l’eau. Ils re- 
çoivent par leur façe externe des filets du grand nerf qui passe 
sous 

tercostaux. ^ t «<& ». 

.«Yu à de forts grossissemens , le tissu de ces membraues se 
montre identique* et composé de fibrilles semblables à celles 
des aponévroses, entrelacées d’une manière plus lâche, laissant 
entre elles de nombreuses cellules. 

Jë démontre donc ici que, dans lé Màfaptérure,ïl çnjjè 

la peau et les musçles f) 4eux tuniques jdont pn xie trouve aucun 
vestige dans les siluroïdes non électriques; que la plus externe, 
celle que je regarde comme la partie essentielle de la batterie 
électrique du poisson , est un organe nerveux, et qui, à cause 
de sa cPntéittfre ètdttgràhdvàlSseati qui y pofcté lé ànnjj , a une 
structure analogue à celle au tissu érectile; que la seconde tu- 
nique, vue par M. Rudolpp, au lieu d etre simple, est compo- 
sée au moins de six feuillets superposés et séparés l’un de l’autre 
par un tissu cellulaire lâche et devenant floconneux par l’imbi- 
bition de l’eau. ««pMuflfo «Jbckmtj «ai» 

{ Cette description , plus [détaillée icju^oil ne l’avait éhèôfe don- 
née, prpuve aussi que l’appareil électrjqupjta Silure différa dé 
celui de la Torpillé et de çelpji çlu Gymnote, quoiqu’il, $pit,comme 
dans ces deux espèces, un appareil essentiellement nerveux. 
vjI Ces membranes fonctionnent-elles à-la-fois pour la production 
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de l’électricité , ou les feuillets internes sont-ils destinés ù isoler 
la première , et à garantir le corps du poisson des chocs de sa 
batterie qui résiderait dans la couche externe ? Ce sont des ques- 
tions qui ne peuvent être résolues par l’exaipen d’animaux con- 
servés dans l’alcool ; et que des expériences faites sur le poisson 
vivant pourraient seules éclaircir. 


. 
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Prix proposés par V Académie des Sciences. 


* Grand nix dis Sgdmcss pbysiqubs , proposé en pour 1839, et remis 

au concours pour i 843 . : 

1 . 

^ **•’* 1 ' * * " • V * , ^ 9 4 1 

L’Académie avait proposé pour sujet du grand prix des sciences physiques à 

décerner dans sa séance publique de 1839, la question suivante : 

a Déterminer par des expériences précises quelle est la succession des 
changement chimiques , physiques et organiques j qui ont lieu dans l'œuf 
pendant le développement du fœtus chez les oiseaux et les batraciens . 

• « Les concurrens devront tenir compte des rapports de Vœuf avec le milieu 
ambiant naturel ; ils examineront par des expériences directes l'influence 
des variations artificielles de la température et de la composition chimique 
de ce milieu. » 

* Dans ccs dernières années, un grand nombre d’observateurs se sont livrés à 
des recherches profondes sur le développement du poulet dans l'œuf, et, par 
suite, à des études analogues sur le développement du fœtus dans les autres ani- 
maux ovipares. En général, ils se sont occupés de cet examen au point de vue 
anatomique. Quelques-uns pourtant ont abordé les questions chimiques nom- 
breuses et pleines d’intérêt que cet examen prrmet de résoudre. 

Admettons, en effet, que l’on fasse l’analyse chimique de l’œuf au moment où 
il est pondu, que l’on tienne compte des élémens qu’il emprunte à l’air ou qu’il 
lui rend pendant la durée de son développement, afin qu’on détermine les pertes 
ou les absorptions d’eau qu’il peut éprouver, et l’on aura réuni toos les élémens 
nécessaires à la discussion des procédés chimiques employés par la nature pour 
la conversion des matériaux de l’œuf dans les produits bien différens qui com- 
posent le jeune animal. 

En appliquant à l’étude de cette question les méthodes actuelles de l’a- 
nalyse organique, on peut atteindre le degré de précision que sa solution 

exige*.*.. ' ■ t . / ■ . , *- • f 


t /• 


Mai* s’il est possible de constater par. des moyens chimiques ordinaires les 
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changemens survenus dans les proportions du carbone, de l'hydrogène, de 

l’oxigène ou de l’azote, si ces moyens suffisent, à plus forte raison, en ce qui 
concerne les modifications des produits minéraux qui entrent dans la composition 
de l’œuf, il est d’autres altérations non moins importantes qui ne peuvent se 
reconnaître qua l’aide du microscope. - 

L’Académie desire que, loin de se borner à constater, dans les diverses parties 
de l’œuf, la présence des principes immédiats que l’analyse en relire , les auteurs 
fassent tous leurs efforts pour constater, à l’aide du microscope, l’état dans lequel 
ces principes immédiats s’y rencontrent, u’ . ‘ j 

Elle espère d’heureux résultats de cette étude chimique et microscopique des 
phénomènes de l’organogénésie. 

Indépendamment de l’étude du développement du fœtus dans ces conditions 
normales , il importe de constater les changemens que les modifications de la 
température ou de la nature des millieux dans lesquels ce développement s'ef- 
fectue , peuvent y apporter. Les concurens auront donc à examiner, pour les 
œufs d’oiseaux , leur incubation dans divers gaz ; pour ceux des batraciens , 
leur développement dans des eaux plus ou moins chargées de sel , plus ou moins 
aérées. .i.v 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 
Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l’Académie avaut le i° r avril 

i 843 . Ce terme est de rigueur, les auteurs devront inscrire leurs noms dans an 
billet cacheté , qui ne sera ouvert que si la pièce est couronnée; 

- * ' t 4 ' • 4 1 * » 

a° Grand prix des Sciences physiques, proposé pour i 83 y, puis pour 1839, 

et remis au concours pour 1 843 . 

• , , • , ‘ ' ’’ | • 1 » , » 

L'Académie avait proposé pour sujet du grand prix des sciences physiques à 
décerner en 1837, la question suivante: 

a Déterminer par des recherches anatomiques et physiques quel est le 
mécanisme de la production du son chez V homme et chez les animaux ver • 
ièbrès et invertébrés qui jouissent de celte faculté . » 

Cette question n’ayant point été résolue, l’Académie, en 1837, la remit au 
concours pour l’année 1889, en k restreignant dans les termes suivans: 

« Déterminer par des recherches anatomiques, pardes expériences d'a- 
coustique et par des expériences physiologiques , quel est le mécanisme de la 
production de la voix chez l'homme et chez les animaux mammifères . » 

La question, réduite à ces termes, n’a point été résolue encore. 

Six Mémoires ont été envoyés au concours. 

Les numéros 4 et 5 , étant imprimés, avec le nom de leurs auteurs, n’ont pu 
être admis d’après l’une des conditions imposées aux concurrcns , colle d’adopter 
une épigraphe et d’envoyer leur nom dans un billet cacheté. 

Des quatre autres concourrens, deux seulement ont paru avoir senti la nature 
véritable et la difficulté de la question. Cependant, la Commission n’a pas ‘ugé 
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leur travail digne do prix » par défaut de recherches anatomiques ou d'expériences 
d’acoustique suffisantes; en conséquence, elle déclare qu'il n’y a pas lieu k ce 
que le prix (les sciences physiques pour i83<) soit décerné. 1 

Mais, vu le grand intérêt du sujet, et dans l’expoir que les personnel qui ont 
déjà commencé un long travail, pourront le perfectionner et ainsi atteindre le 
but* la Commission propose à l’Académie de remettre pour la troisième fois la 
question au concours, en la divisant en deux parties: l’une limitée à l’espèce 
humaine et aux expériences d’acoustique et physiologiques; l’autre qui se bor*- 
nerait aux recherches anatomiques comparées dans l'homme et chez les mammi- 
fères. Mais , dans ce dernier cas » la Commission demanderait à l'Acadcmic que 
la somme nécessaire pour l’établissement de ce second prix pût être prise sur les 
fonds Montyon en réserve, 
i > L’Académie adopte les conclusions do et Rapport. 

- En conséquence, les deux questions suivantes sont proposées pour l’apnée 
i8/|3 : ; t ... .... i rxu?J» îfVi'ji/f* • y/),l , ^ 

. « t* Déterminer par de t expériences d'acoustique et de physiologie quel 
est le mécanisme de la production de la voix chez l'homme ; • » ' t 

« a 0 Déterminer par des recherches anatomiques la structure comparée de 
l'organe de la voix chez V homme et chez les animaux mammifères . » 

( Chaque prix consistera en une médaille d’or de la valeur do trois mille 
francs . *■ . • \ - ■ . ... 

Les mémoires devront être remis au secrétariat de l’Académie avant le 
i er avril i843. Ce terme est de rigueur. Les auteurs devront inscrire leurs 
noms sur un billet cacheté, qui ne sera ouvert que si la pièce est couronnée. 

* *• •» s * 

3° Prix df. Physiologie expérimentale, Fondé par M. de Montyon. 

Z" •’ ; ' • i ‘ ‘ ' 4 . : ’ ' ’ *• * ' * 

Feu M. le baron de Montyon ayant offert une sommé A l’Académie des 

Sciences, avec l’intention que le revenu fût affecté à un prix de Physiologie . 
expérimentale à décerner chaque année, et le Roi ayant autorisé cette fondation 
par une ordonnance en date du aa juillet 1818 . \ 

i L’Académie annonce qu’cite adjugera une médaille d’or de la valeur de huit 
cent quatre-vingt-quinze francs k l’ouvrage, imprimé ou manuscrit, qui lui pa- 
raîtra avoir le plus contribué aux progrès de la physiologie expérimentales » 

Le prix sera décerné dans la séance publique de i84o, * \ * • . '•■> 

• . •• • • i%. . u - • . - ■* ■ V 
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Idées sur la classification t des Animaux , 
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Par M. le professeur Okejj. (i) 

• " * 

. } i > : • * J ! . i » ' . . - ' 

(Communiqué à l’assemblée des naturalistes de Pise en octobre 183g. ) 
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Quand on jette un coup-d’œil sur les classifications publiées 
jusqu’à ce jour, on remarque une discordance parmi les au- 
teurs, qtli ferait croire que la natiire a été créée dans le plus 
grand désordre, sans aucun plan et sans aucune règle, ni dans 
le nombre* ni dans les formes des distinctions de classe, de 
famille et de genre. En effet, tel auteur établit six classes d’a- 
nimaux , tel autre dix , et plusieurs encore vingt et trente, chacun 
à son bon plaisir. De Jussieu a proposé l’établissement de cent 
familles de plantes* depuis on a ajouté , nu plutôt on les a divisées 
en plus de trois cents, de sorte que partout la confusion est à 
son comble. Quant à la minéralogie, on ne sait plus ce qui con- 
stitue une classe, un ordre, une famille et un genre., Quel 

t » «•**. } ) | ' C *'y • • « ' , . ; • • . . r 9 ,' i * • 

homme sensé peut donner son assentiment à un tel désordre 
dans les systèmes, vis-à-vis de l’ordre vraiment mathématique 
qui se présente partout dans la nature! 

, , Pour çommçpcej’ par les Animaux 9 on trouve dans la plupart 
.des clauses un gi grand nombre de genres établis, et des formes 
.si peu tranchées, qu’il est impossible de reconnaître les lois 
d’après lesquelles la nature les a produits. Il y a une seule classe 
. qpi présente dans chaque famille des genres en petit nombre, et 
, tellement tranchés , qu’il est facile de reconnaître la loi de leur 
préatipp. C’est la c4$$ç des rpammifères,. . 


r, ‘ I 


' - > 

(i) M. Oken, l’un des chefs de l’école philosophique de l’Allemagne, nous ayaut adressé ce 

mémoire , nous pous sommes empressé de le publier; car bous avons pensé que cet écrit , 
mieux que tout autre , donnerait à nos lecteurs une idée exacte des tendances et de l'asprit 
des doctrines professées par les naturalistes de cette école , qui compte aussi en France quelques 

partisans. / . . - :« r.» . i • ? i . • îj. . s . 


^48 okett. — Sur la classification des animaux. 

Ici se rencontre plusieurs familles dont les genres se distin- 
guent au premier abord, par la prépondérance de quelque or- 
ganes de sens. 

Prenons la famille des Pachydermes. Dans X Eléphant, on re- 
marque un développement énorme du nez: il est caractérisé par 
cet organe; l’animal qui le suit immédiatement est le Rhinocéros 
caractérisé par ses grandes oreilles; puis le Cheval par ses yeux; 
restent le Cochon et X Hippopotame dont le premier se distingue 
par sa dentition, et son goût pour toute sorte de nourriture; 
le second par sa peau dénuée des poils. On peut donc ranger les 
Pachydermes d’après les cinq organes des sens. 

* ! . ‘ »■ . j ' , • - ; 

1. L * Hippopotame est caractérisé par sa peau, ou le sens du 
toucher : on pourrait le nommer Pachyderme peaussier. * 

2 . Le Cochon est caractérisé par les dents et la langue, ou le 
sens du goût : c’est le Pachyderme languier. 

3. U Eléphant est caractérisé par sa trompe ou le nez : c’est le 

Pachyderme nasier. * . • 

4* Le Rhinocéros est le Pachyderme oreiller. 

• '■ ■ « 

5. Le Cheval est le Pachyderme oculier. 

La loi qui préside à cette famille des Pachydermes repose donc 
sur le développement de sens, ou, ce qui est la même chose, 
cette famille est créée sur le système de la prépondérance des or- 
ganes des sens. 

Le nombre des genres n’est donc pas indétermimable. On ne 
'peut pas établir plus de cinq genres dans cette famille, et ses 
genres surnuméraires doivent être rattachés à l’un des cinq 
genres, par exemple, le Tapir et le Palœothérium au genre Co- 
chon. • 

La même loi se reproduit clairement dans plusieurs autres 
familles. Parmi les Chéiroptères le Phyllostoma se distingue des 
autres par le développement de la Tangue et son goût particu- 
lier pour le sang. Ce Chéiroptère est donc caractérisé par le sens 
dû goût. ‘ 1 ‘ 

Le nez est singulièrement orné par des plis et des sillons 
chez les Rhinolophes. • , . . v 

Les conques des oreilles sont éminemment agrandies dans le 
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genre Vespevtilio ; il en est de même des yeux dans le genre 
Ptèropus. Il ne manque donc que le Chêiroptère qui serait ca- 
ractérisé parla peau. Cette place paraît être remplie par la Nyctè - 
ris, qui est douée de la faculté singulière d’introduire l’air dans 
le tissu cellulaire au-dessous de sa peau, de sorte qu’elle plane 
dans les airs comme un ballon. Les Chéiroptères peuvent donc 
se ranger aussi d’après le développement des sens, et nous 
avons: 1 

1 . Un Chêiroptère peaussier Nyctéris. 

tanguier . . . Phyllostoma. 1 J 

nasier ....... ." . • Rhinolophus. 

oreillier. . . . . ». • . '* Vespertilio. ’ x ' 
oeulier ; ... ; Ptèropus. • 

i • 

Les autres sous-genres doivent être répartis parmi les genres 
qui représentent les types. 

La même loi se reconnaît facilement dans les familles sui- 

, i - . * 

vantes : * 

* * » * . m 

On peut citer parmi les Taupes : . . • 

1. La Talpa Taupe peaussière. 

2 . Le Scalops . . i . — languière... , • . 

3. La Condylura. • . — ■ naôière (L’étoile du bout de »on nez est remarquable). 

4. Le Chrysochloris. . — oreillière. 

( ' * , - ■'*. "\ •- •+ 1 *-• - y - i - , . • , 4 ' * * 

5. Le Cenletes . . . . — oculiere. 

* i > 

- ' ’ 1 „ . , * » . . r * ‘ 1 . ’ r ' 

Parmi les Sorex : . . - : " 



1. La MygaU . . 

9. Le Sorex .... 

3. Le Rhinornys . . 

4. Le Cladobates . . 

f- ' 5. \jErinacetie. . . " 
•>?. ' ■ i 

i Parmi les Ruminans 

1* t. Le Camelus. -, * 

2 . Le Mosckus. . . 

3. Le Cervus . . . . 

4. Le Came lo par dalis 

5. Le Ros 


Le £orex peaussier. 

— languier. 

— nasier. 

• — oreillier. 

— 1 oeulier. ' . 

L A 

- * * • . , * * 
l> S* ■ 

-li .-'M r. 

» f 

Ruminant peaussier. 

— • languier, caractérisé par les dents canines. 

— nasier. 

— ! oreillier. 

— * oeulier. 1 : **' 1 * ' * 1 • ■ 
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Parmi les Ours : ' ' 


» * 4 l 


nasier. 

4 . 1/ Àrctilii, .... — oreillicr, 

5. Le CercoUptes. oculier. 


Parmi les Singes : 


) ' 


* 1 * * U 


# .1 


î . * ** ’ i \ % I * S t 

1 . UUrws. . ■* , t . . . Oturs peaussier. • 
a. LeProcyo» .... — languier. 

3. L eNasua. . . , . 


• • • -r * •: (I - "\ ’ v 
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j. Le Psilodaftylutr • Singe peaussier. (< , , . 

a. L e Lemur, < . . — languier. % 

3. Le Stenops. i y . — nasier. 

4. Le Tarsim ? f . — oreillicr. , , ; 

5. La Simia. , ... 4 ? . — oculier. 

« 

• ^ Les races dç l’hpnupe même peuvent être divisés d’après* l<s 
organes des sens : .• : , i i { , ,i ; . . j ,1 i.-.» 


». Le Nègre , »! . B*pe peanssiôre. • • ^ •••«? 1. î 

a. Le Malay — Ianguière. . ,, , , 

3. L’Américain .... — nasiere. 

4. Le Mongole .... — oreillifcre. W .q .•* : 

5. Le Caucassiu. ... — octilière. 

> . « . . . »■..! . j 


Ces exemples suffiront pour prouver que les familles des Mam- 
mifères sont créées d’après autant de types qu’il y a de seps dé- 
veloppés. On peut donc prononcer avec assurance^ qpe les 
caractères génériques des Mammifères consistent dans le déve- 
loppement parfait des organes des sens. 11 sont les animatlx 
Sensiers. 


> .t 


Les Mammifères présentent donc une règle constante, et s’il 
est reconnu qu’ils sont l’expressipn d’un système d’organes, on 
ne peut pas présumer que les autres classes soient produites à 
l’aventure. Sans doute elles seront aussi la représentation de 
quelque système ou organe anatomique; il y aura donc autant 
de classes qu’il y a de systèmes anatomiques. Par conséquent il 

s’agira de trouver le nombre et le rang de ces systèmes. J ç 

. » - - ...... v ■' < * l .i' 

Et d’abord on peut diviser les parties du corps animal en par- 

ties végétatives et en partie animales, >. ». » "* 
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Les premières , ainsi nommées par moi, sont les parties géné- 
ralises et viscérales ; les secondes, les parties du mouvement et 
de la sensation. . ..... j. 

• , * 

< Je nomme système anatomique les parties qui sont simples et 
qui parcourent ou agissent dans tout le corps. Ainsi les parties 
végétatives se divisent en organes (les parties génératives ), et 
en système ( les parties viscérales). 


' *1 


X^es organes générateurs se divisent en œufs ' et en organes 
sexuels. ' v* " 


l i 1 


, U œuf est composé : 

. • < J ! . * « ' ♦ « ‘ ’ * 

1. Du vitellus ou germe. 

2 . De X albumen ou albumine. 

3. Des enveloppes du fœtus. v 


t 

. i 




« « » % 



t> ii. .* j 1 »i> 


hes organes i^exuçls sont , t , r , Mi v . t . t .>\ 

i, Les parties femelles, ou les ovaires, { !#. •,! ,\\» - *n: f> 

a. Les parties mâles, ou les glandes. * ,•••’ . !i t . • » À . v..*o\* 

! 3. I^es parties urinaires, ou les reins. r. :» * ?1 ;i 

. * 1 I* ' J» J • *# *' •* . W*. • I 

Les parties viscérales sont : . . , . , 

/J7 V: . . ;• i !. *.--t ï, ».* -.'.t . r t. ' !> 

i. Le système digestif, ou X intestin. 

a. Le système nutritif, qu }es veines. , . .j 

(î 3. Le système respiratoire, ou les poumons, % , (I 

» 

Quant aux parties animales , elles se distinguent aussi en 
systèmes et organes. 


Les systèmes anatomiques sont : 

‘ . ’i -‘-.l ; .r.- r .«O "•♦r» ; 

‘ i . Les os. 

. j. .>11 i.! oti , i 

2 . Les muscles. 

*• • ! • » -•* •• t 

, 3. Les nerfs. 

>*f « • , * i ' . » i 

• t . . * ! 

» Les organes animaux sont les sens • 

V 

“ . * * l r > . • ’ . 

• i. La peau, ou les membres. 

. ‘ i - •* ’ ..•••..! . : • { 

a. La langue. ,.»• ; . 

i ■ } i • 

* î î • î » •; 

3. Le nez . * • 

■ • 1 . . • ■ ! ' • n-.l> 

' • 4« Des oreilles * - t , 

. :, .i >• *•» q 

• ,f 5, Les, yeux. . n;«. -s « 

* t .i *. »»> ’ . •*> * •’! 
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Les organes des sens sont aussi le produit d’une loi nécessaire. 
Ils occupent le premier rang parmi les systèmes, ils sont la fleur 
des systèmes anatomiques principaux, où en d’autres termes, 
ils offrent la combinaison de ces systèmes avec le système ner- 
veux qui les rend sensibles. v . • ,-m. 

i. Les vaisseaux combinés avec les nerfs ou devenus sen- 
sibles, constituent l’organe du toucher dans la peau. 

а. V intestin devenu sensible est l’orgaue du goût dans la langue. 

3. Le poumon devenu sensible est l’organe de l’odorat dans le 
nez . 

4- Le système osseux combiné avec les nerfs, est l’organe de 
l’ouïe dans les oreilles. 

б. Le système musculaire combiné avec les nerfs , est l’organe 
de la vue dans Y œil. 

Dans le toucher , nous apercevons le fait de la cohésion ; 
dans le goût 3 le phénomène chimique de la digestion ; dans /’o- 
dorât ; le travail électrique de la respiration; dans Y ouïe } le phé- 
nomène magnétique dans le système osseux; dans la vue , le 
mouvement polaire du système musculaire, ou la polarisation 
de la lumière. Il serait trop long de discuter ici ces idées phy- 
siologiques. 

Il n’y a point de système anatomique dans lequel on' puisse 
mieux montrer la loi de son organisation que dans le système 
osseux. Il est connu que le nombre des vertèbres est conforme 
au nombre des nerfs, et que ces derniers se divisent dans les 
organes. Il y aura donc autant de groupes de nerfs, qu’il y a d’or- 
ganes. Or, nous trouvons cinq nerfs, et autant de vertèbres pour 
les doigts de la main et du pied; cinq vertèbres sacrées pour les 
nerfs destinés aux organes sexuels ; enfin , cinq vertèbres pour 
les fausses côtes. La répétition de ce nombre cinq est frappante et 
engage à rechercher, s’il ne domine pas dans toute la colonne 
vertébrale. Il est clair qu’il y a cinq vertèbres brachiales, cinq 
abdominales, cinq pédales, cinq sexuelles. Les vertèbres sont 
donc destinées comme les nerfs pour le service d’un groupe 
particulier d’organes, pour les mains, les intestins, les pieds et 
les organes sexuels. Les autres vertèbres auront donc aussi leur 
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destination pour un organe particulier. Comme les nerfs bra- 
chiaux sortent entre les trois dernières vertèbres cervicales et les 
premières vertèbres dorsales, il faut nommer ces cinq vertèbres 
les vertèbres brachiales. Restent donc cinq vertèbres pour la 
troisième cote jusqu’à la septième, qui sont évidemment destinés 
pour le poumon, les vertèbres pulmonales. 

On compte ordinairement sept vertèbres cervicales, quoiqu’il 
y en ait huit. Yu que le processus dentiformis est un corps de 
vertèbres séparé dans le fœtus. Il y a aussi cinq vertèbres cervi- 
cales dont les nerfs sont destinés au larynx et à la glande thy- 
roïde. Pour l’os coccyx on peut admettre aussi cinq vertèbres 
qui sont atrophiées. 

- * |- -, * ’ 7 I î 

Nous avons donc : ~ X. 


5. Vertèbres trachéales. 

5. — brachiales. 

1 v * 

5. — pulmonales. 

5. — intestinales. 

5. .. — pédales. 

5. — sexuales. 

5. — caudales. 


’ ' i 



. > 


De ces groupes les trois premiers sont destinés au thorax 
ou aux organes respiratoires ; les trois derniers groupes aux 
organes sexuels. Reste un groupe intermédiaire qui forme le 
pivot de la colonne vertébrale. C’est le groupe abdominal, la 
colonne vertébrale est donc un appareil entièrement symé- 
trique. 


• D’où vient cette singulière constance du nombre cinq dans la 
formation des vertèbres? Il faut regarder le système osseux comme 
le produit de l’oxidation , ce sera donc le système respiratoire 
qui donnera les nombres. Or, nous trouvons dans tous les pois- 
sons cinq branchies à la seule exception de quelques chontrop- 
térigiens. Les cornes de l’os hyoïde et les anneaux du larynx sont 
les arceaux branchiaux. Très réduits, les côtes sont la répétition 
de ces arceaux. Les vertèbres , étant le support des côtes, doivent 
donc aussi être produites dans le nombre cinq . . . ;j / 
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< Mais d’où vient le nombre cinq dans les branchies? Je ne le 
sais pas.. 

' La tête est aussi une colonne vertébrale élargie. L’os occi- 
pital forme une vertèbre, l’os spénoïde postérieur en forme une 
autre avec les os pariétaux ; l’os spénoïde antérieur en forme 
encore une avec les os frontaux; enfin; lé vomer forme la deiv 
nière avec les os ethmoide et les nasaux ; la tête est donc com- 
posée de quatre vertèbres. • • * . *• r ' 

* 1 Ces vertèbre^ sont ouvertement destinées aux organes des sens 
et nous avons r ’* • ‘ ** 

r*t ,\j ! •/ ‘ * «j t :» « » ", ' ♦ j - < r *•'» . • »»>f 

1. Vertèbre nasale. ? ... • 

u lu • ' jf 

a. — * oculaire . 

3. — linguale. * ..a ' 

4. — auriculaire. • , . 


La destination finale des vertèbres de la tête est pour les or- 
ganes des sens. Il faut donc admettre aussi que la colonne ver- 
tébrale est destinée pour le sens du toucher. Elle est le groupe 
de la peau divisée en autant de petits groupes qu’il y a d’organes 
dominés par le sens du toucher, ou par la peau. 


Il n’y a donc en réalité que cinq espèces de vertèbres : 

‘‘ t. ta vertèbre de l’odorat. - ‘ ‘ 

y * Ji a. ’" - de la vue. 1 * “ >' * 

. — ■ du août. 

J ! , 1 1 A, iLmÏA 


• • j 


». »? 


« » 


-'/A 


5. 


;» ' 


■ I » 


du toucher. 




.-il 


j.î Toutes les parties anatomiques sont donc le produit d’une loi 
mathématiquement rigoureuse. L’homme est entièrement régu- 
lier 1 et symétrique. Les animaux sont des hommes irréguliers et 
asymétriques. •■*• *;».*• !.•?.*.. .» i ; •« 

• q II ëst incontestable que les systèmes anatomiques immédiate- 
ment inférieurs aux organes des sens, sont le système nerveux, 
le système musculaire et le système osseux. Il est de même in- 
contestable, que les classes d’animaux immédiatement inférieurs 
aux mammifère» font les Oiseaux , les Reptiles et les Poissons. 


O KEN. Sur in classification des animaux. 3 55 

•' Les organes de sens dans ces trois classes sont: cPunei irripen-' 
fection frappante. Les yeux sont à-peu-près immobile et : seule- 
ment couverts de la paupière inférieure, ou même nus dans les 
Poissons et dans beaucoup de Reptiles* -v/'nn im; -mirnub i/?u& 
Les oreilles manquent partout des conques, et sont même 
fermées dans les Reptiles et dans les Poissons. ïwoa >u <'.->d i 
Les narines ne sont pas entourées de chairs ; elles sont im- 
mobiles, et, dans les Poissons même, fermées en arrière. 

La langue est cartilagineuse dans les Oiseaux, ordinairement 
fendue dans les Reptiles, et très petite dans tes Poissons, où 
elle est plutôt un organe du tact que du goût, rj 

L’organe du toucher , ou les doigts, sont très imparfaits, et 
manquent pour la plupart. La peau est couverte par les plumes 
ou par les écailles . itrwjji ">f nqqobv ». mob '>V>M 
Certes, ces animaux ne sont pas Caractérisés par les sens : il 
faut donc chercher leur organe caractéristique dans un système 
anatomique isolé. 1 

M Or, ce sont les poissons dans lesquels apparaît tout-à-coup le 
système osseux. Il est en outre décomposé dans un nombre de 
pièces beaucoup plus grand que dans aucune autre classé. L’or- 
gane caractéristique ou générique des Poissons est donc le sys- 
tème osseux ; iis sont les animaux ossiers . 1 
* Le système musculaire est bien imparfait dans les Poissons ; il 
n’est qu’un panicultts carnosus sans individualisation des mus- 
cles et sans couleur rouge. Cetté individualisation et cette rou- 
geur des muscles se montre pour la première fois dans les Rep- 
tiles , à un degré qui n’a point son égal. Les Grenouilles sautent 
vingt fois plus haut qu elles sont longuesi’Les Serpent gigan- 
tesques écrasent les^' Boeufs en s’entortillant. Ils sont dohe les 
animaux musculiers. ^ 1 ol-d >.*n.q m , c 

>‘> Le système nerveux de ces deux classes n’est pas encore éla- 
boré : à peine le cerveau se distingue-t-il de la moelle épinière; 
il y a peu de différence entre le grand et le petit cerveau; les 
circonvolutions manquent entièrement. Enfin, la tête est erttiè- 
■i rement séparée du tronc par un cou; elle ne peut pas se rnou- 
•voir séparémènt^Dans les Oiseaux, les deux cerveaux sont émi- 
nemment distincts ; ils ont des circonvolutions. La tête est sépa- 
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rée du tronc par un long cou mobile dans toutes les directions. 
Us sont donc les animaux nerviers . 

Les trois classes inférieures aux Mammifères reposent donc 
aussi chacune sur un système anatomique, et nous concevons 
pourquoi il y a quatre classes supérieures, ni plus ni moins. 
Elles ne sont que le développement prédominant des systèmes 
anatomiques supérieurs. 

. , ' . . . > ■ * • » . ■ . . : ' ‘ » 

Ainsi nous avons : 

* f e k . . '•.%#. • ‘5 

1. Animaux sensiers. • > . . . « . Mammifères. , 

a. — nerviers .Oiseaux. - , 

J | • . * . V I I ; '.*.»* » 1 » 

3. — musculiers ^ . Reptiles. 

4. — ‘ ossiers * Poissons. 

. •»: : 1 • ' i iï. i , -tî 

i • » • 

Reste donc à développer les systèmes anatomiques inférieurs 
pour trouver les classes et les animaux qui leur répondent, i 

En donnant le nom de chairs aux systèmes des sens , des nerfs, 
des muscles et des os, on peut nommer les animaux caractérisés 
par eux les animaux carniers. Il faut donc admettre que les ani- 
maux inférieurs sont caractérisées par les parties végétatives de 
Taniroal. , . ^ , i in 

Les systèmes respiratoire, nutritif et digestif sont composés 
seulement par le tissu cellulaire ou par des membranes. Les anir 
maux qui leur répondent peuvent donc être nommés animaux 
végétatifs ou memf tiers., Les trois premiers systèmes forment 
le système viscéral. Leurs animaux auront le nom d 1 animaux 
viscériès . t . : ,, ... . -, , 

■ ( Il est facile de trouver les animaux qui sont caractérisés par 
le système respiratoire. Ce sont les insectes , qui montrent les 
premiers des trachées . Ils sont donc les animaux pulmoniers. • 

Pour les autres classes , le parallélisme entre les animaux et 
les organes est plus difficile à entrevoir ; cependant la suite na- 
turelle de ces classes en donne fa clef. Les Crustacés se rap- 
prochent des Insectes; les Vers des Crustacés. .La structure en- 
tière de ces derniers, et surtout l'annulation de leurs corps sans 
pieds, les ramène à la formation des intestins . Elles ne sont 
qu'un intestin indépendant.. Ainsi pn devra les nommer les ani- 
maux iritestiniers.-., . , ■ \ 
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Reste pour les Crustacés le système nutritif ou vasculaire, qui 
atteint son dernier degré de développement dans les branchies, 
dont les pieds nombreux 11e sont que le prolongement et ren- 
durcissement. Dans les Insectes, les ailes ne sont autre chose 
que des branchies desséchées et remplies d’air. 

1. Les Insectes sont donc caractérisés 

par les trachées ou poumons . . . Animaux pulmoniers . 

a. Les Crustacés sont donc caractérisés 

par les vaisseaux ou branchies. . . Animaux veiniers . 

a. Les Vers sont donc caractérisés par 

l’intestin Anim. intestiniers. 

* 

Les viscères sont donc les organes fondamentaux des ani- 
maux articulés. 

Il n’est pas difficile de détérminer les animaux qui correspon- 
dent aux parties génératives, qui se divisent en œufs et organes 
sexuels . , • 

r • ’ * * - 

Les animaux dans lesquels apparaissent pour la première fois, 
dans le règne animal , les parties mâles, un testicule et une verge 
énorme, sont les Limaces ou Gastéropodes. 

Les premiers animaux à organes femelles décidés, sont les 
Moules ou Acéphales. 

Les animaux qui sécrèteut une liqueur comparable à l’urine, 
sont les Seiches ou Céphalopodes. 

Ces trois classes (Mollusques) représentent donc les organes 
sexuels, et sont les An maux sexiers. 

Les animaux mucilagineux et pellucides, comme la substance 
des œufs , sont les Zoophytes , parmi lesquels : 

Les Infusoires sont le germe ou le vitellus du règne aiumal. 

Les Polypes à substance albumineuse, souvent entourés 
d’une croûte calcaire, sont X albumen ou l’œuf organisé.' 

Les Acalèphes traversés par des vaisseaux rayonnans repré- 
sentent les enveloppes du fœtus. * 1 'M 

4 • 

? * # , f * . | ^ 

Nous avons donc les classes suivantes : 


« nu 


XIV. Zoot — Novtmhrt. 


*7 
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Aj Animaux composés seulement par le tissu cellulaire ou des 
membranes : Animaux membraniers. Animaux inférieurs 
ou sans vertèbres. 

• * • * 

«. Animaux représentant les parties génératrices, Animaux inarticulés. 

I. L'œuf. — Animaux oviers Zoophytes. 

•/ .» /'?. irÏÏV\*.vA 

i.. Animaux vitelliers Infusoires., 

2. — albuminiers. Polypes. 

3 . — fœtiers ...... . . ■. . . Acalèphes. 

II. Organes sexuels. — Animaux sèxiers . .' . Mollusques. 

4 . Animaux femellier^ . v *. . .» . .. . Moules. 

5 . • . —t* musculiers. .. ..... . . . . Limaces. ... 

6. — reiniers Seiches. 

• - % . , * t . . • r . . i 

b. Animaux représentant les viscères. — Animaux viscériers articulés. 

7. Animaux inlestiniers Vers. 

t 1 vascultei s . m. . , , . *. Critstaccs. 

. g. , — pulmoniers. . .; . . . Insectes. 


B. Animaux composés du tissu cellulaire et de la chair. Animaux 
’ '■ carniers. Animaux vertébrés ou supérieurs. 


10. Animaux ossiers .......... Poissons. 

11. — musculiers Reptiles. 

12. — nerviers Oiseaux. 

1 3 . — sensiers Mammifères. 


Il est donc évident que ces animaux ne sont autre chose que 
des organes développés d’une manière indépendante et auto- 
nome ; . ' , / 

Qu’il y a le même nombre de classes que d’organes ; 

Que chaque classe se distingue des autres par l’addition d’un 
système anatomique; . ... 

Que les classes ne sont point arbitraires; 

Que leur rang est fixé d’une manière immuable; 

Que les animaux articulés sont supérieurs aux inarticulés ou 
Mollusques ; 

Que le règne animal est X homme anatomisé. 

Après l’établissement des classes cherchons la loi de la pro- 
duction des familles. 


/ 




oken. Sur la classification des animaux. 9,59 

D’abord, il est clair que les infusoires ne' se peuvent distin- 
guer de leurs congénères, que par l’addition d’un organe nou- 
veau. Représentés par le vite II us } ils ne peuvent monter à 
un degré plus élevé que par l’addition de X albumen ou des 
enveloppes fœtiers, particularité qui les rapproche des Polypes 
et des Acalèphes. Il y aura donc des infusoires simples , des 
infusoires polypiformes et des infusoires acaléphiformes ;Je 
laisse ici de côté la question, s’il y a aussi des infusoires mouli- 
formes, limaciformes, etc. Il est certain que nous avons parmi 
les infusoires :■ ' ... 


1 . Des Infusoires simples . . .. Les Infusoires nus connue les Monades, ;etc. 

2 . — polypiformes . Les Infusoires harnachés ou entourés tfuu 

test à la manière des Polypiers. 

3. — ' ‘ acaléphiformes. Les Rolifères. 

. . . . • *• ■ ! 

La même loi de progression se rencontre dans les Polypes. Il y a : 

. . J 


1 . Polypes infusoriformes . . 

2 . — propres 

3. — acaléphiformes. * 

T » ' I r J 1 x î . 


. Hydrides. 

. Gorgonides. 

. Actinides. 

•- *1 



I 


Parmi les Alcalêphes nous distinguons . 


1 . Acalèphes infusoriformes. . t . . Physo/thores . 

2 . — polypiformes Beroides . 

3. " — propres ........ . Medusides . . 

» •• < ; - 
Les classes suivantes ne représentent pas seulement leurs 

classes contiguës, mais répètent aussi les classes inférieures. 

<**4* * t* * x * . * * t * ; * » 1 j J •• * • v , 

Ainsi les Moules ou Mollusques acéphales se divisent en deux 
ordres qui correspondent aux animaux oviers ou Zoophytes, et 
aux animaux sexiers ou Mollusques : 

I. Moules zoophytiformes • . . Deux tubes respiratoires. , 

1 . Moules infusoriformes f . Xérédinés.. , , . 

а. — polypiformes Tellinacés. 

3. — acaléphiformes Cardiacés. 

1 / • • 

II. Moules raoUnsciformes . . . . . . . . Un ott nul tube respiratoire. 

4. Moules propres • My tilacés. • 

5. — limaciformes ........ Àrcacés. • 

б. — seichiformes . • Ostracés. 

. 17. • 


« 
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Les Limaces ou Gastéropodes se divisent aussi en deux ordres: 
à branchies lamiformcs et pectiniformes : 

. I. Limaces zonphylif ormes. Hermaphrodites. 

1. Limaces infusoriformes N udibranclies . 

2. — polypiformes. •: Tectibranches. 

,3. — acaléphiformes ; « . . Pulmonès. 

■ IL Limaces mollusciformes ; ... A sexe séparé. 

M * 

' /#. Limaces moaliformes .......... Capuloïdes. 

5. •• — propres . > ...... Trochoîdes. 

6. — seichiformes Buccinoïdes. 

Les Seiches ou Limaces natantes se divisent de même en deux 

» 

ordres : 

* * * 

I. Seiches zoophytif ormes .......... Ramibranches. 

i. Seiches infusoriformes Ascidies. 

u. — polypiformes .......... Brachiopodes. 

3. — acaléphiformes Cirrhipèdes. 

II. Seiches mollusciformes . Pinnibranches. 

4. Seiches mouliformes Hétéropodes. 

5. — limaciformes. ..... .... Pléropodes* 

6. — propres . Céphalopodes. 

' Insectes. 

? 

Les animaux annelés fondés sur les systèmes viscéraux , oc- 
cupant le troisième degré du règne animal se divisent en trois 
classes: Vers, Crustacés et Mouches ou Insectes ailés, dont cha- 

. » i . * 

cune se décompose en trois ordres répétant les Zoophytes et les 
Mollusques: le nombre des familles sera donc trois fois trois, ou 
neuf. 

. * * ' Vers. 

Les ordres des animaux intestiniés ou Vers sont ; les Vers 
blancs ou intestinaux, les Vers rouges ou Annelides, et les Vers 
radiaires . , . 

• . * k * • « • * * • 

I. Vers zoophytiformes •. ...... . ... . Vers intestinaux. / 

1. Vers infusoriformes . .. . Tê-iioïdes. - , ’* 

2. — polypiformes. . ., Trèmatodes . 

3. — acaléphiformes . ... ... ... . . Nêmatoüies. 
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II. Vers mollusciformes Annclides. 

4 . Vers mouliformes Abranches. 

5. — limaciformes Dorsibranches. 

6. — seichiformes .......... Serpules. 

III. Vers insectiformes . Radiaires. 

7. Vers propres <..... Holothuries. 

8 . — crustaciformes Echinides. 

9. — musciformes .......... Astérides. 


Crustacés. 


I. Crustacés zoophytiformes Aselles. 

1. Crustacés infusorifoimes Cyamides. 

2. — polypiformes • . Gammaroïdes . 

3 . — acaléphiformes Oniscides. 

II. Crustacés mollusciformes . . Cancérides. 

4 . Crustacés mouliformes Entomos tracés . 

5 . — limaciformes Argulides. 

6. — seichiformes. ....... . Ecrevisses. 

III. Crustacés insectiformes Arachnides. 

7. Crustacés vermiformes Acarides. 

8. — propres Phalangides. 


musciformes Aranèides. 




Mouches. 


I. Mouches zoophytiformes. A ailes veinées. 

1. Mouches infusoriformes Diptères. 

2. — polypiformes Hyménoptères. 

3 . — acaléphiformes Lépidoptères. 


II. Mouches mollusciformes . à ailes réticulées. 

4 . Mouches mouliformes Nevroptères. 

5. — limaciformes Orthoptères. 

6. — seichiformes hémiptères. 

III. Mouches insectiformes à ailes réticulées. 

7. Mouches vermiformes Coléoptères herbivores. ' 


8. — crustaciformes ......... — _ carnivores . 

9. — propres. * — humivores. 


Pour faire ressortir les affinités parmi ces animaux, nous les 
rangerons en lignes parallèles. 
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Les animaux supérieurs ou carniers parcourent dans leurs fa- 
milles toutes les classes : chacune se divise donc en quatre ordres 
et treize familles. Pour ne pas fatiguer le lecteur par l’exposition 
des raisons établissant chaque famille, j’en produirai seule- 
ment quelques unes pour les groupes supérieurs. ~ 


Les Poissons. 

• • • * 

Se distingent par leur système fondamental, ou les os, en Pois- 
sons cartilagineux et osseux : ces derniers, d’après leurs organes 
des mouvemens, en jugulaire auxquels se réunissent les Apodes, 
en Thoraciques et Abdominaux, lesquels sont les plus élevés vu 
la position régulière de leurs membres : 

' i 

* \ \ • i - . . • • ** 

I. Cbondroptérygiens. 

1. Infusoires Sélaciens, Cyclostomes , bouche inférieure. 

2 . Polypes. Siluroïdesj bouche large. 

3. Acalèphes Pleitognathes, Syngnathe , bouche étroite. 

II. Poissons apodes et jugulaires. . , * 4 » 


. 4* Moules AnguilLides. 

5. Limaces Gadùïdes , Blennoïdes . 

6. Seiches . ...... Trigloïdes , Gobioïdes 


III. Poissons thoraciques. •** >* ‘ ! 

7- Vers Scombèroïdes , Chètodontes. 

8 . Crustacés. . . : . . Lahrùîdeè, Sparoïdes t\Labyrînthiformes^ 

■ : 9 . Mouches. * i 1 . * V Percôides, Sciértoïdes. 

IV. Poissons abdominaux. 


1 j 
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10 . Poissons Cyprinoïdes , Mugiloïdes . « ■ / 

11 . Reptiles Salmonidés . • 

12 . Oiseaux Clupèides. 

13. Mammifères Esocides. 


Les Reptiles. 

- . ' *• i 

, * 9 * 

On peut les diviser d’abord en deux groupes, distingués par 
les yeux petits ou grands. .. 
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A. Yeux petits : 

I. Batraciens ; dents rudimentaires ou milles. 

l. Infusoire Salamandres. 

3 . Polypes Grenouilles. 

3 . Acalèphes Tortues . 

II. Serpens; ni membres, ni épaules. 

4 . Moules Hydrophytes ; écailles partout. 

5 . Limaces ..... Colubrides ; plaques divisées sous la queue. 

6. Seiches Crotalides ; plaques entières. 

» 1 , 

III Sauriens ; pieds ou épaules. 

7. Vers ...... Anguides. 

8 . Crustacés ..... Iguanides ; écailles. 

9. Mouches Lacer tides ; plaques. 

I 

» ' * 

A. Yeux grands : 

IV. Crocodiltdes ; corps verruqueux. 

10. Poissons. Ichthyosaurides . 

11. Reptiles Geckoïdes. 

12. Oiseaux Ptérodactyles. 

1 3 . Mammifères .... Crocodiles. 


Les Oiseaux. 

Peuvent être divisés d’abord en ceux qui naissent nus et qui 
doivent être nourris par leurs parens , et en ceux qui naissent en 
plumes et peuvent courir immédiatement après être éclos. 

A. Poussins nus : ... 

I. Tenuirostres. 

1 . Infusoires. Cerlhiides. 

2 . Polypes . Picoïdes. 

3. Acalèphes Cuculides. 

\ * 

II. Crassirostres. 

4. Moules Frlngillides. 

5. Limaces Corvidés. € 

6. Seiches. ........... Psittacide s. 
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III. Dentirostres. 

7. Vers . . 

8. Crustacés. . . , 

9. Mouches. . . 

B. Poussins plumés : 

IV. Obtusirostres. 

\ 

10. Poissous. . . . 

1 1 . Reptiles . . . 

12. Oiseaux . . . 
t 3 . Mammifères . 


Motacillides. 

Musciçapides. 

Falconidés. 


Palmipèdes. 

Grallèdes. 

Gallinacés. 

Struthionides. 


Les Mammifères. 

Ont un développement d’après la même loi et en répétant 
toutes les classes , et en se divisant encore d’après les organes 
des sens. . - 

A. Dents incomplètes, ou séparées : 

I. Rongeurs. 


j. Infusoires 

* 

2. Polypes. 

3 . Acalèphes 

. Mur ides. 

, . Sciuridés. 

. . Lèporides . 

II. Marsupiaux complets ou incomplets. 

4 . Moules 

5 t Limaces 

6. Seiches 

. . Marsupiaux herbivores. 

III. Insectivores. 

7. Vers. . 

8 . Crustacés 

9. Mouches 

, . Talpoïdes. 

. . Soricides. 

. . Cheiropiières. 

IV. Mammifères à sabot. 

10. Poissons 

11. Reptiles 

12. Oiseaux 

s 

. Cétacés. 

. Pachydermes. 

, . Ruminans. 
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B. 

Dents 

complètes, ou contiguës : 

. r 

y. 

Mammifères onguiculés. 

* ’ 


i 3. Mammifères peaussiers 

. Mustélides , Phoqi, 


»4. 

— languiers 

. (xtrnassie>b. 


i5. 

— uasiers 

. Plantigrades. 


1 6 . 

— oreilliers 

. Singes. 


1 7 • 

— oculiers. ...... 

. U Homme. 


Pour faire comprendre toutes les affinités, nous rangerons en 
lignes parallèles les animaux supérieurs. 



CLASSES. 

POISSONS. 

REPTILES. 

OISEAUX. 

MAMMIFÈRES. 

I. OBuf. 

1. Zoophjlu. 

» 1 

I Chondropteryg, 

I. Batracitm. 

1. Ténuiroitm. 

I. Uongturt. 

(. Vitello*. 

> Albumen. 

5. Enveloppe*. 

Infusoires. 

Polype*. 

Acalephe*. 

Sélaciens 

Siluroidea. 

Plectognathet. 

Salamandre*. 

Grenouille*. 

Tortue*. 

Certhiides. 

Picoïde». 

Cuculide*. 

Muride». ' 

Sciuridés. 

Léporide*. 

II. P. tixulllll. 

II. Uoliutquii. 

II. Jugulairti. 

11. Strptm. 

II. Craiiirottrii. 

II. itanupia ux. 

4. Ovaire. 

I 6. Glande*. 
6. Rein*. 

Houle*. 

Limace*. 

Seiche*. 

Anguillide*. 

Gadoide*. 

Trigloidc». 

Hydmpbides. 

Colubridet. 

Crotalide*. 

Frincillide* 

Corvidés. 

Piitlacide*. 

Edenté*. 

Hulmatnride*. 

Didelpbyde*. 

III. Fuctrtt. 

III. Imictii. 

III. Thoratiquti. 

III. Sauritni. 

111. Dnitnwr**. 

III. Initciiiorii. 

7. Inteilin. 

8. Vaisseaux. 

9. Poumon. 

Ver». 

Crustacé*. 

Moucht*. 

Scombéroides. 
I. «broute*. 
Pereolde*. 

Angnide*. 

Iguanides. 

Lacerttde*. 

Moiacillides. 

Muicapide*. 

Falconidés- 

Talpoide*. 

Soricide*. 

Cbeiroptères. 

IV. Clair. 

IV. CamUn. 

IV. Abdominaux. 

IV. Crteodylidot, 

IV. OiUuirobfr*. 

IV. Sakttiiri. 

10. 0*. 

11. Muscle*. 
i>. Nerf*. 

■ »5> Sent. 

I 

Poisson*. 

Reptile». 

Oiseaux. 

Mammifère*. 

Cypriooïde». 

Salmonidés. 

Clupéide*. 

Eiocide*. 

Icbtbyosaurides. 

Geekoïdes. 

Ptérodactyle*. 

Crocodiles. 

Palmipède*, , 

Grallidea. 
Gallinacé*. 
Slrulbionide*. 

Cétacés. 

Pachyderme*. 

Ruminans. 

! V. Son,. 

\ 




V. OngukuUi. 

а. Pean. 

б. Langue, 
e. Ne*. 

d. Oreille. 

e. Œil. 

i 

• » « . ,1 




I *.!!*' * 

■ • - ' 

•. 

Mustélides. 

Carnassier*. 

Plautigrtdes. 

Singes. 

L'Homme. 


On découvre par cette confrontation trois sortes d’affinités: 

i° L’affinité sériale ou de voisinage, comme Murides, Sciuri- 
dés, Léporides ; ,- v ‘ * 

2° L’affinité de répétition, comme Murides, Édentés, Tal- 
poides, Cétacés, Mustélides; 
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3 “ L’affinité parallèle, comme : 

r 

Infusoires .... Sélaciens, Salamandres , Certhiidcs, Muridcs. 

■Moules . . . . Anguillides, Hydrophites , Fringillides, Edentés. 
Mouches. . . - Percoïdes ; Lacertides, Falconidés, Oheiropteres. 
Poissons. ; . . . Cyprinoïdes , Ichthy osa urides, Palmipèdes, Cétacés. 
Reptiles ..... Salmonidés , Geckoïdes , Grallides , Pachydermes» 

Oiseaux Clupéides, Ptérodactyles, Gallinacés, Ruminans. 

Mammifères . . . Esocides , Crocodiles , Struthionidcs . Onguiculés. 


On reconnaît enfin, que les animaux ne sont pas rangés dans 
une série continue, mais que chaque classe commence de nouveau 
et d’en bas, et monte parallèlement aux autres^ Ainsi il n’y a 
point de transition immédiate des Acalèphes aux Moules, des 
Seiches au Vers, des Insectes aux Poissons, des Poissons aux 
Reptiles, des Reptiles aux Oiseaux, des Oiseaux aux Mammifères. 

De même il n'y a point de transition immédiates parmi les 
ordres des Mammifères, des Léporitles aux Édentés, des Didel- 

phydes aux Talpuïdes, des Chéiroptères aux Cétacés, des Rtimi- 

, < « 

nans aux Onguiculés. 

Comme les Palmipèdes et les Cétacés répondent évidemment 
aux Poissons, on représentent les Poissons dans les Oiseaux et 
dans les Mammifères, ils ne peuvent pas être le commencement 
de leurs classes, c’est-à-dire, ils n’en sont pas les familles infé- 
rieures : 

Il y aurait nombre de remarques à faire si j’en avais ici la 
place. 

Gkwres. 

Quant aux genres, il paraît qu il y en a autant que d’organes 
dans chaque famille des classes inférieures aux Mammifères. 
L’exposition spéciale de cette loi deviendrait trop prolixe; je me 
restreins donc à la classe des Mammifères. .1 

Le petit nombre des genres dans chaque famille, démontre 
clairement que les genres ne répètent pas les organes ou familles 
inférieures, mais seulement les organes des sens. La simple 
exposition des familles et des genres prouvera la réalité de cette 
Ibi. Ainsi nous avons : 
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x. Peau. 

. Langue. 
. Nez. 

. Oreille. 

. Œil. 


x. Peau, 
a. Langue. 

3. Nez. 

4. Oreille. 

5. OEil. 


1. Peau, 
a. Langue. 

3. Nez. 

4. Oreille. 

5. Œil. 

!'► 

’ It'fsf-i.--. 


1 . Peau, 
a. Langue. 
3. Nez. 

4* Oreille. 
5. OEil. 
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Ordre I. Rongeurs. 


1. Fam. Mu, rides. 

Spalax. 

Ascomyx. 

Bathyergus. 

Mus. 

Castor. 


a. Fam. Sciuridés. 

/ 

Isodon. 

Arctomys. 

Glis. 

Sciurus. 

Hystrix. 


Ordre H. Marsupiaux. 


4. Fam. Édentés. 

Ornilhorhynchus. 

Myrmecophaga. 

Cblamydopborus. 

liasypus. 

Bradypus. 


5. Fam. Halmaturides. 

l 

Amblotis. 

Hyrax. 

Lipurus. 

Haimaturus. 

Balantia. 


3. Fam. Lepo rides. 

Dipus. 

Pedet.es. 

Lagostomus. 

Lepus. 

Cavia. 


6. Fam. Didelphides. 

Thy lacis. 

Dasyurus. 

Gymnura. 

Didelphys. 

Galeopithecus. 


Ordre III. Insectivores. 


7. Fam. Talpoides. 

Talpa. 

Scalops. 

Condylura. 
Chrysochloris. 
Leutetes. (1) 


8. Fan». Soricides. 9. Fam. Chéiroptères. 


Mygale. 

Sorex. 

Rbinomyes. 

Cladobates. 

Erinaceus. 


Nycteris. 

Phyllostoma. 

Rbinolophus. 

Vespertilio. 

Pleropus. 


Ordre IV. Ongulés. 


*1 


to. Fam. Cétacés. 

Balæna. 

Physeter. 

Monodon. 

Delpbinus. 

Manatus. 


x*. Fam. Pachydermes. xa. Fam. Ruminans. 


Hippopotamus. 

Sus. 

Elephas. 

Rhiuocerus. 

Equus. 


Camelus. 

Moschus. 

Cervus. 

Camelo-pardalis. 

Bos. 


Ordre V. Onguiculés. 


:r.* J 



x 3. F. Mustehdes. 

14. F. Carnassiers. 

x 5 . Y. Plantigrades 

x. Peau. 

Trichechus. 

' t ■ < i : ' 

Viverra. 

* *- * * ■ Cl' 

Ursus. 

a. Langue. 

Phoca. 

Caois. 1 

Procyon. 

3. Nez. 

Mustela. 

Proteles. 

Nasua. 

4. Oreille. 

Gulo. 

Hyœna. 

Felis. 

Arctitis. 

5. OEil. 

Meles. 

Cercoleptes. 

' 

; l\ j- .v i' 

'.'r ■ . -, ! 

1 * « * 


17. Fam. Homo. 

'r. 


16. F. Singes » 

Psilodaclylus. 
Lemur. • 
Slenops. 
Tarsius. 
Simia. 


• > , ’.i ■■ ■ . irlu 


■ • ' • :■> -*.'j j. : ■ 

(x) L’auteur écrit ainsi ce nom de geure , mais nous ne le voyons mentionné dans aucun 
ouvrage. Ne serail-ce pas le genre Centenes Ulig. ou Tenrec? R. 
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Mémoire sur les Tardigrades, 

> ^ 

Par M. Doyére , 

Professeur d’Histoire naturelle au Collège royal d'Henri IV. 

' ' I Ifjf » 1 Ï.J ■ t J } j f M I19M /• Ij li f* "f /\Jr. c. F i ■ * I * “I # v *• » 

0^ • » » 

(Présente à l'Acadcmie des Sciences, le 4 septembre i84o.) 

" 

CHAPITRE PREMIER. 

| T |> ” ’ • * *» 7 • * " * 

INTRODUCTION HISTORIQUE. 

f 1 ' î ' * I Y * >1* I < pi, [) f\k | 1 ; f \ ( fl M J f j ' Y (î ' ' 1# *. . <** I *ÏJ ( T ' W; * ' J M ‘*(4 

Eichhorn dit avoir vu, dès 1767, lin petit animal très bizarre, 
dont il n’a donné la description et la figure qu’en 1781, sous le 
nom de Wasserbar (ours d’eau) (1). 

Ce nom est celui sous lequel Goeze, en 1773, avait décrit et 
figuré une espèce très probablement différente de celle d’Eich- 
horn , dans une édition allemande, des Mémoires de Bonnet, sur 
les insectes (2). Goeze en a fait mention une seconde fois, en 
1784, dans le journal scientifique le Naturaliste. ( 3 ) 

Corti, en 1774» s’occupa surtout de la propriété remarquable 
que possède l’espèce qu’il a observée, de revenir à la vie après 
avoir été desséchée. ( 4 ) 

Tel fut aussi le point de vue qui fixa d’une manière toute 
spéciale, l’attention de Spallanzani ( 5 ). L’animal qu’il a désigné 

• * , , 141 /j 1 1 ? r, il.. 1 r * J * I 

(1) Beytrage der Naturgeschiclite der Kleinsten W asserthiere , etc. Rerlin, 178 t , p. 74, 
PI. 7, fig. E. 

(•») Abhandlungen ans der Insectologie , Halle, 1 97 3 , S. 367, PI. 4 * fig» 7 * Nous regret- 
tons d’autant plus de n’avoir pu nous procurer ce pas c age de Goeze, que O. F. Muller le men- 
tionne avec beaucoup d’éloges, et que ce qu’il y a dans le Naturforscher sur le Wasserbar se 
réduit à quelques lignes sans importance. 

( 3 ) Der Naturforscher , t. vu , 10 st. , p. 1 1 4 * *784. 

(4) Opéré microscopische , etc. , cité par M. Dujardin. 

( 5 ) Opuscules de physique , traduction de Sennebicr, I. tt , p. 3 49 et suiv. 1 * 1 . 4 , fig. 7 et 8; 
PI. 5 , fig. 9. 
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le premier sous le nom de Tardigrade , habite comme celui de 
Corti, la poussière des toits; mais rien ne nous autorise à penser 
que ce soit la même espèce qui a été décrite par ce dernier, sous 
le nom de Rruccolino (petite chenille). C’est Spallanzani qui , - 
par ses curieuses expériences , a donné aux Tardigrades une 
importance scientifique que quelques auteurs leur ont deptiis 
vainement contestée. Il est aussi le premier qui, sous un 
point de vue , restreint à la vérité , et purement physiolo- 
gique, les ait associés aux Rotifères. Il décrit l’espèce qu’il a 
observée comme un animal jaunâtre, trois ou quatre fois plus 
gros que le Rotifère, ayant six jambes, marchant sur le sable 
avec la lenteur d’une tortue qui rampe; son corps est granuleux 
de toutes parts, arrondi à la partie antérieure, offrant à la partie 
postérieure quatre fils crochus. Ses jambes sont armées aussi 
de petits crochets. Son opacité empêche d’en pouvoir pénétrer 
organisation intérieure. 

Neuf ans plus tard, en 1786, O. F. Muller, inséra dans les 
Archives de Fuesly (1) un mémoire sur un animal du groupe qui 
nous occupe. Ce travail est accompagné d’excellentes figures; 
il renferme des observations pleines d exactitude et d’intérêt , 
et surpasse de beaucoup ceux qui l’avaient précédé, et même 
tous ceux qui font suivi jusqu’à ces dernières années. Aussi, 
croyons-nous devoir en donner une analyse assez complète. 

« Le Bàrthierchen , dit O. F. Müller, qui a déjà été décrit 
a par Goeze et Eichhorn, sous le nom de Wasserbàr, et qui a 
« beaucoup de ressemblance avec le Tardigrade de Spallanzani, 

« a été représenté à tor» par Eichhorn, avec 10 pieds. Il est tout- 
« à-fait étranger aux animalcules d’infusion, quoique se nour- 
« rissant comme eux de substances végétales (2). Il n’a point 
« d’antennes. J’ai cru lui voir, comme M. Goeze, deux très petits 
«points noirs vers le museau, là où sont ordinairement les 
« yeux. Le corps n’est qu’un sac transparent, musculeux et ridé, 
a élevé en dessus, obtus devant et derrière, plat en dessous, 

« muni de quatre pattes de chaque coté. Les pattes sont toutes 


(1) Ave hiv. der Insectengeschichtc , vi Heft, a5 , tab. 3S, Zurich, 1785. 
(a) It est probable que O F. Muller s’est trompé sur ce point. 
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« semblables , coniques et terminées par trois ongles très aigus. 
« Les trois premières sont rangées à distances égales; mais il y 
« a un. intervalle entre celles-ci et les dernières , qui , comme aux 
« chenilles, occupent l’extrémité du corps. Je n’ai pu y décou- 
« vrir d’ouvertures sur les cotés; quelques plis qui s’y trouvent 
« ne sont sûrement pas des stigmates pour respirer l’air. Cer- 
a taines boulettes ovales qu’on observe dans le corps de quel- 
« ques-uns sont des ovaires (t), et les grains qu’elles renferment, 
«.des œufs. Les individus où on les observe sont des femelles; 
« d’autres qui n’offrent que des amas de petits grains sont des 
« mâles (a). Le Bârthiercken mue comme d’autres insectes; on 
« rencontre de ses peaux fines et transparentes, avec les pattes, 
« les ongles, et contenant les ovaires : et ces peaux ne viennent 
« pas d’un animalcule mort; car j’ai été assez heureux pour 
« prendre sur le fait et pouvoir faire dessiner l’animalcule se 
« détachant de sa peau, et y laissant successivement jusqu’à cinq 
« ovaires, au fur et à mesure des progrès qu’il fait pour en 
« sortir. » 

Comme conclusion, O. F. Muller, après avoir indiqué quel- 
ques points de ressemblance avec les insectes, préfère placer 
le Wasserbar parmi les Acarus , sous le nom < XAcarus Ursel- 
lus. ( 3 ) 

C’est sous ce nom et avec cette détermination qu’il a été admis 
par Gmelin, dans son édition du Systerna naturœ. ( 4 ) 

En 1804, une espèce nouvelle est décrite par Schranck ( 5 ), 
qui la désigne sous le nom d' Arctiscon tardigradurn. Il la place 
dans le groupe d’articulés qu’il désigne sous le nom à' Insec ta 
aptera , entre les Pulex et les Acarus. Suivant lui, ce serait le 
même animal qu’ont décrit Eichhorn et Spallanzani; mais il lui 
assigne deux courtes antennes, et seulement deux ongles aux 


(i) Ce sont les œufs eux-tnémes que leur grandeur excessive, comparativement à la taille de 
l’animal , a pu faire prendre pour des ovaires tout entiers. 

(a) Ce sont des jeunes. Les Tardigrade6 sont hermaphrodites. 

(3) Acarus Ursellus , corpore rugoso , pedibus conicis , O. F. Muller, loc. cit. 

(4) T. v, 3914 , Acarus Ursellus; 3fi, A, diaphanus , suprk convexus , subtils planiuscul us , 
maculajnedià nigricante. 

(f) Fauna boica , t. ni, p. 178 et i<)5. 
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pieds. Il l’a trouvée dans l’eau des fossés, parmi les herbes 
aquatiques. - ' 

M. Dutrochet, en 1812(1), a observé dans* le sable des 
gouttières, un animal qu’il regarde comme étant véritable- 
ment le Tardigrade de Spallanzani, et je partage en cela 
complètement son opinion; car j’ai été assez heureux pour 
rencontrer en grande abondance l’espèce qui a été bien carac- 
térisée par M. Dutrochet, et pour pouvoir la comparer avec 
plusieurs autres, ce que cet habile observateur ne s’était pas 
trouvé à même de faire. — « Les Tardigrades que j’ai trouvés , 
« dit M. Dutrochet, ont tous les caractères de véritables in- 
« sectes. Ils ont six pattes, composées chacune de trois articu- 
« lations , et terminées par v deux crochets. Leur tête , assez 
« semblable au museau d’un dogue, est pourvue de deux yeux 
«latéraux, et armés de bras très courts, situés près de la 
« bouche. La queue offre deux appendices bifurqués, engagés 
« chacun dans une membrane transparente, ce qui forme quatre 
« crochets avec lesquels l’Animal s’attache au corps en chemi- 
« nant (2). Le corps est parsemé de rides irrégulières qui le font 
« paraître granulé. Vu au microscope, et à la lumière réfractée, 
« il paraît jaunâtre et presque opaque. A l’œil nu (car il est 
« beaucoup plus gros que le Rotifère ressuscitant) ou examiné 
« au microscope à l’aide de la lumière réfléchie, il paraît blanc. » 
— ' M. Dutrochet fait ensuite parfaitement ressortir les rapports 
nombreux qui existent entre l’animal qu’il a observé, et celui 
dont la description a été donnée par Spallanzani. — « La diffé- 
« rence la plus marquante de son Tardigrade avec le mien , 
« ajoute-t-il, est dans la partie antérieure, qui, dans celui-là est 
« arrondie, et dans celui-ci, se termine par une véritable tête : 
« C’est qu’en effet , il arrive souvent , et surtout lorsqu’il ressus- 
« cite, que la tête, raccourcie et ployée sous le ventre, fait 
« paraître arrondie l’extrémité antérieure de l’animal ». Je 
ferai connaître, dans le cours de ce Mémoire, l’espèce qui est 
incontestablement celle de Spallanzani et de M. Dutrochet. Sa 

(x) Annales du Muséum d*Histoire naturelle , tome xix, page 38x , plancbe 18. 

(a) Ce sont les pattes de la quatrième paire; mais dans cette espèce, elles sont très courtes et 
assez rapprochées pour qu'on puisse les considérer comme ne constituant qu’un organe terminal 
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taille, presque double de celle de toutes les autres, sauf une, ci 
le remarquable ensemble de caractères qu’elle présente, en font 
incontestablement l’une des espèces les plus importantes du 
groupe. Je croyais mon travail terminé, lorsque je la rencon- 
trai, après déjà plus de six mois d’étude , et je n’eus pas plus tôt 
apprécié les ressources qu’elle m’offrait, que je regardai sans 
hésiter tout ce que j’avais fait précédemment comme non avenu, 
ou comme pouvant tout au plus me servir de guide poUnil’étude 
approfondie que j’allais faire de nette nouvelle espèce dans, la- 
quelle j’entrevoyais déjà des chances cle ssuceès jusque-là tout- 
à -fait inespérées. i< nfoq «jî ij'jrp ètèniiom Idem 

M. de Blaiuville, en 18261(1), ,ét en i8a8'(2'),a parlé du 
Tardigrade d’après l’observation qu’il avait faite d’un seul indi- 
vidu. Il crut avoir découvert dans sa tète dei mandibules. C'est , 
dit-il , bien évidemment une larve de Coléoptère. Cependant 
M. de Blainville n’a sigualé, clans l’animal qu’il a vu, aucune 
trace d’antennes, sans quoi je serais fort tenté de croire que 
ce n’était autre chose , en effet , qu’one larve à peine plus 
grande que le Tardigrade de Spallanzani et de M. Dutrochet , 
et qui se rencontre dans presque toutes les mousses, ainsi que 
clans le sable des gouttières, mais dont les antennes rje pieu vent 
échapper à aucun observateur, i /individu observé par M. de 
Blainville était donc, selon toute probabilité, un ’lardigrade, 
mais dont le savant professeur n’a point vu les pattes posté 
Heures qu’avaient déjà décrites et figurées Goezp, Muller , 
Eichhorn , qu’avait signalées Schranck daqs sou Aryli^on \ar- 
digradum j ni les fila mens postérieurs obsc/vés. par, Spallanzan 
et retrouvés depuis par M. Dutrochet. 

Jusqu’ici , comme on le voit , la plupart des auteurs qui ont 
eu occasion cle parler des Tàrdigrades , se sont contentés d’en 
donner une description plus ou moins étudiée, avec quelques 
aperçus assez vagues sur leurs rapports et sur la place qu’ils 
doivent occuper dans la série animale. Nous n’avons pas 
encore rencontré, si ce n’est dans le travail de O. F. Müfler, 


a x V • \ 9 B 

( 1 ) Annales des Sciences imtnrelles, tome xi, iftafi, jiape îoà. ( ^ , ; i , 

(a) Dictionnaire tîes Sciences naturelles, tome ut, «8a8, article Tariftgrtuk, 
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d’efforts sérieusement faits pour pénétrer jusqu’à leur anatomie 
et à leur physiologie proprement dites. M. Schultze est donc 
entré dans une voie nouvelle relativement à l’histoire de ces 
animaux singuliers, par l’étude qu’il en a faite et dont il a publié 
les résultats en iS34( l )> ma i s M- Dujardin a depuis fait voir 
que M. Schultze s’était beaucoup trop avancé, et qu’il a attribué 
au Tardigrade qu’il a observé une perfection d’organisation qu’il 
est loin de posséder en effet. Suivant l’auteur allemand, en effet, 
ce ne serait rien moins qu’un Crustacé isopode, dont il fait un 
genre particulier sous le nom de Macrobiotus , tiré de la remar- 
quable propriété qu’il a de pouvoir conserver presque indéfini- 
ment, quand il est desséché, la faculté de revenir à la vie. 
M. Schultze a vu et étudié le système digestif ; mais un des 
résultats du travail que je présente aujourd’hui sera de prou- 
ver qu’il s’est trompé dans l’interprétation qu’il a donnée de 
presque toutes les parties dont ce système se compose. Les er- 
reurs qu’il a commises en assignant au Macrobiotus tout un 
système circulatoire à canaux propres et jouissant d’une contrac- 
tilité qui serait le principe des mouvemens qu’exécute le li- 
quide nourricier ( 2 ) , ces erreurs , dis-je , sont plus graves en- 
core. Le peu qu’il a dit touchant la respiration et la généra- 
tion m’a paru exact, mais trop incomplet pour pouvoir jeter 
quelque jour sur les rapports naturels de l’espèce observée par 
lui, et des espèces probablement fort nombreuses qui font partie 
du même groupe. 

Le Macrobiotus Hufelandii offre à chaque membre deux 
ongles bifides. M. Ehrenberg , dans une courte note, ihsérée 
dans l’Isis à la suite du mémoire de M. Schultze décrit une es- 

' pèce à trois ongles, à laquelle il donne le nom de Trionychium 

" : \ ‘ 

; (x) Isis , 1 8 34 , page 708 .—Macrobiotus Hufelandii animal è Crustaceorum classe nouum, 
rtviviscendi post diuturnam asphyxiam et ariditatem potens, etc.cum tabula lithographicd , 
Ëevolim , 1 834 , brochure latiue in-4. 

. ■ . { . >• t • v » tr ■ *• n n ,4 '\ t 

(a) In ut roque latere intestini et in medio dorto vota sanguifera tria posita surit , in primo 

corporis segment o et in quarto f anastomosi conjuncta. Sanguis quem continent t globulis 
conspicuus , non circula , sed fluctuant movetur , rasorum contraction/ bus. Schultze , dans ta 
brochure citée. 
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ursinum. Je ne crois pas que ce caractère d’avoir un ongle de 
moins, justifie l’établissement d’un genre distinct de celui de 
M. Schultze. M. Ehrenberg paraît n’avoir pas connu le travai 
de O. F. Müller, dont il confirme pleinement les belles observa- 
tions, sans les rendre plus complètes, si ce n’est en ce qu’il 
considère avec raison comme étant des œufs ce que Müller avait 
appelé des ovaires; mais ce qu’il y a surtout de remarquable, 
c’est que M. Ehrenberg n’ait point saisi les rapports que depuis 
M. Dujardin a établis entre les Tardigrades et ses Infusoires Ro- 
tateurs; bien loin de là, c’est parmi les Crustacés, à coté des 
Lernées , qu’il a cru pouvoir placer son genre Trionychium. 

Telle est aussi la place que lui assigne M. Perty (i), qui en 
fait le type d’une famille, à laquelle il donne le nom de X e/io- 
morphidœ. Il restitue au genre le nom d’ Arctiscon, que Schranck 
avait donné à l’espèce observée par lui trente ans auparavant et 
y reconnaît quatre espèces, d’après les descriptions des auteurs, 
savoir: 

i° L 'Arctiscon Mülleri, qui serait celle de Goeze , Eichhorn, 
Müller, Ehrenberg, et qu’a observée M. Perty lui-même. 

2 ° L ' Arctiscon SchrancTcii , qu’a décrite Schranck, etqui pour- 
rait être, suivant M. Perty, celle de Spallanzani. 

3° L’ Arctiscon Hufelandii , décrite par Schultze. 

4° L’ Arctiscon Dutrochetii. Nous ne pouvons nous défendre 
d’un certain étonnement en voyant celte dernière isolée de celle 
de Spallanzani , sans faits nouveaux à l’appui de cette opinion, 
après le soin qu’avait pris M. Dutrochet de démontrer ( le terme 
ne nous semble pas exagéré) l’identité des deux espèces. 

Un mémoire, publié par M. Nitzchsur le même sujet dans les 
Archives de Wiegmann (a) n’ajoute rien à ce qui précède et se 
réduit , comme celui de M. Perty, à une simple discussion syno- 
nymique. Il importe pourtant de remarquer que M. Nitzch 
assure avoir observé lui-même l’espèce à trois ongles, le Trio - 
nychium ursinum de M. Ehrenberg, qu’il propose d’appeler 
Arctiscon tridactylum. 

Tous ces aperçus n’avaient guère eu d’autre résultat définitif 

(i) Isis, 1834 , page i»4>. 

(a) iS36 , i r * partie , page 374. •" * •>’ ' ♦ 

f • 
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que de bien constater l’existence des animaux singuliers qui vont 
faire l’objet de ce Mémoire. Aussi, dans la nouvelle édition 
de ses œuvres, qu’il a donnée en 1837 (1), M. Dutrochet, qui 
probablement n’ignorait pas les résultats hautement annoncés 
par Mi Schultze, n’en a-t-il pas tenu compte. Son opinion de 
1812 s’est modifiée; mais cette modification même le reporte 
jusqu’à O. F. Müller, au lieu de le rattacher à aucun des obser* 
vateurs nombreux dont j’ai essayé d’esquisser successivement 
les vues. Ayant rencontré dans la mousse des toits une espèce 
que j’y avais trouvée moi-même dès le début de mes recherches 
( Emydium ) , et dont les rapports avec les Tardigrades se ma- 
nifestent au premier coup-d’œil, bien quelle offre certaines res- 
semblances avec les Acariens. M. Dutrochet regarda la première 
espèce comme une larve de la seconde, qu'il n’hésite pas à 
placer parmi les Acarus , comme l'avait fait O. F. Müller pour 
l’espèce dont j’ai déjà eu tant de fois occasion de parler dans cet 
exposé historique. 

Le dernier travail dont j’aie à rendre eompte, est celui de 
M. Dujardin (2). Cet observateur a signalé les erreurs com- 
mises par M. Schultze relativement au système circulatoire. Il a 
fait voir aussi que son prédécesseur s’était trompé dans l’inter- 
prétalion de diverses parties du système digestif, et il en a 
donné une interprétation nouvelle, mais non moins différente 
de celle à laquelle nous serons conduits, bien qu’elle prenne 
certainement sa source dans une étude plus attentive et plus 
délicate des pièces de la bouche. D’un autre côté, si M. Schultze, 
pour élever le iXIacrobiotus au rang des Crustacés, lui avait 
attribué une organisation beaucoup trop élevée, M. Dujardin, 
entraîné par lesbelhs découvertes dont il est l’auteur, sur les 
organismes inférieurs , paraît refuser au Tardigrade et à ses 
congénères une importance qui leur appartient en effet dans 
la série anatomique et physiologique des animaux. Ne s’est-il 
pas aussi trop méfié de l’exactitude et de l’habileté des nom* 


(1) Mémoires pour servir à l'hisloiie anatomique et physiologique des végétaux et des 
animaux, Paris, Baillière, 1837, tome 11, page 4 « 3 . 

(a) Annales des Sciences naturelles , deuxième série, ( 838 , tome x, page .181. • 
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brèux observateurs qui l’ont précédé, quand il rapporte à l’es- 
pèce unique qu’il a observée tous les faits qu’ils ont annoncés, 
toutes les descriptions qu’ils ont données , ce qui permet de 
croire qu’il considérait les filamens terminaux décrits par Spal- 
ianzani , et vus de nouveau quarante ans plus tard par M. Du- 
trocliet, les antennes signalées par Schranck, les petits bras 
que M. Dutrochet annonce comme existant autour de la bouche^ 
de son Tardigrade, l’existence de trois ongles attestée par Goeze, 
Eichhorn, Mülier, } Ehrenberg, Perty, Nitzch, comme autant 
d’erreurs d’observation * wt - } “in-.bmj* >-i. -'ir.-uvi Vit nijn uo'irp 
Mais ce qui assure au travail de M. Dujardin une place impor- 
tante dans l’histoire des animaux qui nous occupent, c’est qu’il 
leur a irrévocablement assigné leurs rapports naturels, enlme 
craignant pas de les réunir aux Rot ifères , c’est-à-dire à ceux de 
tous les animaux inférieurs dont il pouvait sembler qu’on dût 
les tenir le plus éloignés, pour eu former tin groupe unique au- 
quel il donne le nom de Systolides. Après deux années presque 
entièrement consacrées à l’étude de -, ces êtres singuliers et 
d’une organisation jusque-là , ou si négligée^ ou si vainement 
débattue; après avoir établi, je l’espère du moins, d’une ma- 
nière définitive, la théorie à très peu près complète de tous 
leurs systèmes organiques; après avoir découvert dans ces or- 
ganisations si éloignées de la portée de nos sens livrés à eux» 
mèmes, un ensemble de. faits que rien de ce qu’on avait dits 
jusque-là n’eùt permis d’y prédire sans témérité,? je n’eii aurai' 
pas retiré d’autre profit pour la classification, que d’avoir ibur ni 
de nouvelles données pour fixer sur des résultats anatomiques 
et physiologiques, une déternu nation zoologique et des rap-i 
ports naturels auxquels M. Dujardin était arrivé depuis plusieurs 
aimées déjà, et qu’il avait établis avec une- 'Certitude de jugement* 
à laquelle je suis heureux de pouvoir rendre cet hommage. 

uorigrif;'^ ;um;«! * .*♦■«■# » : i ’ifnn) <•[ ' » v. a* ni > , :> r.ihrivénq o* 

(i) M. Dujarii» ^ |ail depuis cette époque, ?uou vet les Je* Tard i grades ; 
mais il a eu l'extrême délicatesse de les suspendre, et d’en ajourner la publication, dés qu’il 
a lu que depuis plus d’un an iîéjà , étW ânfimaüi c&îëiît d« ilili pari l’objet «nÂl àrdva'i! ‘Spécial. 
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. CHAPITRE H. 

OBSERVATIONS ZOOLOGIQÜF.S. 

Nous admettrons la classe des Systolides telle que l’a établie 
M. Dujardin (i), sans en discuter ici les caractères anatomiques, 
qui ne pourront être fixés d’une manière définitive que lors- 
qu’on aura déterminé avec quelque certitude, comme nous le 
faisons dans ce Mémoire pour les Tardigrades , l’organisation des 
genres que nous connaissons déjà comme devant en faire partie, 
et de ceux qui à l’avenir seront appelés à y prendre place. Aux- 
caractères zoologiques assignés par M. Dujardin , j’ajouterai 
cependant un caractère anatomique auquel sa nature même me 
semble donner une grande importance : c’est la position de l’o- 
vaire, supérieur à l’intestin, ou, en termes plus précis, situé à 
la face du corps opposée à l’anus, ou mieux encore, et pour 
émettre ma pensée dans toute son étendue, situé à l’opposé du 
système nerveux ; car ce système, je ne l’ai, il est vrai, déter- 
miné que dans les Tardigrades, et je ne crois même pas qu’il 
ait encore été réellement aperçu ailleurs ; mais ce que j’ai ob- 
servé chez ces derniers animaux est tellement complet, et, ce 
qui est plus important, tellement en rapport avec les lois géné- 
rales du système nerveux chez les animaux annelés ( Annulosa 
Le a ch , MaoLeay, etc.), qu’il doit être permis de regarder ce 
système comme avant conservé dans la classe, d’ailleurs si na- 
turelle des Systolides, toute l’importance, toute la fixité de 
formes et de rapports qui le caractérisent dans l’embranchement 
entier des Annelés. J’ai donc la conviction absolue qu’on re- 
connaîtra chez tous les Systolides le système nerveux , et qu’il 
se présentera, chez tous, sous la forme d’une chaîne ganglion- 
naire médiane sous-intestinale, et opposée à l’ovaire. 1 
, Les Systolides constitueront une classe naturelle dont M. Du- 
jardin a déjà indiqué les rapports avec les Crustacés et les An- 


(i) Annales des Sciences naturelles , deuxième série , i838, !ome x, pages |85 et suiv. 
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nelides. Mais il ne me paraît pas possible de prévoir ce qu’elle 
pourra devenir un jour, par le nombre, petit ou grand, d’ani- 
maux qui pourront y être réunis. Toutefois , dès aujourd’hui , 
elle doit être partagée en deux groupes au moins, qui dans 
l’état actuel des choses me semblent fort naturels. 

Le premier comprend les Systoliuks broyeurs. 11 doit être 
caractérisée par l’absence de membres, par la présence d’un 
appareil mandibulaire broyeur, et d’un appareil vibratoire plus 
ou moins développé, et comprend, outre la plus grande partie 
des Rotateurs, le genre parasite Albertia de M. Dujardin. 

Le second, auquel appartiennent les Tardigrades , se com- 
pose au contraire de Systolidi s suceurs. Ses caractères sont : 
l’existence de membres , l’absence de tout appareil vibratoire , 
l’appareil perforant qui , dans leur bouche, remplace les man- 
dibules des Rotateurs. 


Groupe des TARDIGRADES. 


% l 


Les espèces de ce groupe que j’ai observées me paraissent 
devoir être réparties en trois Genres caractérisés de la manière 


suivante : 


I. Genre EMYDIE. Emydium. (1) 

Tête pourvue d’appendices. Museau complètement conique , 
sans appendices ni ventouse terminale. 

Épiderme demi solide, offrant, surtout à la face supérieure 
du corps, une division annulaire très manifeste. , ; 

Quatre paires de pattes . 

Quelques traces de métamorphoses. 

I ,l>. i^i ‘*1 ! . 


(1) Diminutif de Ep.oç, Tortue, par allusion à la leuteur excessive des momemens» 


. fin 
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. ::'i « U* Es^ièoe. EMtniK Tortue. Emydium testudo. p ^ t- 
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Couleur rouge-brun ( terre de Sienne). Corps opaque, ovoïde. 

J'I. ■ U* - }.. li «■ \ • ’îM • v *, *» * * •/. . .> . IV • 

o«77£f fortement coloré. 

'l’J* J.../ »:nt ^ :•! 4- .vi- .'u, • .. ; . n 

Trompe conique, offrant des traces d une division en trois an- 
neaux. Tête confusément partagée en trois segmens dont le pre- 
mier et le troisième offrent de courts fllamens sétiformes portés 
sur des mamelons très courts, et le second un appendice pal- 
piforme mousse et aplati. ’ /’ / 

Tube pharyngien très grêle; stylets droits; bulbe sans char- 
pente intérieure articulée. 1 . 

Points oculiformes petits, ovalaires, simples et fluides en 
apparence , de la couleur générale, visibles surtout par la face 
inférieure du corps. 

Tronc divisé en quatre anneaux simples. Quatre longs fila- 
mens portés par le premier, dans 1 âge adulte ( deux en avant, 
près du bord antérieur, deux àd’angle latéro-postérieur) ; deux 
à l’angle, inférieur du seqond p deux, courtes épines à 
l’angle latéro-dorsal du troisième ; deux fllamens beaucoup plqs 
longs que les autres, portés sur l’arrière et près du bord posté- 
rieur du quatrième anneau. 

-I t » • • . • t • , i * ^ 

Membres partagés en trois segmens, la partie moyenne de l’en- 
veloppe de chacun , mais surtout du second , étant plus forte- 
ment colorée et paraissant plus solide que les interstices. Chaque 

membre est arqié de quatre ongles grands et forts, et la paire 

'î'>iiT };l £ ,-i .. j!'-» ..*>• rv h.. * . A.'.h.V 

postérieure porte eq outre en arriéré une sorte deperon sur 

le bord inferieur du deuxieme segment. 

Mouvemens excessivement lents. 

Taille moyenne à l’âge adulte : o mm, ,3q à o,33 (i) du bout 
du museau étendu, au bord postérieur du quatrième anneau , 

'» •* t '’■*»»- t 4 1 » t| 1 * . v ** 4 Â 

sur o ,(-2 en largeur. 


\ V *1 • P ’ * 


(i) Ici, comme dans lout le reste du Mémoire, nous prendrons pour unité le millimètre : 

o m * 1 ,33 ou même o,33 signifieront donc 33 centièmes ou x/3 de millimètre. 
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OEufs à surface lisse, sphérique ou légèrement ovoïde, 
opaques, de couleur brun-rouge foncé, ÿ’nn diamètre de 0,07 
à 0,08 (PI. 1 2 , fig. 6, 7, 8) ; ils sont pondus dans la dépouille de 
la mère. 

Lejeune, au moment de l’éclosion, est long de o ram, ,io à 0,12; 
il offre seulement les deux filamens antérieurs du premier an- 
neau, et les deux du dernier, et chacun de ses membres ne 
possède que deux ongles. C’est dans la mue qui a lieu lorsqu’il 
atteint la taille de 0,16 à 0,18, que les deux autres ongles ap- 
paraissent. 

Habite la mousse des toits en tuiles. Très commun à Paris. 


Nota. Parmi les individus que j’ai rattachés à cette espèce, 
presque tous ceux que j ai rencontrés à Paris n’ont, à l’âge 
adulte, que la paire antérieure de tilamens sur le premier 
anneau. 

' "• ■ .;> -<>, ol) ontyr- <:•••; ülfiï >. wfï >[ i • ,W<]^ 

ht:-/ -îdqinh ‘j.h ••j-unoo 1 t&i 

; a #înj| a e Espèce. Emydie épineux. E. spinulosurn. , f)l 

ii f i * 1 

'• *•*' 1,M I »••*»** 
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Probablement un peu plus grand que le précédent. Les deux 
seuls individus que j’aie jamais rencoutrés avaient o ,33 à o, 35 . 

La première paire de filamens existe seule; les trois autres 
sont remplacées par une très courte épine qui se voit également 
a l’angle latéro-inférieur du troisième , où il n’y avait pas de 
filament dans l’espèce précédente; deux longues épines à l’angle 
latéro-dorsal du second et du troisième anneau (PI. 12, fig. 10). 

Les deux ongles médians de chaque pied armés à leur face 
inférieure d’une épine, visible surtout à la dernière paire. 

Tète, appendices céphaliques, segmentation du tronc, mem- 
bres, éperon de la dernière paire de pattes, couleur, en tout 
semblables à ceux de YÉ. test ado. 


Trouvé dans la mousse d’un toit, à Saint-Maur, près Paris 
ou il est extrêmement rare. 
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3* Espèce. Emydie granulé. E. granulatum. 

* * « * * * . , » * 

Trouvé au Muséum d’histoire naturelle, sur la mousse qui 

recouvre le squelette du Cachalot.il ressemble complètement à 
l’espèce précédente; mais les deux épines postéro-inférieures du, 
premier anneau manquent, celles du dernier sont réduites à un 
petit tubercule conique, et les épines latérales inférieures des 
deuxième et troisième anneaux sont convertis en de longs fila- 
mens pareils aux filamens antérieurs du premier anneau. 

Granulation de l’épiderme dorsal plus sensible que dans les 
autres espèces, très serrée, disposée suivant des lignes extrê- 
mement régulières. 

UEmydium granulatum pourrait jusqu’à un certain point 
être considéré comme un passage entre la première et la deuxième 
espèce, et je ne serais pas très éloigné de les considérer toutes 
les trois comme de simples variétés d’une seule et même espèce. 
Je n’ai pu cependant m’empêcher d’être frappé de ce fait que, si 
d’une part les différences sont faibles^ d’une autre part, je les ai 
trouvées d’une constance absolue chez les individus d’une même 
localité, ce qui semblerait indiquer qu’elles se transmettent d’une 
génération à celles qui en descendent , et qu’elles sont par con- 
séquent spécifiques. 

« . * • i • 

• » , i , 

II e Genrk MILNESIE. Milnesiumt. 

(Planche i3.) 

Tête portant à sa partie antérieure et latérale deux appen- 
dices palpiformes très courts; bouche terminée par une ven- 
touse entourée de palpes. 

Peau molle , coupée transversalement par des sillons , en an- 
neaux de formes variables. 

Quatre paires de pattes. 

<» 1 ' t ; 

Anneaux du tronc bisegmentés. 

Aucune trace de métamorphoses. 

En dédiant ce genre à M. Milne Edwards, c’est moins un hom- 
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mage que j’ai voulu rendre au savant, qu’un témoignage de ma 
reconnaisance pour l'homme auquel je dois tout : et j’ai choisi de 
préférence l’espèce qui m’a fourni le plus d’élémens de succès, 
parce que j’ai cru lui dédier ainsi mon travail tout entier. 

Espèce. Milnésie taiidigrade. M. tardigradum(V\. i3, fig. i). 

Le Tardigrade , Spallanzani. Opusc. de phys. anirn . 
et végète tome ir, page 3/j8 et suiv. PI. 4, fig- 7 
et 8. PI. 5, fig. 9. . 

. 4 * * . • i 

Tardigrade Dutrochet. Ann. du Mus. d’ H ist. nat ., 
. tome xix, page 38 1 , PI. 18, fig. 17. — Mémoires 

pour servir etc., tomeu, page 4 i3. PI. 29, fig. 17. 

ArctisconSchranckii? et Arctiscon Dutrochetii , Perty. 

■IsiSf i834, page ia4 2 - 

Bouche entourée de six petits palpes inégaux disposés symé- 
triquement, décroissant de la partie supérieure à la partie infé- 
rieure; un en dessus plus grand, un en dessous très petit, situés 
dans le plan médian. 

Tête arrondie en avant lorsque le museau est rentré; points 
oculiformes assez grands, granuleux. Tube pharyngien très di- 
laté; stylets très petits; bulbe allongé, pyriforme, sans char- 
pente intérieure. 

Corps transparent, plus atténué à ses deux extrémités et 
surtout à la postérieure , que dans aucune des autres espèces. 

Sang incolore. 

Peau légèrement colorée en brun-jaune. 

Membres , les trois paires antérieures à-peu-près égales, la 
postérieure très courte , ne ressemblant plus qu’à deux mame- 
lons presque sans traces de divisions annuliformes. 

Ongles au nombre de quatre à chaque patte, dont deux ter- 
minaux simples et en forme de filamens allongés crochus à l’ex- 
trémité, portés chacun sur un mamelon distinct; deux situés en 
dessous et en dedans, l antérieur divisé en trois crochets forte- 
ment courbés, le postérieur en deux. Les ongles ou filamens 
terminaux de la quatrième paire sont plus longs que ceux des 
trois premières. 
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■ Mouvement 'vifs. 

Taille moyenne de l’adulte vivant, o*“, 5 o à 0,60. 


Je n’ai rencontré que deux Fois ( daus une mousse recueillie 
en février) les œufs de cette espèce, que j’ai étudiée depuis 
juillet 18^9 jusqu’à mars 1840. Ils sont à surface lisse , opaque: 
les premiers étaient colorés en brun rouge comme ceux de 
XEmjrdium testudo , mais d’une teinte beaucoup plus légère; les 
seconds étaient incolores ; ils avaient o m “,o8 à o tmn, ,09 dans 
leur plus grand diamètre, 0,07 à 0,08 dans leur diamètre le plus 
petit, quelquefois même ils sont sphériques, fl y en avait cinq, 
renfermés dans la dépouille de l’animal. Ayant placé les pre* 
miers dans un verre de montre, j’en trouvai deux éclos quatre 
jours Oprès. . * . \ 

Les petits sont d’une extrême agilité, complètement incolores. 

Ils sont longs de o ram ,i 5 et ne subissent avec lâge d’autre 
changement que leur accroissement suivant toutes les di-. 
mensions. ‘ 


* t * 1 * . j ****!« 

Cette espèce habite la mousse des toits, 
à Saint-Maur. 

^ • * * t . • « « * »* '« 


Elle est abondante 


t.î ' 


A " i 


- • > III e Genre MàCROBIOTË-i Macrohioius, SchultzC. 


* • * » • 

. Tête sans appendices, douche terminée par une ventouse dé- 
pourvue de palpes. Peau molle, divisée seulement par des rides 
variables. Quatre paires de pattes. — Aucune trace de mêtamor - 

« 1 

J” Espèce. Macrobiote de Hufelànd. M . Hufelandii , Schultze. 

n (Planche 1 4 -, fig. l). : " '• * v • 1 ' : 'î ** *•* 

1 • : „ • ’ • • • 
i > 

' Arctiscon Hufelandii , Perty, loc. cit. ! * 

|l * i ' • - • • ’ y . .j, * 

Arctiscon Hufelandii , Sive letradactylum , Nitzctu 
t , . (Archives de fTieginann , 1 835 , tome I, page 377.) 

» \ 1 

Corps de forme cylindrique transparent et complètement in- 
colore. ■ « * • ■ 
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Tête arrondie en avant, offrant des points oculiformes petits, 
mais bien distincts et fortement colorés. 

Ventouse, tube pharyngien , stylets , également bien déve- 
loppés. 

Bulbe œsophagien soutenu par une charpente solide et formée 
de pièces articulées. 

,* Membre* égaux ; ' n : n V *' { * "■' : ' * 

Ongles au nombre de deux , bifides , réunis par une sorte de 
palmure ; la pointe interne de chacune est elle-même très fine- 
ment bifide. 


3 


.uo h! r.v ; uz 


u- Mouvemens âsseï Vifs* ' ’ * 

1 'Caille de l’adulte excessivement variable. Chez tous ceux que 
j’ai observés à Paris, elle était comprise entre o, 3 o et ô, 4 ’o; mais 
à Saint-Maur, j’en ai rencontré des individus dans une mousse 
recueillie le long des murs du parc, qui avaient jusqu’à 60, et 
même 7 5 centièmes. Aussi ai-je eu la penséë de considérer ces 
derniers comme appartenant à une espèce distincte; mais il m’a 
été impossible de leur reconnaître aucun caractère particulier. 

C’est la plus commune de toutes les espèces; on la trouve dans 
toutes les mousses qui croissent sur les toits , les murs , les pierres 
isolées, au pied des arbres, etc. Tai pu m’assurer que c’est bien 
la même qu’à d’écrite M. Schutze, en la comparant avec les 
individus que contenait le sable de gouttière remis par lui à 
M.jElie de Beaumont, et apporté par ce savant à Paris pen- 
dant l’hiver de «838 à 1889. /» *: • • * v-' * 

Les œufs du M. Hufelandii{Ÿ\. « 4 , fig. 8 et 9) sont ordinai* 
rement de forme presque complètement sphérique. J’en ai vu, 
chez les grands individus précédemment cités, jusqu a 1 r dans 
l’ovaire, tous arrivés à-peu-près à la moitié de leur développe- 
ment; mais leur nombre ordinaire e^t de trois à sept. 1 Ils ont 
un diamètre de 0,07. Leur enveloppe est hérissée de tubercules 
renflés au sommet ; l’animal les abandonne isolément dans le 
sable et parmi les végétaux où il vit : une seule fois je les ai trou- 
vés contenus dans une dépouille épidermique, et trois ou quatre 
fois, au nombre de deux du trois, dans l’étui formé par la 
cuisse macérée d’un insecte.’ • ' ' ’ * * • ■ • • • ’ 


» U fv 
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Il* Espèce. Macrobiote Oberhaeuskr. Macrobiotus Oberhaeuser 

(Planche 14, fig. 11.) 

r 

Fortement coloré en brun, distribué par taches bien distinctes, 
mais peu symétriques, variant de grandeur et d'intensité suivant 
les mouvemens de l'animal. 

Ces taches semblent distribuées suivant cinq bandes longitu- 
dinales, dont la médiane surtout est fort remarquable par sa 
forme, qui nous a fait croire long temps à l’existence d’un 
grand vaisseau dorsal. En examinant attentivement ces taches 
et ces bandes, on peut s’assurer que le principe de la colora- 
tion réside dans la couche interne de l’enveloppe, qui est plus 
transparente ou moins fortement colorée là où son épaisseur 
est occupée par des muscles, et là où elle s’amincit pour con- 
stituer des plis : beaucoup plus colorée, au contraire, dans les 
intervalles entre les plis, et aussi dans les points où, vue obli- 
quement , elle est traversée suivant une plus grande épaisseur 
par les rayons lumineux qui arrivent à l’œil. Ainsi la bande lon- 
gitudinale médiane correspond à l'intervalle des deux séries mus- 
culaires dorsales; les deux moyennes de chaque côté aux deux 
bords vus obliquement du lobe médian longitudinal du corps ; 
enfin les deux externes, aux bords externes du tronc lui-même, 
quelles suivent jusqu’au bord antérieur de la tête. 

Bouche très peu proéminente, située plus inférieurement que 
dans les autres espèces, ventouse petite, tube pharyngien très 
grêle, bulbe ovalaire, plus petit que dans l’espèce précédente, 
soutenu par une charpente interne dont les pièces sont plus 
petites et plus globuleuses que celles du Macrobiotus Hufe- 
landii. 

Pas de points oculi/ormes. , ' . . 

Membres égaux. 

Ongles au nombre de trois, dont un terminal simple, ayant 
la forme d'un filament court, comme les deux ongles terminaux 
du Milncsium tardigradium ,• les deux autres forts et crochus, 
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situés plus en dedans, à la base du mamelon terminal, Panté- 
rieur double, ou bifide, le postérieur simple. 

Mouvemens très vifs. 

Longueur moyenne , o mm ‘,a 5 à o, 3 o. 

Les œufs , incolores, sont sphériques, d’un diamètre d’environ 
0,06; leur enveloppe est couverte de mamelons gros, courts 
et obtus qui leur donnent exactement l’aspect d’une framboise. 
On les rencontre dans les mêmes circonstances que ceux du 
Macrobiotus HufelandiL 

Lejeune, lorsqu’il sort de l’œuf ressemble complètement à 
l’adulte; mais il est d’une transparence parfaite, et sans aucune 
trace de coloration. C’est alors que l’on peut constater d’une 
manière irréfragable l’absence des points oculiformes. Je n’ai 
rencontré cette espèce avec des œufs que pendant la dernière 
moitié de l’année : aussi pendant fort long-temps l’avais-je re- 
gardée comme étant le mâle de la précédente. Quelquefois l’o- 
vaire renferme jusqu’à sept œufs presque complètement déve- 
loppés, et se prolonge en avant jusque dans la tète, au-delà 
du bulbe pharyngien. *’ 

Elle se rencontre dans la mousse des toits, en compagnie des 
précédentes. Elle existait avec le Macrobiotus Hufelandii et 
Y Emydium testudo dans le sable de M. Schultze qui en avait 
même signalé l’existence dans la petite note jointe par lui à 
l’envoi du sable. Comme elle n’a été décrite ni nommée nulle 
part que je sache, je suis heureux de pouvoir la dédier à l’ar- 
tiste habile et consciencieux, M. Georges Oberhaeuser, au- 
quel je suis redevable de l’excellent instrument avec lequel j’ai 
fait touies mes recherches, et qui, non content de m’avoir 
mis entre les mains des moyens supérieurs d’observation , s’est 
toujours montré prêt à de nouvelles tentatives pour les per- 
fectionner. 

• • i * 

III e Espèce. Macrobiote ourselet. M. Ursellus. 

i • 

Dcr Kleine Wasserbâ r , Goeze, in Bonnet* s Abhandlungen aus 
der Insectologie, Halle 1773 s. 367-375 , tab. iv, fig. 7 (d’a- 
’ près Gmelin). 
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: — Le même, clans le Nalurforsçher , ? o st., page u 4 * 

Das Bârthierchen ( A car us Ursellus Otlo Friedr. Muller in 
Fuesljs Archiv . der Insec te n geschichte , vi, 2D si., tab. 36 . 
Acarus Ursellus Gmelin , Systeraa natoræ, édit., xnr, pars v, 
page 20^24' * < ' • * * • • 


'Trionyvhium utsinum , Ehrenberg, Tsis, i 834 , 7 st. 710. 
Arctiscon Mulleri , Perty, îoc., cit. 


Arctiscon tridactylum , Nitzch, Archives de Wiegman, i 835 , 
1" partie, page 3 77 . ' .... 

Malgré les recherches que j’ai faites dans ce but, je n’ai pu 
rencontrer cette espèce aux environs de Paris, Mais il n’en est 
pas dont l’existenpe me paraisse mieux constatée* Toutefois, 
comme les caractères n’ont pu être donnés comparativement 
avec les autres espèces, je ne puis lui assigner que les suivans; 
mais ils suffisent à l’établir nettement comme distincte de toutes 
les autres : 


■ 1 

tf • 


1 


,a Trois ongles aux pattes. , . . 

« OEufs à enveloppe interne lisse, pondus dans la dépouille 
épidermique de l’animal ». 

Point de palpes autour de la bouche ; pattes non terminées 
par des ongles en forme de filamens. . A * 

Se trouve dans l’eau des fossés, sous les herbes aquatiques, 
et les lentilles d’eau ; abonde dans l’écume jaunâtre qui recouvre 
le frai de grenouilles au mois d’avril. <: » •; '«* • »;> ••• ; 


’ IV* Espèce. Macroriotr Dujardin. Macrobio tus Dujardin. •' 


Tardigrade y Dujardin, Ann. des Sc. nat. 2* série, tome 10, 
V . - page 181 Ptsuiv. ti '■) ; 

» . . , . * .**• : j . • 1 

Cette espèce, qui fait l’objet du mémoire de M. Dujardin, res- 
semble assez au M. Hufelandii , pour que cet habile observateur, 
avec les élémens qu’il possédait, n’ait pas dû songer à l’en dis- 
tinguer. Elle en diffère pourtant certainement; mais M. Du- 
jardin seul pourra en donner les caractères définitifs. Son 
sang, d’après le mémoire où elle est décrite,, ne renfermerait 
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qu’exceptionneliement des globules granuleux (mémoire cité, 

page 186), Cette dernière particularité demande à être soigneu-j 
sement constatée: mais ce qui sépare à coup sur l’espèce dont ÎK 
s’agit de toutes les autres, c’est que, en même temps quelle offre 
deux ongles bifides à chacun de sés pieds comme M, Hufelandii , 
elle pond des œufs lisses dans l’intérieur de sa dépouille épkler-<* 
mique comme M. Ursellus , qui n’a que trois ongles aux pieds 
( lac. citij.n^ «w tomçÿkmA ûHÙf.sii\iWt mtp. rtole ; xmb £op ur 
Quant à son habitation, voici ce qu'en dit M. Dujardin « J’ai 
trouvé le Tardigrade, comme Eichhorn, dans des flacons où je 
«^conservais depuis plus d’un an des conferves et dès lentilles 
« d eau. Je l’ai trouvé aussi très abondamment dans l’eau des 
«*i petites mares de la forêt de Fontainebleau, avec les B radiions, 
<*? des Floscularia, etc., entre les rameaux d’une mousse très déli- 
« cate ( Hypnum fliûtans). » <*tlq irtsnpthm f onp nt'woaï i&h 

J*. ... • : _ s • - t f ' . t' • . . 

' J ' ■ ,«.*:% . •_ «" I * • *■'*,'* 

Aux trois divisions génériques précédentes, il faudra peut-, 
être ajouter le * . ••• -. . ■ -d ^ ••{ » r , h; 

/i . t * ; 1 * , 1 ' - 

G en R k AftCTISCON Schranck. 


Rien de ce que je connais ne m’a paru assez décisif relative- 
ment à !’ammaî décrit par Schranck, soit pour le considérer 
comme formant le type d’un genre distinct , soit pour le ratta- 
cher a quelqu’une des espèces, ou du moins à Pun des genres 
qui précèdent. Schranck Pavait cm identique avec le Tardigrade 
de Spallanzani, et avec le JVassetbàr d’Eichhorn. Voici le ré- 
sumé de ce qu’il en dit : 


» . 


• < »♦ 


n. «t! U 


.'Il 


IV asserbürchen , Arctiscon, 

• » 

Pieds 8, de forme cylindrique* les postérieurs terminaux, 
U tous biongu lés. , ' - • ,: ! 1 , du ■■ i , ;;i.< .'Jî . Îî* ' t 

*• “* Corps demi cylindrique cannelé. *■ .*kî,; tiuin.uu •iuh.im 

‘ Yêtitè, deux', très petits. ’> *> t ‘ . * » -b . t : j «usum 
Fauna boica , tome 3 , impartie, page 178. 

Il habite les /assis remplis d y herbes aquatiques 3 et où ij n y a 

XIV Zaor.. —, iV*4rwi/‘«. if 
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que peu d'eau. Il est gélatineux , transparent. Sa tête est façonnée 

presque comme celle d’une chenille, et offre de même aussi 

deux courtes antennes , etc. Scbranck ne signale aucune co« 

lorationj »;,■ v - • v 4 * ** i 

* * 

, .ft résulte de ce que dit fichranck qu’il a étudié les ongles 
d’une inanièrq toute particulière, puisqu’il parle même des 
muscles qui les mettent en mouvement. Or comment n’en eut-il 
vu què deux , alors que Milnesium tardigradum en a quatre 
à>téus ses âges jet qti 'Eichkorn, cité par lui, en avait figuré trois 
dqns Macrobiotus Uf sel lus. Eût-il pu prendre les sortes de ma- 
melons palpiformes à peine visibles de Milnesium tardigradum 
pour de courtes antennes , et pouvaitdl lui venir à l’esprit de les 
comparer ^tix antennes d’une chenille? Ajoutons que Mil ne - 
siurh tardigradum n e “de vieil t véritablement transparent que par 
des moyens que j’indiquerai plus tard, et que Spallanzatii et 
M. Dutrochet Vont signalé comme trop opaque pour que Von 
pût jamais espérer d’en pénétrer l’organisation intérieure. Enfin, 
cétre espèce vit dans les mousses, et je suis peu porté à croire 
qu’on le rencontre jamais dans les eaux stagnantes des fossés 
ou autres lieux. 


.. .l'exprimerai des doutes de Ja même nature relativement au 
lFdwe/*^«rd’Eichliorn (i).Tous les auteursqui ont cité Eiçjhborn 
l’qut accusé d’avoir commis une erreur grave en décrivant et figu- 
rant son animal comme ayant 10 pieds au lieu de 8 . M.Nitzcb 
essaie même de faire voir qu’une semblable erreur a dû être 
facile : mais autant je m’explique aisément comment plusieurs 
auteurs n’ont aperçu que trois paires de pattes, la quatrième 
étant presque toujours cachée sous la partie postérieure du 
tronc, autant j’ai peine k comprendre qu’un observateur qui 
ne fut pas sans quelque mérite, qui a figuré le Wasserbâr d’une 
manière reconnaissable, avec ses trois ongles à chaque membre, 
aurait pu lui donner une paire de membres et un anneau de 

^"1 *V {• | , Mfïï< * ’ > - ; ‘ 


(x) Btytragc zur Na turgcichiclitc Jer Kfriiuien- Wasserlh 'ttrt , elc. 

, , : J > . L. ' .. • \ 

Manche 8 , figure E. • * \ 


Berlin, i-Sj ,f*ge 74, 
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trop sur cinq. L’erreur viendrait d’après M. Nitzch de ce que 
tichhorn aurait observé l’animal de côté, ce qui aurait fait con- 
fondre les pattes de droite avec celles de gauche, supposition qui • 
n’est pas seulement gratuite, mais qu’on ne peut admettre à au- 
cun titre. Eichhorn a représenté son animal vu par-dessus. 
Ajoutons que, même en employant les moyens que nous possé- 
lions aujourd’hui, la position de côté est celle qu’il est le plus 
difficile de lui donner, celle qui est la plus défavorable pour 
i observation, parce que l’animal, s’il est vivant, tend de tous 
ses efforts à la quitter < et que, s’il est mort, il suffit de son 
seul poids pour l’entraîner dans une position différente. Placé 
*ur une lame de verre, le Tardigrade se renverse presque tou- 
joprs sur le dos; et quiconque l’aura vu dans cette position, 
regardera comme impossible que l’observateur même Je plus 
inexpérimenté puisse se tromper d’une pire de membres , sur- 
tout quand il signale la paire postérieure, et Eichhorn esta 
cet egard on ne peut plus explicite. — « Il a huit pieds, quatre 
« de chaque côté et deux en arrière , garnis d’ongles robustes ». 
Disons encore qu’à cette époque, Goetze avait publié depuis 
huit années dans la même langue qu’Eichhorn , une descrip- 
tion et une figure de M. Ursellus , avec trois pattes seulement 
<le chaque côté, et que Eichhorn paraît avoir connu le travail 
Goetze, à en juger par le soin qu’il prend de faire remonter 
a 1767 la découverte qu’il a faite de son fïasserbar. • 
.Personne ne me saura mauvais gré d’avoir insisté d’une ma- 
niéré toute spéciale sur ce point. Il serait loin cfêtre indifférent 
que letronc des Tard igradesfut constamment composé de quatre 
anneaux , ou que nous pussions avoir à placer dans le mèmé 
groupe des animaux chez lesquels il le serait de cinq anneaux 
ou meme davantage. Je ne pourrais plus d’ailleurs m’appuyer 
sur la raison qui a rendu les observateurs précédens trop se- 
rres vis-à-vis d’Eichhorn. Presque tous, ils considéraient le 
T 9 WW ade c °iPmp tme espèce pniqpe , et tenaient pour erroné 
tout ce que n* leur offrait pas celle qu’ils observaient ; nous 
< n avons maintenant huit au moins, offrait entre elles des dif- 
férences extrêmement notables, «,t gfetf ÿ£ ÿfctffeé six par 
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, Ce sont des animaux symétriques, annelés, pourvus de 
membres. Ils sont formés extérieurement par une enveloppe 
multiple, sujette à la mue de sa couche la plus externe. Cette 
enveloppe forme lle sorte de sac distendu par un liquide qui 
paraît le seul fluide nourricier que contienne l’animal, mais qui 
n est soumis à aucune circulation régulière. Divers points de 
cette enveloppe donnent attache à des muscles nombreux qui 
pe paraissent être que des fibres contractiles simples. A la face 
inférieure du corps, est un système de ganglions qui envoie des 
nerfs dans tout l’ensemble. . x< . . 

• »t % i ! 1 i r , » f- » . ' 4 * . , " • ; » l . • « 

. L’enveloppe externe, en rentrant en elle-même à ses deux 
extrémités , constitue ,un canal droit, mais offrant sur son trajet 
plusieurs renfletnens et quelques appendices dont l’ensemble 
forme un appareil digestif complet. Dans le cloaque qui termine 
cet appareil, en arriére, vient s’aboucher l’appareil de la généra- 
tion , composé d’organes producteurs des œufs ou organes fe- 
melles „ et d’organes producteurs et conservateurs de l’élément 
fécondant ou organes màjes. Ces deux.systèmes d’organes sont 
bien distincts l’un de l’autre.. .... 

- ; . Tel P st 'Ensemble de l’orgauisatipn que nous allons essayer 
d’étudier ? fond dans toutes ses parties. 

- .-r jîw’.’ -'i-,.- r- '•< - tjf.i •' r :• --•('! i! Mi 

. . $2. Forme et compost lion du corps. 

-> Les Tardigrades sont de formé Ovide plus ou moins allongée, 
ohe* les espèces des 1 déttx genres Mitnesium et Macmbiotus’, 
lé ■ rapport du diamètre 'longitudinal’ itii plus grand diamètre 
transversal est d’environ 3 on * ÿr« chez les Bmydium, ce rapi 
port se réduit à celui de 2 à 1. ‘ ' ,r ' 
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Dans le sens transversal, le corps est partagé par îles sillons 
ou des segmens dont il est assez difficile d’établir nettement le 
nombre et les rapports, surtout si on les observe dans l’auimal 
en mouvement. Pour les auteurs qui n’ont étudié par eux- 
mêmes qu’une seule espèce, éloignés surtout comme ils l’é- 
taient de la pensée d’aller chercher dans des considérations 
empruntées à des systèmes intérieurs dont ils soupçonnaient 
tout au plus l’existence, la solution de celte question impor- 
tante, nous pouvons déclarer que l’entreprise était impos- 
sible, car elle ne reposait sur aucune base solide.. Aussi 
M. Schultze, prenant pour point de départ les sillons ou rides 
extérieures de la peau , a-t-il regardé le corps de Macro - 
biotus Hufelandii comme cons'itné dans toute son étendue 
par dix anneaux, dont trois entrent dans la composition de la 
tête, la bouche comprise, tandis que les quatrième, sixième, 
huitième et dixième portent les membres. D’après cette maniéré 
de voir , dont le premier et le principal tort est de ne reposer 
que sur des apparences extérieures mal définies et sans rapport 
déterminé avec l’ensemble de l’organisation, nous devrions 
compter douze ou même treize anneaux dans Mtlnésium tarcli- 
gradum y onze dans Macro biotus Oberhaeuser , dix dans E mi- 
di um testudo , mais dont quatre seulement appartiendraient au 
tronc , tandis que celui des autres espèces en renferme au moins 
huit ou neuf. La tète d 'Emjrdium testudo comprendrait six an- 
neaux; celle de Macrobiotus Hufelandii > trois seulement; celle 
de Milnesium tardigradum et de Macrobiotus Oberhaeuser , 
quatre. La portion postérieure du corps qui porte les membres 
n’offrirait pas de moindres anomalies; ainsi l’anneau de la pre- 
mière paire de membres, simple chez les Emydiurn , serait 
double chez les Macrobiotus et le Milnesium , et l’anneau de la 
dernière paire, simple chez les premiers, double chez les se- 
conds, pourrait être considéré comme triple chez l’espèce unique 
que nous connaissons du dernier de ces trois genres. 

La division que je vais présenter repose tout entière sur l’é- 
tude des systèmes musculaire et nerveux, mais surtout de ce 
dernier, que la science nous montre comme* le point de dé- 
part de la segmentation chez les animaux srmclés. Aussi établit- 
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elle èwtretoa^eé le* ^ relatif* tttéb** 

nouvelles v mre ëéritAblé udité de ccfcttpbslîioh h laquelle jè Hé* 
puis mé défendre d'attacher qüèfcfde itnpèrtâftefe 1 . r*'- ‘ ubnuu 

Et d^abord^ l’e<«einble dii oof|« se^trmtVè aMftfttëttètfletit 
partagé , suivant >sa longueur , en <lms régions beàu>étK>p plus 
distinctes qu’cm né pourrait fe conclure dè la Sihiplé c0ftsUlêr&* 
Viou des formes ^xiériëfiitîSi Oes? dea^ tégîOtis sont : 

!<ê* Une têtey répbéêefiteiW Ùtor* ttti 1 «»lq »•> 

' «• Un 1 trône* toWiSttUïé pài* cjbMre ànifté&ux dari)£ toutes fas 
espèèes bien authentiques que ïtodS eOufihiSsonsvf t penNéfft? 
par cinq dans eeHe q*i’$ décrite Eifehharft •»/ 
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. La tète présente des formes Singulièrement différentes, sifi* 
vant les circonstances dans lesquelles se trouve placé l’animai 
que l’on observe, fimrnfemment rétractile, ainsi que Textrémilé- 
postérieure do corps, elle peut de même aussi rentrer en de* 
dans- d’dle* même dans plus dé la moitié de so h étendue. La pob 
sition dans laquelle je Inconsidéré comme à son état dé déVelopo* 
peinent normal, est celië où l’animal est feu qùête d’uue proie- 
ou en train de Ja dévorert G’est celle de la plus grande exteni- 
sion possible* do ne peut l’observer à l’état liormal qùe dans dess 
circonstances accidentelles et passagères « mais hjeikrèusement oni 
péùt la reproduire'» volonté et d’une façon perhianente 4 par 
l’emploi d’unfe compression graduée* (Jjui force l’animal ali re4 


pos i on l’observe encore parfaitement dans l’état t’engourdis* 
sentent qàie nous verrons plus tard être! si favorable à ^étude- 
île ces animaux singuliers. •> •! *; tj/ , st rî-ïssi** *i “'ir*; < u 
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1* L’anneat# k»rtki/VÀl iab'towti/ y febtmy êtVèl? T è»w#q«è v i- 
vent entièrement logé dàttè l-àilWéfitt SülWllt / Wiàftl prttWàlcWlé 
et foôbile au gré dfe PwUmâfl,' îfc têfirtÎMitt! dtf î poftf»të i / , k 1 sdns 
renflénlfent fehee 1 Iffe EmfèliUrài qui* Loffterft JVâKégé h’àns- 
vôr&al entent feit trbis segmerrs t’énthlrtt 1ê$ ti ns ‘dans les ÿtftrëb 
( PL 12 , fig. 1 , 2,3 , i'd)y tandis tpic chéîzies Mit ne sium èt les 
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Macrobiotus , il n’en offre que deux $ l’antérieur renflé en forme 
de ventouse, dont il remplit les fonctions, et portant en outre, 
chez les Milnesium seuls, des appendices palpiformes inégaux 
(PI. i3 et i4). /n*>b è*»l if» , Jtt'^b'rjViq ifftfriutiïl 

a° Vanneau pharyngien. Il est partagé transversalement, chez 
les Ernydium > par des sillons très peu apparens, en trois seg- 
mens distincts dont les deux antérieurs ont peu d’épaisseur, et 
qui portent chacun une paire d’appendices. Chez Milnesium 
tardigradum , il y a encore division en deux anneaux, dont 
l’antérieur, beaucoup plus développé, porte une paire d’appen- 
dices palpiformes très courts (PI. i3,fig. 4)* La division en 
deux seginens est peu sensible chez Macrobiotus Oberhaeuser , 
et nulle chez Macrobiotus Hufelandii ( PI. i4,fig. 11 et tig. i). 

Vue par transparence, on peut reconnaître dans la tête : i° la 
cavité buccale , avec deux glandes qui se prolongent dans l’an- 
neau pharyngien ; 2 0 un appareil perforant très compliqué, avec 
un appareil d’ingestion des alimens de la bouche dans l’œso- 
phage, ou appareil pharyngien , et des organes considérables 
d’apparence glanduleuse. Ce dernier ensemble d’organes se pro- 
longe et 1 arrière jusque dans le premier anneau du tronc ; 
3° divers appareils, pour lesquels je renvoie au paragraphe qui 
traitera du système nerveux. 

Antérieurement et en dessus, la tète ne présenta aucune trace 
de division longitudinale. , K * 'Uuoî 

-jtp; tau «*99M|V4!nm i^Ltur.vm* f lunhfioloiq •>!» tmiwr 

. 3 110UC. 

{, »'» fl ‘1 tu >1 , • ;• lî't'vrh 1 n«». mn - m ••>, ,î 

( i Le itroric, chèz toüt es les espèces que j’ai eu occasion d’obser- 
ver, est constitué par quatre anneaux , dont chacun perte exté- 
rieurement ufte paire de . membres bat, ichez les Etnydium seule- 
ment , quelques autres appendices. Ithaque an néant , corpespopçl 
à un ganglion nerveux. *•:•«. . •* ,<• **u;* ït ■ « u*> r : t »nnr.l*"hj>. 
e En outre, chacun est essentiellement composé de deuxsçg- 
mens qui, seulement chez les Ethydium* se coufpndnn C powp 
constituer un segment unique. Chei oes Tardigradns, en effet 
( PI. un ) , l’arceau dorsal du premier , anneau ne consiste qu’en 
«ne seule grande pièce v fcout*à4ait comparable , pour sa forme 
et scs rapport» y. à l’arceau dorsal du proftborux d’un Coléoptère. 
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‘Les deux amiraux suivons ont lent' arceau dorsal formé de trois 
pièces moitiés les unes sur les autres, dont une médiane et 
antérieure, pouvant rentrer et) partie sous l’arceau dorsal de 
l'anneau précédent, et les deux autres postérieures et latérales, 

unies sur . U ligne médiane , mais sans y être soudées, et par 
une portion assez étendue d’épiderme plus rooii,<t|ui laisse à 
chacune sa mobilité $r celle de gauche paraît même toujours dé- 
border celle de droite; les deux pièces latérales ont la forme d’un 
pentagone très allongé transversalement, avec un de leurs angles 
dirigé en arrière ( angle latéro-dorsal) ; elles offrent dans leur 
milieu, ainsi que la pièce médiane elle-même, une dépression 
à direction transversale correspondant à l’attache d’un muscle 
intérieur.; - • i , * . •« >*. ,*v.. *.* * . » 


* 


• Enfin , l’arceau supérieur dir dernier anneau est, comme celui 
du premier, formé d’une seule pièce,* sorte de bouclier pos- 
térieur. : •> ■ ; • ; . ■ ; “ ■: . ;i ; v -• ’ < i« tu 

•• Ces berlt pièces ne sont que des portions de l’épiderme oti 
X50tiche 1 externe de l’enveloppe, un peu plus solidifiées que le 
reste. Leur écartement varie en raison dti degré de plénitude de 
l’animal. Rapprochées et plus ou moins imbriquées chez Ici 
jeunes et les individus à jeun , elles sont au contraire fort éloi- 
gnées chez les individus remplis d’œufs ou de nourriture. ! mî 
“A la face inférieure du corps des Emydivm , la peau a: Con- 
servé toute sa mollesse; les plis qu’elle présente ont plus ou 
moins de profondeur, suivant les mouvemens des appendices 
locomoteurs, mais sont déterminés quant à leur position et à 
leur forme, et sé continuent avec ceux de la face dorsale. La 
face Ventrale du corps est creusée en gouttière.. ;.ii . , .t 
‘ Les a ppertdièes dont il a déjà été quest ion sprat v ou de longs 
filamens , ou de courtes épines. Us sont incolores;, de la même 
substance , ou moins en apparence , que les ongles «t l’épiderme; 
ils né se dissolvent ni dans les acides , ni dans la, potasse. Les 
longs filatneWs si remarquables, qui se voient au uombre de 
huit cliez Emydtum tes tu cio > et de deux seulement chez E . spi- 
nulosum , bien que se cassant ;assez nettement, ne jouissent 
pourtant pas d’ii ne raideur absolue ; mais, d’un autre côté, les 
inflexions qu’ils présentent ne paraissent déterminées que par 
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îles causes purement physiques ou mécaniques; cependant ils 
sont susceptibles de inouvemens assez obscurs sur le mamelon 
qui leur sert de base. 

Les Emydium , comme on le voit, ne sont pas sans analogies, 
par leur mode de segmentation , avec les insectes arrivés à 1 état 
parfait. Chez les Milnesium et les Macrobiotus , la même analo- 
gie n’existe plus qu’avec les insectes à l’état de larve. La peau 
est entièrement molle; les replis quelle présente sont en 1 ap- 
port avec les points d attache musculaire : ils vaiient en pro- 
fondeur, en étendue, suivant les contractions que ces muscles 
exécutent. La division des anneaux en deux segmens corres- 
pond directement à l’ensemble de 1 appa r cil musculaire ; elle 
demeure toujours plus ou moins manifeste. Enfin , chez les cinq 
espèces connues, les anneaux ne présentent aucune trace d ap- 
pendices autres que les membres. 

Outre cette division en anneaux, sur laquelle je v eus d in- 
sister longuement, on observe dans toute la longueur du 
tronc des espèces molles , une division longitudinale que je 
ne puis mieux comparer qu’à celle qui a fait donner aux Tri- 
lobites le nom qu’ils portent. Celte division est déterminée 
par l’existence , dans le plan vertical de séparation de chaque 
segment, de deux muscles spéciaux (muscles sterno-clorsuux , 
PI. 18, lig. 2, CA), qui ont leur point d’attache inférieur sur la 
ligne médiane ventrale, et contribuent en même temps à faire 
rentrer cette ligne en dedans, et à donner à la lace ventrale la 
forme de gouttière déjà signalée par O. F. Muller. La division du 
tronc en lobes longitudinaux n’est représentée chez les hmy- 
dimn que par les dépressions qu’offrent dans leur milieu les 
pièces latérales de chaque arceau dorsal. 

.* 5 . t 'V j . . . '1 * • l » ; * • . • '• ••liji* » "• < 'I * * 


3* Appendices locomoteurs ou membres. A , 

”, *.*r i <’. * *.1 • J.* : 

Les membres offrept à-peu-près les memes Apparences dans 
toutes les espèces. Ce sont des sortes de mamelons assez allongés. 


surtout chez les jeunes , offrant. deux sillons transversaux qui 
les partagent en trois segmens confusément articulés , et suscept- 
ibles de rentrer, jusqu’à un certain degré, les uns dans, les 
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autééAScLetir SëgWïèftt; meyeri, chëfc h es Emydititn , est entouré 
d’Oîi Sfoheâu éprdërttdque plus solide que lé resté, comme les 
pièces dorsales, et, dans la paire postérieure, dentelé très ntt- 
têrnétit k sort bord inférieur, de manière à constituer uOe sorte 
d’épètofi*. G’ést là un commencement d’analogie assez remar- 
quable avec lés Articulés proprement dits. 4 vv «v ms- j • ; - h sq 

1 Lès Ongles sont en même nombre à tous les membres, et 
offrent partout la même disposition , pourvu qüe les membres 
soient supposés ramenés, satts autre modification, dans les pians 
transversaux qui leur Correspondent. 

Lës membres occupent constamment le deuxième segment 
de chaque anneau , et peuvent être considérés comme réjetés et 
soutenus dans la direction transversale par les anneaux qui 
viennent après. C’est cette considération qui peut rendre compte 
de la position tôut-à-fait terminale, et de la direction long(tu*> 
dinale qu’affecte là dernière paire; elle permet en outre dé ra- 
mener jüsqu’à un certain point à l’analogie la disposition n<» 
musclés qui la méuVent. ' < ? . >il • m >• n «oi» >tioai 

< •'; î J ; . ; i. ii ) -j » , i » . v ■ > »*mi «{;*•• 

» 

§ 3 . Elude tle C enveloppe èxtètne. ' : 1 ' * 

‘ . ' • • '* * • ‘ i ». 

t 

* A la première vue, l’animal, surtout s’il est observé vivant* 
paraît opaque , et la Surface de son corps semble granuleuse et 
fortement chagrinée. Cette apparence est une illusion produite 
par les rnOuvemens confus des Organes internes , et surtout des 
grands globules qui flottent dans iediqüide général * et par 
iés jeux de lumière qui en résultent. L’enveloppé extérieure , 
en effet y n’olfre pas d’autres; inégalités qiie lés sillons tranS^ 
versaux et longitudinaux que j’y at déjà signalés, et uhe gra,- 
nulation épidermique à peine saisissable sous les plus forts 
grossissemens. . . .. . 

Elle est essentiellement constituée par deux couches au moins, 
i® Une toUdhe épidermique > externe, mince , parfaitement 
transparente et incolore dans quelque espèce qu’on l’observe, 
semée d’un pointillé excessivement fin , que j’avais cru d’a- 
bord produit par de petits enfonce-mens pareils à ceux qiii 
s’obsèrvent sur le corselet et les élytres d’une foiilc de Coléop- 
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fèrès; mais tes apparences qu’dh ôbserVe chez EthydiUtii gtà- 
ritilotsuhi ^ PI. 1* , fig. 1 1 ) paraissent dues à une granulation ex- 
trêmement délicate et régulière. 

2 0 Uhè touche dètrrioide , liiterhé, âpparétitô Surtout dhéZ 
cjüéltJiieS espèces , par la Coloratiôri dont elle est le siège. Jé l’ài 
étudiée aVéC ufi soin tout particulier; mais c^éStsur Ce point sur- 
tout que l’investigation à l’àide du microscope mè semblé avoir 
eu le moins de prisé, et que les résultats auxquels j’ai pu arriver 
me laissent à regretter de n’aVoir pu pénétrer plus loin encore. 

Cette couche paraît Constituée pat une trame cellulaire fort 
délicate, d’apparence toméhteuSe et floconneuse, et peüt-étrè 
de structure fibreuse , dans les mailles de laquelle se trouvé dé- 
posé, sous forme continue ou sOus celle de gouttelettes ou de 
globules extrêmement petits, un liquide plus ou moins forte- 
ment coloré, plus ou moins abondant. On voit ce liquide dans 
toutes les espèces à l’état adulte; Macrobiotus Hufelandii , 
qui est le plus transparent, offre cependant presque toujours 
une coloration jaunâtre très sensible, surtout Sur les bords des 
segrtiens postérieurs de son corps ; cependant les jeunes dés 
genres Milnésium et Macrobiotus en sont tout-à-fait exempts. 

L’idée que je viens d’émettre sur là constitution de la couche 
ctltanée interhé, est assez celle que l’on pourrait en prendre 
à la première vue , dans un animal dont l’enveloppe serait 
très distendue; si, âd Contraire, oü l’éludie attentivement 
chez Macrobiotus Obèthaeuser plein dè Vié, on y reconnaîtra 
Uhe foiile d’apparences qui m’ont pèndant lotig-temp'S laissé 
beaucoup d'incertitudes. Ainsi, j’ai pu me croire certain de 
l’existferice d’uh organe dorsal venant aboutir à la partie pos- 
térieure du corps (Pl. 14, fig. ii), et communiquant par des 
conduits avec des grappes situées latéralement dans Chaque 
segment. D’autres fois, j’àî chi reconnaître dans chaque segment 
des taches particulières, ou bien encore une sorte de circulation 
ou d’oscillation du liquide colorant, soit dans l’intérieur même 
du segment, soit d’un segment au segment voisin. Toutes ces 
apparences Semblent causées par la mobilité de la cotiChe to- 
menteuse dont il s’agit et les replis qu’elle forme, par le» di- 
verses inclinaisons que prennent ses divers points dans les mou- 
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vemens de l’animal , enfin par les rapports qu’elle a avec les or- 
ganes intérieurs. Là où (les muscles y sont appliqués, cette 
membrane comprimée offre une transparence et une décolora- 
tion plus ou moins complètes. En faisant agir le compresseur ( i) t 
on voit de semblables apparences se manifester partout où des 
muscles, auparavant assez éloignés pour n’agir en aucune façon 
sur l’enveloppe, viennent s’y appliquer par suite de l’aplatisse- 
ment de l’animal. C’est même ainsi que j’ai pu reconnaître, de 
la manière la plus claire, l’existence et la disposition des muscles 
de certaines parties, et notamment de la tète et du dernier an- 
neau. L’intestin, l’ovaire, le bulbe œsophagien, produisent des 
effets entièrement semblables. 

-'tII 3VJfOri J Ttc T? Ij rCftlTfeiU n i Tiw I /H • -H? 

Lorsque le mouvement se propage d’une partie à la partie 
voisine, il semble que les taches colorées se propagent de la 
même manière, soit dans l’intérieur d’un seguunt, soit même 
d’un segment au segment suivant ; mais ce ne sont là que des. 
appa rences illusoires. 

Le sang et le tissu du canal digestif et de ses appendices, qui 
sont absolument incolores dans les !\Ji Lues lui n et les Macrobio- 
tus , sont colorés de la même manière que la couche dermoïde 
elle-même chez les Emydium } et partout la substance colorante 
est bien distincte de la substance des tissus, que je regarde 
comme toul-à-fait incolore. Je crois pouvoir affirmer que ce n’est 
autre chose qu’un liquide spécial répandu dans les mailles de la 
couche tomenteuse; mais je n’ai pu constater d’une manière cer- 
taine, ni sur quel point du corps, ni par quel organe cette sub- 
stance est sécrétée. 

Dans les Macrobiotus , et surtout dans Macrobiotus Ober - 

Lf *••:!,% i . ' i • “ . ' •? * 

haeuser , le liquide colorant paraît être intimement uni à la 
substance de la membrane elle-même, et les diverses appa- 
rences qu’il présente ne résultent que de l'arrangement de cette 

.n ) i „• *. mi •• ; i. • : . • i »i.q ’•*•.*.» • * 

’(i) ‘Ud compresseur dont je me sers est ' celui de M. Porkinjc , modifié par M. Char'es 
Chevallier, et disposé de manière à permettre, ('emploi des verres minces, «t , par suite, l’usage 
de cet instrumeut sous Us plus forts grossissemens. Je regarde le compresseur, aiusi uiodiGé 
connue une partie essentielle du microscope, et les services qu’il m’a rendus sont tels que, 
privé de ce secours, je ne Hisse certainement arrivé à aucun des résultats auxquels j’atiache- 
le plus de prix. *■ i* t *■ | . . • * . . • • 
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dernière Aussi n’est-ce pas dans cette espèce qu’il faut aller 
l’étudier, mais bien dans les Emydium , où, indépendamment 
de son union avec les tissus , elle se montre sous forme de 
gouttelettes isolées sur presque tous les points du corps. 

Ces gouttelettes sont formées par un liquide visqueux , d’appa- 
rence huileuse, plus réfringent et moins dense que l’eau, 
pouvant s’accoler et se confondre entre elles, ce qui prouve 
l’absence d’une enveloppe externe. On en voit de toutes les 
grandeurs depuis o,oo5 en diamètre , jusqu’aux dernières limites 
que les plus forts grossissemens puissent permettre de saisir. 

Indépendamment de ces gouttelettes, dont l’existence ne peut 
être l’objet d’aucun doute, la trame de la couche dermoïde 
et du canal digestif lui-même chez les Émydium , est colo- 
rée d’une manière qui semble tout-à-fait continue; la teinte 
en est la même que celle des gouttelettes , et il est natu- 
rel de penser que cette coloration est due à une substance 
de la même nature que celle de ces corpuscules; mais, d’un 
autre côté, lorsqu’on vient à écraser l’animal vivant, on peut 
briser mécaniquement la couche dermoïde chez le AL Ober- 
haeuser, sans néanmoins la décolorer, sans pouvoir forcer le 
principe qui la colore à se constituer en gouttelettes analogues 
aux premières qui n’existent d’ailleurs que chez les Emydium y 
tandis qu’au contraire celles-ci s’accolent, se réunissent. Nous 
nous poserons donc cette question : La coloration des tissus et 
celle des globules huileux sont-elles dues à une seule et même 
cause? S’il en est ainsi , nous serons portés à penser que la sub- 
stance colorante existe dans tous les tissus des Emydium , à 
l’ètat de combinaison d’une part, et, d’une autre, à l’état libre 
sous forme de gouttelettes ; tandis que chez les Macrobiotus elle 
est exclusivement réservée à la couche dermoïde , et ne s’y 
montre jamais que comme partie constituante de cette couche. 

Or, pour résoudre cette question , il suffit d’étudier un Emy- 
dium après l’avoir tué dans l’eau ou dans l’alcool bouillant; car 
la compression fait sortir alors des tissus eux-mêmes un liquide 
d’un rouge brun foncé , visqueux , pareil dans toutes ses pro- 
priétés apparentes, à celui des gouttelettes avec lesquelles il 
s’accole et confond , pour constituer des gouttelettes beaucoup 
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plus considérables. Les tissus se décolorent à mesure que 4 
compression fait écouler une plus grande quantité de liquida, et 
finissent par ne conserver plus qu’une teinte jaune clair. Toute- 
fois, la quantité de liquide qu’on obtient ainsi est assey. peu 
considérable, et il est très difficile de le faire écouler complète- 
ment, çe qui paraît du surtout à ce que la chaleur l’a rendu plus 
vj$queux; mais si, pour tuer l’animal, ou a employé I et lier en 
dissolution dans l’eau, ou si, après l’avoir tué par l’eau ou par 
l’alcool bouillant, ou le tient quelque temps plongé dans cette 
même dissolution d’éther, le liquide çoloré devient tellement 
fluide et tellement abondant , qu’on le voit sortir des tissus 
sous l’action du compresseur, comme l’eau d’une éponge. En 
même temps, sa couleur a diminué d’intensité, et les tissus en 
peuvent être tellement privés, qu’ils ne conservent plus qu'une 
teinte jaune clair très légère lorsqu’on les observe à la lumière 
directe, tandis qu’ils sont tout-à-fait blancs lorsqu’on les voit à 
l’aide de la lumière qu’ils réfléchissent. 

Ces premiers résultats, fournis par l’observation immédiate, 
nous éclairent déjà sur la pâture de la couche dermoïde. L’étude 
du mode d’action de quelques réactifs m’a lonrni d’autres don- 
nées non moins précieuses. 

J’avais déjà été frappé dç la mollesse et de la délicatesse appa- 
rentes de cette partie de l'enveloppe cutanée : son aspect spon- 
gieux, tomenteux, floconneux, la facilité avec laquelle elle se 
laisse traverser partes liquides intérieurs (i), m’avaient conduit 
à la comparer à ('enveloppe de certains Infusoires proprement 
dits, EUc n’offre presque aucune connexion avec la couche ex- 
terne ou épidermique, à la sécrétion de laquelle elle ne doit ce- 
pendant pas être étrangère , et souvent elle semble jetée sur les 
muscles , et flottant mollement dans le liquide interne lui-même, 
qui ne distend que la couche épidermique, Or, l’action des alcalis 
e§t venue confirmer à cet égard mes prévisions. Employés sur des 
aïflmaMX entiers, vivans et ayant leur enveloppe externe intacte, 
ils désorganisent la trame des tissus ; mais la masse reste empri- 
sonnée dans le sac épidermique, qui est inattaquable par ces 
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inactifs, et céux des globules qui ne se dissolvent pas conservant 
leur place , on peut y reconnaître encore les principaux organes; 
mais si on a, par la compression, produit préalablement une 
déchirure dans l’enveloppe externe, alors l’action de l’ammo- 
niaque ou de la potasse, même assez peu concentrés, pro- 
duisent une véritable diffluence 3 au moins fort analogue, si ce 
n’est complètement identique, à celle qui a lieu dans les mêmes 
circonstances chez les Infusoires, et que M. Dujardin n étudiée 
d’une façon toute spéciale. L’ensemble des parties internes s’é- 
coule par l’ouverture, même sans compression nouvelle , sous 
la forme d’un fluide renfermant une infinité de très petits glo- 
bules insolubles dans les alcalis employés, mais dans lequel on 
n'aperçoit absolument aucune trace de fibres musculaires on 
nerveuses. Si les réactifs alcalins. sont assez énergiques , on voit 
la dissolution du tissu musculaire s’effectuer rapidement jusque 
dans le bulbe œsophagien , où ce tissu existe à son plus haut 
degré de condensation. 

L’action des alcalis sur la matière colorante fait passer 
celle de M. Oberhacuser e/ de Milnesiuin tardigradum à une 
belle teinte pourpre , teinte qui est également produite , chez 
M. Oberhaetiser , par l’action de la chaleur dans l’eau bouil- 
lante. Chez Etnydium testudo , ces actions sont à peu-près 
nulle* quant à la coloration elle-même. Mais la dissolution con- 
centrée de potasse en exerce réellement une qui mérite d’être ci- 
tée et dont nous allons retrouver les analogues un peu plus loin. 
Elle consiste en ce que 1 ' Emy dium que l’on y a tenu plongé, et 
qui, en apparence, n’a subi aucune modification dans son prin- 
cipe eolorant, se décolore ensuite plus ou moins complètement, 
aussitôt qu’il vient à être replacé dans (’eau distillée, (i) 

L’action de l’acide sulfurique est peut-être plus remarquable 
encore. Concentré , il fait passer instantanément la matière co- 
lorante du rouge terre-de-Siepne , au plus bel outremer ♦ si la 
substance est en petite quantité pt étendue en couches minces, 

(i) Cette expérience exige beaucoup de précautions; car la potasse , concentrée au degré 
nécessaire, altère l’épiderme , et , dès que l’animal vieut à être remis dans l’eau pure, il se 
cjrève par suite d’une action d’endosmose, à moins que l’on ne mette le plus grand soin à n’in- 
iroduire l’eau dans la dissolution alcaline qu’avec une extrême lenteur. 
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comme cela existe naturellement dans la membrane dermoïde; au 
bleu foncé, et même au noir intense, lorsqu’on le fait agir sur 
des globules assez gros de substance huileuse colorée. Si son 
action se continue , cette couleur disparaît promptement, enle- 
vée par dissolution , ou détruite. Si, au contraire, l’animal est 
replacé dans l’eau pure, il perd complètement sa couleur bleue 
et devient blanc ou jaunâtre, mais en conservant la faculté de 
reprendre la couleur rouge par un alcali, et la couleur bleue par 
l’acide sulfurique autant de fois qu’il peut être soumis à de pa- 
reilles expérimentations. 

L’acide nitrique transforme la couleur rouge en une teinte 
verdâtre ou jaune ; mais ce qu’il y a de remarquable, c’est que la 
matière colorante m’a semblé perdre pour toujours la faculté de 
passer au bleu par l’acide sulfurique, même après la neutralisa- 
tion de l’acide nitrique par un alcali, bien que celle-ci ramène 
immédiatement la coloration rouge. u ' *ru. > 

Il en est autrement de l’acide chlorhydrique. L’animal que 
l’on y plonge perd sa couleur rouge , et passe au jaune verdâtre 
et même au blanc sale; mais il conserve la faculté de revenir au 
bleu par l’acide suifurique , soit qu’il ait été ou non ramené'au 
ronge par la potasse, kb î.i ->b nuii?f;f •$.•»<; , a .V 

L’acide acétique ne produit aucun effet digne d’attention.» m 
L’éther dissout complètement la matière huileuse tout entière; 
mais la manière dont son action s’exerce mérite d’être étudiée : 
elle me semble démontrer entre autres que cette substance 
colorée elle-même est constituée par deux élémens distincts, un 
liquide huileux incolore et un principe colorant propre, plus 
soluble dans l’éther. Voici quels sont les principaux faits sur 
lesquels cette opinion s’appuie. ’r<n 

L’action de l’éther pur sur des Emydium secs à froid ou à 
chaud est absolument nulle , à cause, sans doute, de l’imper- 
méabilitéde l’enveloppe externe pour l’éther. Dissous dans l’eau, 
il communique <i’abord au liquide huileux rouge une fluidité 
qu’il n’avait pas. Après quatre à cinq jours, et même davantage, 
à l’ombre, l’action paraît encore nulle au premier coup-d’œil ; 
mais lés globules, obtenus alors par cortipression, se montrent 
formes cl un liquide enveloppant jaune ou jaune rougeâtre , et 
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tl’une gouttelette centrale rouge-foncé , comme l’éta il primitive* 
ment le liquide colore lui-mème : il y a donc eu commencement 
de décoloration ; mais, si, a ce moment , on expose les animaux 
pendant quelques heures, dans un verre de montre, à la lu- 
mière solaire directe, plongés toujours dans l’eau éthérée, on 
les trouve complètement décolorés; ils ne laissent plus écouler 
qu’un liquide incolore et ne bleuissant plus par l'acide sulfu- 
rique, ou n’en laissent plus écouler du tout. Maison peut étu- 
dier d’une manière plus complète , beaucoup plus satisfaisante, 
et dans un temps très court, cette succession de phénomènes dus 
à la présence de l’éther. Que l’on prenne , en effet, un Ernydium 
tué dans l’eau bouillante; qu’on le place sous le compresseur, 
en l'épuisant de l’eau ambiante , sans pourtant le dessécher com- 
plètement ; puis, que l’on fasse agir la vis qui produit la compres- 
sion, on verra s’écouler le liquide rouge brun foncé, que la tem- 
pérature élevée à laquelle ou l’a soumis a rendu plus visqueux en- 
core, ce qu’on reconnaîtra à la facilité extrême avec laquelle il 
s’accole aux verres, et s’étire en b la me ns. Pour que l’expérience 
réussisse, il faut qu’à ce moment de l’opération , \' E/nydiurn soit 
enfermé dans un petit champ plein d’eau et d’un diamètre à-peu- 
près double de celui de l'animal lui-même. Si l’on fait passe» 
alors entre les deux verres de l’éther pur, en l’entretenant à 
mesure qu’il s’évapore , le champ plein d'eau demeurera bie* 
distinct ; mais l’eau dissoudra une petite quantité d’éther, et 
l’on verra: i° la substance visqueuse devenir instantanément 
fluide dans toute l’étendue du champ plein d’eau , et les gout- 
telettes , que 1 on n’avait pu faire sortir des tissus , s’en écunler 
d’elles-mêmes; a" 1rs gouttelettes, que l’on peut amener en con 
tact immédiat avec l’éther pur, .s’y dissoudre instantanément 
et comme par une sorte d’explosion ; > les. gouttelettes qui 
seront les plu$ rapprochées des bords du champ se décolorer 
lentement, en passant successivement par toutes les teintes du 
jaune jusqu’à l’absence complète de toute couleur, et sans rien 
perdre en apparence de leur diamètre. A cet état, elles auront 
perdu la propriété de passer au bleu par l’acide sulfurique. 

Des effets tout analogues sont produits par beau éthérée sur 
la substance colorée du Jtf. Oberhaeuaer ; elle •;* convertit 
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avant que detre complètement dissoute, en un liquidé incolore 
que l’on peut faire écouler par la compression , et qui a perdu 
la faculté de reprendre la couleur pourpre pal* l’action de la 
potasse. «. ■' : " » * *-*“•..! . 

.i< Tels sont les résultats auxquels je sui9 arrivé pour ce qui cort- 
cerne la structure de la couche dermoïde interne et del’etave- 
loppe tégumentaireon général chez! es Emydiufn et chez lesTat- 
digrades en général. Une comparaison rigoureuse de Cet élément 
important de leur organisation avec le tégument des Infusoires 
proprement dits me semble devoir jeter quelque lumière sur 
les organismes inférieurs! La plus grande différence paraît 
résider dans l’existence de la couche externe ou épidermique , 
et peut-être dans une structure fibreuse de la couche dermoïde, 
un peu plus marquée, quoique d’aillenrs cette structure , meme 
chez les Tardigrades , put encore être révoquée en ddute; cepen- 
dant les apparences que présente cette partie de l’envétoppe 
bbez les Emydium, après avoir été décolorée par l’action de IVau 
éthérée, ne m’ont pas détourné de cette opinion. I 3 ’uM autre 
côté, les apparences de fibres, qu’il* m’a semblé dfetfhgüeé 
plus d’une fois dans les déchirures, après l’action de l’éther ou 
des acides affaiblis, pouvaient fort bien n’avoir pas d’autre 6ri4 
giAe que les systèmes musculaires ou nerveux. ” ‘ * 

La -résistance mécanique dé la couche dermoïde paraît étrë 
en raison inverse dé celle de la couche externe ou épider- 
mique. Ainsi celle couche est beaucoup plus faible , elle se dé- 
truit complètement par la compression , et s’écoule comme une 
masse liquide chez les Eïnjrdiurn , dont l’enVelôppe externe est 
presque solide comme ceite des insectes, tandis que, chez lés 
Milmaium et les Macrobio(us 3 elle résiste à la compression et 
fie se partage qn’en fragm'ens assez grands, qni conservent en 
général leurs rapports avec l’éj)idérme,siotl ne In force à diffluer, 
par l’action des alcalis. En oiittè, elle pàràk; Chez ces espèces, 
beaucoup plus fortement combinée à la matière , colorante ; 
car non -seulement ’ le^ compresseur tte fait paS 1 ééoüler' Celle- 


ci de l’animal 4 écrasé dans' l’étât de vie; mais,' après l’action 
de l’eau ou de l’alcooL béuiilarit , l’action dü compresseur sur 
^enveloppe, mèmè réduite entrés petits fragment y n’amène 
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pas leur -décolorât ion ; il est même fort difficile d’obtenir l’é- 
coulement de l «1 substance colorante sons forme dé gouttelettes 
huileuses; cependant je crois y être quelquefois arrivé. 

Il est fencoré Une particularité qui mérite d’être signalée , 
c’est le partage de la couehe dermoide, chez les Macrobioius 
et lés MiLnesium , par des lignes plus transparentes, en un 
nombre considérable de compartiméns inégaux, offrant une 
disposition symétrique , et en rapport avec les divisions trans- 
versales et longitudinales du corps. La figure 12 de la planche \t\ 
représente tette disposition dans le lobe dorsal d’un segmeut 
du tronc. Les compartiméns polygotiaux sont au nombre de 
dix-huit. La constance générale de nombre et d’arrangement 
qu’offre cetté division dans les divers ségmens du tronc est un 
fait à signaler : chacun des compartiméns présente vers son 
centre une tache transparente qui paraît manquer assez souvent 
dans les compartiméns postérieurs de chaque segment. Très ra- 
rement il s’en trouve deux dans un seul compartiment. 

Considérera-t-on ce système de lignes comme un réseau circu- 
latoire ? C’est une opinion qui pourrait être émise sans doute, 
mais sans preuve, au moins dans l’état actuel de ces recherches. 
Sur la ligne médiane, qui coïncide dans toute sa longueur avec 
une de ces lignes transparentes, j’ai aperçu une, et probablement 
même deux taches, que l’on pourrait regarder peut-être comme 
des lacunes et, par suite, comme des organes d’impulsion circu- 
latoire; mais je crois être sûr que ces taches soht indépendantes 
du réseau que je viens de décrire. 




/ 1 # r * î r ; » / J j f. 'y jl ii 

§ 4 . Mues, l** * 


Md- Vj-Ml 

>‘0 ,à » tnfsrn 



La couche externe ou épidermique est sujette à plusieurs 
mues. On reconnaît qu’une mue est sur le point de s’accomplir, 
à l’existence d’un nouvel épiderme mince, intérieur à celui que 
l’animal est sur le point de quitter, ce qui s’aperçoit facilement 
sur les bords du corps. C’est une opération assez longue: elle 
«consiste k détacher d’abord la bouche, puis successivement tous 
les points d’insertion musculaire , de l’enveloppé épidèrmique, 
qui doit être rejetée : l’animal rentre au-dedans dé lui-même à 
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ses deux extrémités, antérieure, et postérieure; à la manière 
«l’un doigt de gant. Mais ce qui facilite ce travail,. ; ç est la 
propriété bien singulière dont jouissent les Tardigrades , de 
pouvoir se réduire à des proportions beaucoup moindres que 
celle qu’ils avaient auparavant , de façon à n’ocçuper plus dans 
l’intérieur du vieil épiderme que le tiers ou le quart seulement 
de sa capacité. Cette dernière enveloppe reste d’ailleurs gonflée, 
et conserve ses formes , ce qui prouve que l’animal ne se réduit 
de volume qu’en exsudant à travers Ja ; couche dermoïde , et 
même à travers le nouvel épiderme dont celle-ci est déjà revêtue, 
la partie la plus fluide du sang qui remprijt la cavité intérieure, 
J1 en résulte, que l’ancienne enveloppe épidermique demeure 
.distendue et oppose aux tractions des muscles une résistance qui 
leur permet de s’en détacher; car, am^i que nous le. verrons 
plus tard , c’est à cette enveloppe épidermique qye les muscles 
sont, immédiatement fixés. . : ; . . . 

J’eus d’abord quelque peine à reconnaître j’animai , dans la 
petite masse, inerte, en apparence granuleuse et amorphe que 
je rencontrais jtarfois à l’intérieur de certaines peaux qui me 
semblaient abandonnées. Q’éfait, le Tardigrade. lui-même , déjà 
dépouillé, mais non, encore sorti de sa dépouille. , ... . . , ; j 
T; , Lorsqu'on parvient à saisir un Tardigrade à-peu-près au mo- 


ment où la mue commence* et où la bouche et l’anus ne sont 
détachés .que depuis peu de temps, on est. surpris de voir ces 
deux orifices se continuer avec les ouvertures correspondantes 
de l’épiderme , par une sorte.de traînée, , qui ressemble, à un 
conduit membraneux excessivement mince, lâche et irrégulière- 
ment plissé. C’est l’épiderme ou épithélium meme de la face 
interne du canal digestif, et dont l’animal se dépouille comme 
du reste dç son en veloppe épidermique. n , , . • • , J , ; < 

. Il est facile de s’en convaincre;. car qn produit; artificiellement 
la mue, en plongeant ejaqs l’éther,; ou .mieux, encor#, dans les 


acides nitrique ou, acétique très étendus, de grands Tardigrades 
/vivans des genres IMilnesium et Macrobiatus 3 et l’on peut suivre, 
à l’aide, du microscope, toutes les circonstances de ce phénomène, 
parmi lesquels le dépouillement de V épithélium n’est pas un 
des moins intéressans. Çe moyen peut servir, égaltîmeiit : à dé- 
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montrer qu’un nouvel épiderme est déjà formé avant qu’ait 
commencé le dépouillement de l'épiderme ancien. 

Lorsque le Tardigrade a réussi à se détacher complètement, 
il demeure pendant quelque temps dans un état de repos qui 
prouve combien ce travail lui a coûté. Puis il reprend ses mou- 
veniens pour effectuer sa sortie, qui nous a paru avoir toujours 
lieu par une ouverture résultant d’une séparation partielle entre 
Panneau pharyngien et le premier anneau du tronc. 

L’épiderme abandonné n’offre aucune autre ouverture que 
celle des deux orifices naturels et cellè par laquelle l’animal est 
sorti. On y retrouve tous lesfilamens, les épines, les palpes , les 
ongles qui existent dans l’animal lui-méme , et ce ne sont que 
des fourreaux, desquels le Tardigrade extrait séparément chacun 
de ses appendices. J’ai été à même d’observer directement cette 
extraction , et de voir les filamens des Emydium , et les ongles 
eux-mêmes, au moment où ils étaient encore à moitié engagés 
dans leurs fourreaux épidermiques. 

A.vant que d’abandonner pour toujours leur ancienne enve- 
loppe, quelques espèces y déposent leurs œufs , dont l'enveloppe 
externe est parfaitement lisse. Celles dont l'enveloppe est proté- 
gée par des mamelons ou des tubercules salllans ne prennent 
aucune précaution pour assurer la réussite de leurs pontes. 
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Le liquide qui remplit l’espace compris entre lenveloppe 
tégument a ire et l’intestin, liquide dans lequel flottent de grands 
globules, et qui oscille suivant les mouvemens de l’animal, dan$ 
cette grande cavité cylindroïde où sont contenus les appendices 
du canal digestif et les organes de la reproduction, ce liquide 
me semble mériter le nom de sang que lui a donné M. Schultze ; 
car je ne vois pas en quoi il diffère de celui qui occupe les in- 
terstices des organes chez les Crustacés inférieurs, ni même 
chez les insectes ; et de plus, aucun autre liquide ne tue semble 
remplir les fonctions de fluide nourricier. Mais l’auteur allemand 
que je viens de citer a été trop loirt en attribuant à ce liquide 
une circulation dans îles vaisseaux spéciaux jouissant d’une cou- 
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tractilité propre. Rien de tel n’existe; le sang des Tardigrades 
ne montre pas même dans ses mouvemens celte régularité ré- 
cemment constatée chez les insectes, et qui constitue ce que 
l’on appelle la circulation du sang dans cette classe d’articulés. 

Pour m’en assurer, j’ai à plusieurs reprises, et à differentes 
périodes de ce travail, suivi avec une attention minutieuse, 
jusque dans ses moindres détails, dans toutes les situations du 
corps de l’animal , et dans tous ses mouvemens, le chemin suivi 
par les grands globules qu’il contient, et j’ai pu ainsi me rendre 
rigoureusement compte de toutes les circonstances que ce mou- 
vement présente, circonstances toutes expliquées et comman- 
dées par les formes et la disposition des organes interne, s. Les 
vaisseaux latéraux indiquées par M. Schultze, ne sont autre 
chose que l’espèce de galerie qui règne de chaque côté entre 
l'intestin et les muscles que je décrirai plus tard sous le nom de 
sterno-dorsaux d’une part, et de l’autre l’enveloppe externe et 
les muscles périphériques du tronc et des membres. L’anasto- 
mose annoncée en arrière du quatrième anneau, n est que l’in- 
tervalle existant entre le bulbe pharyngien , et le gvand sac 
stomacal ou intestinal. Quant au vaisseau médian ou dorsal, qui 
çharierait également des globules, je n’ai rien trouvé qui m’ait 
paru correspondre à cette apparence annoncée par M.. Schultze, 
si ce n’est, dans certains cas, l’ovaire et les œufs, qui , au com- 
mencement de leur développement, ressemblent beaucoup aux 
globules du sang. 

Le sang offre dans les six espèces que j’ai observées, à-peu- 
près les mêmes apparences, et une composition très analogue. 
On y reconnaît distinctement trois parties : 

i° Un liquide homogène, sorte de sérum. 

Des globules composés. 

3° Des globules simples. 

' 1 i* Sérum. 

La partie ûu.icjte du sang est incolore chez toutes nos. espèces, 
paraît être légèrement visqueuse. Lorsqu’on la fait écouler 
par une ouverture pfa^qqée dans l’enveloppe a v CG la pointe 
d’une aiguille, on la voit prendre et conserver pendant long- 
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temps la forme d upe masse arrondie bien distincte de l’eau dans 
laquelle l’animal est plongé. L’ammoniaque et la potasse la font 
dissoudre immédiatement. Ce sérum a donc une composition 
propre. Il est d’ailleurs si bien coagulé dans le vivant par l'action 
de l’acide nitrique étendu de cent ou deux cents fois son vo- 
lume d’eau, qu’une compression très faible suffit pour le faire 
sortir en une masse qui renferme tous les globules, et les or- 
ganes internes .euvmèmes conservant la place et les relations 
qu’ils avaient lorsque la coagulation s’eSt effectuée. L’alcool et 
l’action de la chaleur en déterminent également la coagulation, 
et celte coagulation se produit de même après la mort naturelle 
de l’animal; car les globules conservent alors la place qu'ils y 
occupent, quelque position qu’on lui donne, bien que, comme 
nous aurons occasion de le voir, leur densité doive les entraîner 
naturellement vers la partie la plus déclive. Dans les Tardi - 
grades engourdis, la coagulation paraît également avoir lieu; 
mais elle disparait, et le sang reprend toute sa fluidité à mesure 
que l’état d’engourdissement cesse. 

11 me semble qu’il ressort de ces divers faits une grande ana- 
logie entre ce sérum et le fluide du sangdes animaux supérieurs» 
et je crois pouvoir en conclure qu’il y existe quelque principe 
plus ou moins analogue à la fibrine. u: 


» ii 
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Ce», globules, incolores chez les Mik&sium et chez les : Mar 
çrobivtus , sont fortement colorés die» les Emydiwn . - r l 
Ils se font remarquer* par leurs grandes dimensions relative»- 
ment au volume de l’animal. Dans un individu vivant «t farès 
agile , ils. sont irrégulièrement ovalaires oü polyédriques , alors 
même qu’ils sont tout-à-fait libres dans le sang» ce qui proitwç 
que ce n’est pas à leur compression mutuelle, ou à celle des 
organes euvironnans qu’ils doivent, cette forme. Mais d’un attiré 
côté,,!;! facilité avec laquelle elle change, suivant les obstacles 
que les globules rencontrent, prouve assez qu’ils sont d’une 
grande mollesse; et cette mollesse est même telle chez les Emy 
diu/n } qu’on pourrait croire que les globules composés n’y 
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existent pas, et qtie ta cavité intérieure ne Véiifetme pas autre 
chose qu’nn liquide homogène d’appàfence huileuse et de cou- 
•eur ronge circulant dans les intervalles des organes. Cepen- 
dant ils ne s’accoleiit ét ne sè confondent jamais en une masse 
commune. ‘ '* 1 ■’» ; • • * * : : •’ 

Les globules du plais grand Macrobiote que j’aie observé (il 
avait 0^75) avaient en diamètre 0,0175; en général leur dia- 
mètre est de 0,006 à 0,010, ou encore de 1I40 à t 60, de la lon-i 
gueur totale de l’animal. On peut en évaluer approximativement 
le nombre total à environ 2 à 3 oo. • '• 1 

■ Ils sont égaux entre eux d’une manière générale, le rapport 
des plus grands au * plus petits n’excédant pas d’ordinaire celui 
de< 3 à a , ainsi que cela a lieu pour les globules du sang des 
animaux- supérieurs eux-tnèroès. - ' . » >. • > r; n 

- Quelle idée devons-nous nous! taire de ces globules. Ont-ils 
une enveloppe propre?C’est à quoi je crois devoir répondre paf, 
les observations suivantes j •> - • '» . .’•» •/.! : 

i° Jamais, soit dans l’animal vivant, soit dans l’animal mort * 
soit dans l’intérieur du corps, soit après leur sortie, on ne par- 
vient à les réunir, ni même à leur taire contracter aucune adhé^ 
rence entre eux. Tous les efforts faits dans ce but n’aboutissent 
qu’à lesdétruire. - • î t J. • • ;• *«; o 

a° Irréguliers et polyédraux dans l’intérieur du corps de l’ani- 
mal vivant et plein d’activité (.1 ), ils prennent; dès que par l’écra- 
sement, on les chasse dans l’eau ambiante, une forme parfaite- 
ment sphérique en même temps qu’ils s’accroissent en diamètre. 
Ils jouissent alors d’une mollesse et d’une élasticité marquée, 
comme doit être celle d’une vésicule à parois propres remplie 
d’an liquide. • .*•» • 1 .* ** • 1 ’ > *-• 

3 * Ils sont formés de corpuscules au moins dix à vingt'fois plus 
petits eu diamètre, et qui sont parfaitement libres dans leur in- 
térieur. Si l’animal est plein de vie , ce» corpuscules offrent dans 
l’intérieur du globule principal, sans jamais en sortir, des moo- 
vémens monadaires vifs et étendus, qui à d’antres époques les 
tiraient fait prendre pour des petits êtres doués d’une vie par- 
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1) TU «ont au contraire g«iiéraleinrnf sphérique* après la mort. 
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ticulière. L’enveloppe en contient de pareils, mais qui sont dé- 
pourvus de tout mouvement. 

4° Lorsqu’on les force à sortir du corps de l'animal , il arrive 
que beaucoup se crèvent. Les corpuscules qu’ils renfermaient 
s’échappent alors de tous côtés, et, dès qu’ils ont atteint un 
repos général, ils reprennent leurs mouvemens monadaires , 
mais ne retournent jamais à des agglomérations en globules. 

i° L’action de l’acide nitrique très étendu les coagule, en 
leur donnant tout-à-fait l’apparence de petites vessies ridées. 

6° Enfin , lorsqu’on fait agir sur les globules en question 
l'ammoniaque ou une solution faible de potasse, la surface ex- 
terne résiste un instant à la dissolution, puis les corpuscules 
intérieurs s’échappent par une diffluence tout-à-fait pareille à 
celle des Infusoires , sans se dissoudre. 

D'après cela , il est naturel de penser que ce ne sont pas de 
simples amas accidentels de globules; mais il est certain , d’un 


t. 


autre côté, que l’enveloppe externe a fort peu de consistance, 
car jamais, après l’avoir fait crever par un moyen quelconque, 
je n’ai pu voir les vésicules flasques et déchirées qui eussent dû 
en résulter, flotter dans l’eau ambiante , qui cependant ne les 
décompose pas. 

Les globules dont il vient d’être question participent, chez 
les Emydiitm , de la fragilité générale des tissus, qui appartient 
surtout à ce genre. Ils se brisent avec tant de facilité, que ce 
n’est qu’à l’aide de précautions qu’on peut réussir à en chasser 
quelques-uns intacts dans l’eau ambiante, pour les voir s’y iso- 
ler avec la forme sphérique. 

Les corpuscules globuliformes très petits que contiennent les 
grands globules sont remarquables, chez toutes les espèces, 
par leur insolubilité dans la potasse. Ce sont eux que, dans les 
Emydium , je regarde comme le siège de la coloration du 
sang; mais il m’a été impossible d’établir d’une manière incon- 
testable leur identité avec la substance huileuse colorée de la 
couche interne de l’enveloppe tégumentaire. Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’est que chez les Macrobiotus et les M Unes i uni j ces cor- 
puscules sont complètement incolores , bien que l’enveloppe cu- 
tanée soit colorée. Le même fait a lieu pour les globules simples. 


3 1 4 i>o y ère., — Sur les T ar die rade a. 

, ... \ ay \{. Tf”, 

. * * ^ t • . . * . i ■* •.;> .»*♦ •>.{ ‘/.îi j . 

è • 

3 e Globules .simples ( Pi; 1 5 jîfig. S ,’£> ).{:•' *'•' > ■* * • ,M ‘j 
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t ■* 

; On voit flottter Je plus souvent dans Je sérum , outre les glo- 
bules précédens, des gouttelettes homogènes d’apparence (hui- 
leuse, colorées, chez les Ejnydium y incolores dans les deux 
autres geàrea. Je n’ai pu éclaircir bien nettement leurs rapports, 
si ce n’est peut-être chez les Emydium , avec le liquide coloré 
de la couche dermoïde, ni avec les corpuscules simples <les glo- 
bules proprement dits. Je serais porté à penser qne ces globiiles 
simples ’du sang sont de plusieurs sortes , et peuvent même dif- 
férer suivant les espèces. Ainsi dans celles où la coloration appar- 
tient en propre à la couche «tégumentaire interne, et où le -li- 
quide, siège de la coloration ne se montre nulle part sous 
forme de gouttelettes isolées les globules simples du sang sont 
complètement incolores, et m’ont paru solubles dans les alcalis, 
ce qui. les distinguerait très nettement des* corpuscules «simples 
des, globules composés ; mais, d’un autre côté, dans les is'/Tir- 
diufn } ces, mêmes .globules- simples sont colorés, et présentent 
toutes les 1 propriétés du liquide- coloré général : ils sont inso- 
lubles dans les alcalis, et se colorent en bleu par l’acide sulfu- 
rique concentré. Je n’ai pu m’assurer si, conjointement à ceux 
qui offrent ces caractères , il n’en existerait pas d’autres inco- 
lores oq non » qui fussent solubles dans les alcalis et pussent 
être assimilésaux globules simples du sang des Milnes^um et 
des Macrobiotus.'' . , i ??• - • •*: ». *■ :• : } 

Le diamètre ordinaire des globules simplesest de o,oo4 à o,ooa, 
ou au,dessous> maison recoon ait souvent parmi eux de grandes 
gouttelettes offrant tous les ; mêmes caractères, et qui égalent 
ou surpassent même les globules composés ou globules du sang 
proprement dits. • v ; * -, ,: tt • > 'y.\ ' . . • . ' * 

. . Quelle est 1 importance relativeeUe rôfe physiologique des glo- 
bules du sang? comment se forment-ils? Ce sont là des questions 
pjeines d’intérêt , mais qu’il me semble impossible de résoudre 
d’une manière complète. J’ai rencontré, les globules composés 
dans tous les individus, sans exception, que j’ai, eu occasion 
d’observer, ce qui conduirait naturellement à leur .attribuer 
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quelque fonction importante et plus ou moins analogue à celle 
que remplissent les globules du sang chez, les animaux élevés; 
mais M. Dujardin assure ne les avoir trouvés que dans quelques 
individus seulement de l’espèce qu’il a observée, ce qui nous 
impose l’obligaiion de suspendre sur ce point notre jugement. 
Les globules simples, au contraire, manquent fort souvent; 
jamais les individus sortant de l’œuf ne les présentent. 

A ce moment de l’éclosion, les globules composés sont plus 
petits , fort peu nombreux ; ils subissent donc un accroissement 
en diamètre, ce qui leur suppose une sorte de vie végétative 
propre, dans le liquide où ils sont plongés; et en outre, ils 
s’accroissent en nombre, et, par conséquent, de nouveaux 
se forment après que l’animal est sorti de l’œuf. 

Voilà ce que je sais du liquide nourricier et des mouve- 
mens qu’il exécute chez les Tardigrades Mais pouvons-nous 
affirmer que ce système est le seul , et qu’il n’existe pas en outre 
quelque système circulatoire reliant entre eux la couche der- 
moïde et les systèmes digestif et reproducteur? Je crois, pour 
mon compte, que cette affirmation serait hasardée. Les canaux 
d’un tel système, s’il existait, seraient trop déliés, sans doute, pour 
que nous pussions les saisir; tout au plus les canaux principaux, 
par leurs dimensions plus considérables et les contractions dont 
ils seraient le siège, nous offriraient-ils des chances pour que 
nous pussions les atteindre par la vue à l’aide de nos instrumens 
grossissans ; et l’analogie évidente des Systolides avec les Anne- 
lides, doit, ce me semble, empêcher qu’on regarde une telle 
espérance comme absurde. Aussi exposerai-je ici, mais en l’en- 
tourant de toutes les réserves possibles, un fait sur lequel je 
me garderais bien d’établir un système, .mais qu’il me semble 
utile de signaler , et qui , s’il vient à se confirmer, occupera une 
place importante dans l’histoire des Systolides. J’ai nettement 
vu, chez trois ou quatre individus les plqs clairs de ceux que j’ai 
observés , sur la ligne médiane dorsale du segment postérieur 
du deuxième anneau, l’apparence désignée dans la planche 19 
par le signe (?). C’était une sorte de lacune, transparente, allon- 
gée, paraissant contenue dans l’épaisseur même de la couche 
tégu mon taire interne ou loinenteuse. Cette lacune s’est à chaque 
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fois montrée avec les mêmes rapports, les mêmes dimensions et 
les mêmes formes, se continuant en avant et en arrière sur l{t 
ligne médiane en une apparence de canal très fin , et donnant 
naissance, en outre, à deux autres canaux à sa partie antérieure, 
et à deux à sa partie postérieure. Ces canaux latéraux différaient 
tellement, par leur direction et leur mode de terminaison , des 
lignes transparentes de la couche tomenteuse, dont il a déjà été 
question en terminant l’histoire de l’enveloppe tégumentaire , 
que je crois pouvoir affirmer que ce sont des parties distinctes. 
J’ai cru saisir chez quelques autres individus, mais avec moins 
de netteté , une apparence toute pareille à la partie antérieure 
du premier anne au du tronc (??, PI. 19 ). Mais d’un autre côté, 
je dois dire qu’il m’a été impossible de retrouver ces apparences 
dans la dernière période de mes recherches , c’est-à-dire alors 
que j’aurais été le plus à même de les soumettre à un contrôle 
sévère. Aussi ne les mentionnai-je ici que comme une indication 
importante par le système organique auquel elle paraît se rap- 
porter , mais qui ne pourra prendre rang dans la science qu’a- 
près une confirmation très positive. 

Du reste, les animaux sur lesquels j’ai fait ces observations 
étaient dans un état d’engourdissement complet; èt, supposé 
même que les deux traces dont il s’agit fussent des parties d’un 
organe central d’impulsion circulatoire , ils n’auraient pu être le 
siège d'aucun mouvement de contraction ou de dilatation.* 
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§ 6 . Respiration. ! 
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Prouver- l’existence de la fonction respiratoire elle-même, chez 

• , « • * * * * 

un animal quelconque, serait se donner une peine tout-à-fait 
superflue; aussi n’est-ce pas dans ce but que’ j’ai soumis les 
Tardigrades aux expériences qui m’ont fait découvrir les effets 
de l’asphyxie qui seront exposés plus loin, mais bien dans celui 
d’arriver à connaître le lieu où s’exerce la respiration. L’obser- 
vation immédiate et directe ne m’avait rien appris à cet égard; je 
résolus de tenir les animaux dans des dissolutions colorées, pen- 
dant plus de temps qu’il n’en fallait pour les asphyxier, certain 
que j’arriverais à reconnaître ainsi la présence 1 d’organes respi- 
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ratoires intérieurs, s’il en existait, et que la respiration s’y 
effectuât par l’intermédiaire du liquide dans lequel l’animal 
était plongé. 

Il suffit de quelques heures pour que les Tardigrades tombent 
dans l’état complet de syncope qui est le résultat de l'asphyxie; 
et comme on peut retrouver encore vivans après dix à douze 
jours ceux que Von a mis dans Veau chargée de carmiu, d’indigo, 
ou d’encre de Chine, sans qu'il existe des traces de coloration 
nulle part ailleurs que dans le canal intestinal, il est permis 
d’en conclure qu’ils ne possèdent pas d’organes respiratoires 
spéciaux. ; , *.'>» 

La peau est donc Vorgane principal de la fonction respiratoire. 
Toutefois, une observation due au hasard m’a donné à penser 
que la face interne de l’intestin pourrait fort bien servir, au 
moins accidentellement au même usage. En suivant les mouve- 
mens de quelques-uns de ces animaux sous le microscope , je les 
vis se diriger vers les bords de la gouttelette où je les tenais em- 
prisonnés, et arrivés là, faisant agir l’organe de succion qui sera 
décrit dans le prochain paragraphe, faire pénétrer dans l'in- 
testin plusieurs bulles d’air. Arrivées dans l’intérieur de cet or- 
gane, les bulles disparaissaient si intantanément, que je crus d’a- 
bord qu’elles le traversaient comme un trait d’un bout à l’autre, 
pour aller ressortir par l’anus, avec une rapidité qui n'aurait pas 
permis de les suivre. Mais une observation attentive m’eut bien- 
tôt prouvé que ce n’était là qu’une illusion causée par* la promp- 
titude avec laquelle s’opérait l’absorption : et cette promptitude 
n’a rien que d’extrêmement facile à concevoir, puisqu’il ne s’a- 
git après tout, que d’un globule gazeux ayant tout au plus un 
diamètre d’un centième de millimètre. * 

Ainsi les Tardigrades peuvent absorber l’air atmosphérique 
en nature par l’intérieur de leur système digestif, ce qui consti- 
tue un phénomène respiratoire; mais ce ne serait là en tout cas 
qu’une respiration exceptionnelle. La fonction elle-même doit 
être attribué à un autre système organique; car ces animaux 
peuvent vivre indéfiniment lorsqu’on les tient au fond d’un tube 
en verre plein d’eau où il leur est absolument impossible de 
venir chercher l’air atmosphérique à la surface. 
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Les Tardigrades se nourrissent d’animaux vivans, dont ils su* 
cent les liquides nourriciers. Ils sont parmi les Systolides, ce 
que sont parmi les insectes les Hémiptères et les Diptères, 
c’est -à-dire des animaux suceurs possédant uh appareil pour 
perforer les tégumens de leur proie, et un second appareil propre 
à en appeler les humeurs par la blessure ainsi pratiquée * pour 
les chasser ensuite dans le tube digestif. .* . • 

L’ appareil de préhension des alitnens se compose en effet: 
i° d’une cavité buccale , — -2° d’un appareil de perforation , — 
3° d’un appareil de succion. v • * 1 : 


i.-i 


• s 1 i 1 î, • ii. - '* »ï • ’ </••» 

, ; » ; ° Cavilÿ buccale (PI. i4, fig. a,,» &). 

. . < * .• : • » : « ; * . P 1 i : ' *î . ‘i *•*»'* ' * ‘ » • ' 

Elle a le plus ordinairement la forme d’une ventouse évasée, 

ij ' ' * ' > v •’ ■ • . ■ il 

avec un rebord épais, constituant un bourrelet circulaire qui 
termine en avant l’anneau buccal. 

■ i- ‘ • < • , ■ -î . . • : . . .'5 • i . î * * : • 1 • ; . • ' : 

Chez les Emydiurn , le bourrelet circulaire n’existe pas; la 
bouche est conique, avec un orifice extrêmement étroit. 

Il'** * S p ' • 1 * ' ' • | 1 } *1 t *> ^ ‘ t • ' .* • 1 

Chez les Macrobiotus , la ventouse existe; mais elle n’offre 

k *» , * 1 * > 4 « ^ » fi 1 ; v ' Si* . *'» , ’ ' * . 

aucun appendice externe ni interne : elle paraît être soutenue 

,li U.' • ; 1 ! f C. i ■ * . s « » ' | . 

intérieurement par des parois solides ou semi solides, à en juger 
par la saillie circulaire que l’on .voit parfois se former en avant 
et en dedans du rebord épais de la ventouse. . 

r • • • • ■ ■■ ~ • r . . , i ■ 

Chez les Milnesium on observe : 1° sur le bord externe de la 

\ 9 ‘ *" J*» • m * • . - ' * k* *« * • * • • # * * ‘ ^ • ’ . 

ventouse, six palpes ou cirrhes inégaux mobiles (PJ. » 3, fig. i,p)- 
2 0 Dans la cavité même de la bouche , six autres appendices ou 

• *•**%»'♦„. j > . . 4 * • 4 ' • . r , « ♦ * M- 

lobes qui fout saillie au dehors sous une compression forcée, 
et paraissent alterner avec les précédens (fig. 1 et a, /)» 

Dans la cavité, viennent se rendre, les conduits excréteurs de 
deux glandes latérales (PI. i3, fig. 1, gl-,b). 
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y Appàr^* perforant. (i) 
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On voit représenté fl. fig» i,,?, 3 , cet appareil fort singulier; 
chez Macf'obiotus Hufefandib où i\ est le plus développé et le 
plus facile à étudier; je me qon testerai de donner une explica- 
tion détaillé.e de ces figures,.* te 

I v a cavité buccale (Æ^fig. 2 ) est soutenue en arrière par. un 
cercle solide d. C’est là que corpnveuce à proprement parler la 
région pharyngienne .du canal intestinal. , • î • . *i<i ; 

Au fond de, cette cavité ; en e } s’ouvre par up orifice un peu 
évasé j un tube solide ef 3 constitué par une seule pièce ; quel* 
qu.es moyens en effet que j’aie employé, je n’ai jam iis pu arriver 
ni à le séparer en deux* ni à observer une solution de continuité 
même partielle entre ses deux moitiés,, ou un déplacement 
quelconque de ces deux moitiés l’une par rapport à l’autre, 

Ce tube, qui se continue en arrière avec un appareil que .nous 
décrirons phis tard, se recourbe en bas à sa partie antérieure, 
et offre en dessous une crête (zj fig. 3 ) , à droite et à, gauçhe 
de laquelle se voit une ouverture o pratiquée dans le .tube Juif 
même, e.t donnant directement dans. la cavité pharyngienne ed> 
C’est la crête z vue par . transparence dans l’appareil étudié 
par-dessus , qui cause l’apparence d’une ligne médiane(/«, fig. a)^ 
et. qui a pu faire croire à la division, du tube en deux moitiés, 
ou même à une fente existant. en cç point... 

C’est par les deux ouvertures latérales (o , fig. 3 ) que pé^ 
nètrent de l’extérieur du tube dans l’arrière-bouche, et d’arrière 
en avant, deux pièces ,. les ptyjets, (fig, 6, et st fig; a ), qui sont 
les organes immédiats de la perforation. Ils sont aplatis, en 
forme de lame ,. légèrement courbés,. se terminent en avant par 
«me pointe excessivement aiguë, en arrière par une base (ba). for4 
mée de deux lobes 4 séparés par une intervalle. Ces stylets sont 
remarquables par leur composition. Ils sont formés de deux par- 
ties bien distinctes (Jig. 7)., l’une comprenant les deux tiers anté* 

} . . 1 ! ,.J . J . 7 . ' 1 ' ' ' 1 ,' 1 1 ^ • .i* - î- ^ . ] J < ; i * . • »'* 

(i)î,es diverses pièdes que nous allons décrire ont été. considérées jusqu’ici comme consti- 
tuant, avec l’organe de succion qui leur fait-suite, un appareil mandibulaire et broyeur.' C’est 
l'opinion de MM. Schuttze et Dujardin « bien que; d’ailleurs i|s ne soient pas d’accord sur le 
nombre ni sur la signification des diverses pièces. 
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rieurs, est formée d’une matière animale en petite quantité, 
ossifiée par un dépôt de carbonate de chaux, la seule concré- 
tion de cette nature qu’il y ait dans ranimai entier; tandis que 
la base et le tiers postérieur sont formée d’une substance solide 
plus flexible, analogue à celle de l’épiderme et de toutes les 
autres parties solides des Tardigrades. 

Si effectivement on fait pénétrer entre les deux lames de verre 
à l’aide desquelles on tient un Macrobiote emprisonné dans une 
goutte d’eau sous le microscope, quelques gouttelettes d’un 
acide extrêmement étendu , on voit très promptement les deux 
tiers antérieurs des stylets, que nous appellerions volontiers leur 
lame disparaître , et être remplacés par quelques globules ga- 
zeux, eux-mêmes bientôt absorbés. J’ai même vu plusieurs fois, 
en employant l’acide sulfurique, apparaître presque instantané- 
ment à la place qu’occupaient les stylets, une étoile de cristaux 
aiguillés d’une finesse excessive, et qui ne tardaient pas à dis- 
paraître. 

En employant l’acide chlorhydrique ou acétique étendu , lé 
phénomène se manifeste beaucoup mieux encore. Car on voit 
la base des stylets persister, avec une trace qui paraît se conti- 
nuér dans la place qu’occupa t la lame. L’emploi de la potasse 
caustique concentrée fournit une contre-preuve en colorant en 
brun la base des stylets, de même que les autres parties solides du 
corps, tandis que leslames demeurent transparentes et incolores. 

Ces diverses décompositions se voient beaucoup moins bien, 
et se produisent beaucoup plus lentement, et moins régulière- 
ment-dans les stylets des Emydium (PI. ta, fig. 4)> qui sont 
droits et dont la lame calcaire e<t proportionnellement beau- 
coup plus longue. • 

Après avoir pénétré dans le fond de la cavité buccale, les deux 
lames des stylets des Macrobiotes s’adossent l’une contre l’autre, 
de manière à ce que leurs pointes se confondent presque; en arrière 
au contraire, par suite de leur direction et de leur courbure, ils 
vont s’éloignant du tube de plus en plus , jusqu’à ce qu’ils s’arti- 
culent par l’intervalle libre qui sépare les deux lobes de leur base, 
avec une pièce solide en forme de S ( r, pl. 1 / 4 , fig. a et 3 ) qui 
s’articule elle-même ou dans une petite cavité creusée à la face 
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externe du tube pharyngien. Les deux articulations du support r 
jouissent d’une grande mobilité. Deux paires de muscles antago- 
nistes m u et m u complètent l’appareil. 

Lorsque l’animal saisit, avec sa ventouse, une Furculaire vi- 
vante ou quelque autre proie, on voit bientôt la peau de cette 
proie former une saillie, une sorte de mamelon qui remplit 
la cavité buccale , où le vide a été produit par le jeu du 
bulbe pharyngien que nous allons décrire. Alors , à l’aide de 
quelques muscles que je n’ai pu nettement reconnaître dans les 
Macrobiotes, mais qui sont probablement ceux que j’ai décou- 
verts sur le bulbe de Milnesium (PL i5, fig. i, m), l’appareil 
- pharyngien se porte tout entier en avant, les muscles extenseurs 
mu entraînent les stylets de l’extérieur du tube dans la bouche, 
et une ouverture est pratiquée , quelque mouvement que se 
donne, pour fuir, l’animal dont leTardigrade veut sucer les hu- 
meurs. Indépendamment de ce qu’ils donnent aux deux stylets 
la direction et la précision de mouvemens convenables , les sup- 
ports en S produisent encore l’élargissement de la plaie , car dès 
que les bases ba se trouvent portées en avant, elles sont forcées 
de se rapprocher du tube pharyngien; et comme les stylets 
prennent leur deuxième point d’appui dans l’ouverture même 
par laquelle ils pénètrent dans la cavité buccale, c’est-à-dire 
dans un point qui se rapproche d’autant plus de leur base qu’ils 
sont portés plus en avant, leurs lames vont s’écartant à me- 
sure qu’elles pénètrent dans la plaie. 

Des deux côtés de l’appareil pharyngien, et dans toute l’é- 
tendue de l’anneau du même nom , on voit flotter des masses 
( s. fig. i , PL i4) que l’on fait sortir assez facilement de la 
tête chez Milnesium tardigradum , de façon à pouvoir les étudier. 
On voit fig. i , PL iô , du côté gauche, l’aspect qu’elles m’ont 
toujours paru prendre sous le compresseur, et du côté opposé, 
leur forme bosselée et lobée à l’extérieur quand elles flottent 
librement dans le liquide. On peut, je crois, les regarder comme 
des glandes , mais il m’a été impossible de déterminer avec une 
certitude absolue si elles se rattachent en avant à la cavité buc- 
cale ou à la base des stylets, où elles m’ont quelquefois assez 
nettement paru se terminer, et dont elles semblent suivre assez 
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exactement tous les raouvemens. Ajoutons que les Furculaires 
aux dépens desquels j’ai vu trois ou quatre fois le Macrobiotus 
Hufelandii se repaître , bien qu’encore presque intactes , étaient 
toujours dans un état d’engourdissement complet, et il devien- 
dra probable , ainsi que plusieurs analogies pouvaient déjà nous 
l’indiquer, que les Tardigrades sont pourvus d’un appareil veni- 
meux dont ces corps glanduleux doivent être considérés comme 
les organes sécréteurs. 

Ces glandes présentent les mêmes formes et les mêmes dis* 
positions chez les Macrobiotus et les Milnesium t bien que plus 
développées chez les premiers. Outre les granulations qui sem- 
blent en constituer la masse tout entière, on y observe quelques 
globules peu nombreux, dont les uns sont incolores et paraissent, 
sous le compresseur, s’entourer d’une auréole libre et transpa- 
rente; ils se voient dans toute l’étendue de la glande, et semblent 
isolés et renfermée chacun dans l’intérieur de l’un des lobes qui 
constituent ces dernières; les autres sont des corpuscules beau- 
coup plus foncés , de couleur brune , sans auréoles, au nombre de 
quatre, dans la portion antérieure de la glande (c,Pl. 1 5,fig. i). (i) 

Le tube pharyngien se fait remarquer par son grand diamètre 
et les stylets par leur extrême petitesse chez Milnesium tardi - 
gradum. Ces derniers sont droits , très longs , et sans rayons en 
S chez les Emydium. Ainsi se croisent-ils dans leur exsertion, et 
n’ont-ils que des mouvemens peu réguliers. 

3® Appareil de succion. 

Le tube pharyngien ( ef , Pl. i4> bg. 3) pénétre en arriéré 

dans un bulbe ovoïde B, et s’y termine par un appareil f f\ 

» 

d’une structure assez compliquée. Il consiste chez les Macrobiotus 
en une sorte de charpente formée par six séries de quatre pièces 
solides chacune, disposées circulairement autour de l’appareil. 
Ces séries s’articulent deux par deux en avant avec le tube dans 
les intervalles laissés par trois petites pièces, ou sortes d’épiphy- 
ses. En arrière, elles s’articulent entre elles par leur extrémité, 

(x) Relativement à la structure de ces glandes, voyez une note importante, annexée à 
l'explication de la planche x4, fig. i. 
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autour d’une ouverture qui est l’oriBce antérieur de l’œsophage. 

Le bulbe B est de nature musculaire. Vu au microscope, il 
paraît constitué par des fibres rayonnantes très courtes. 

Dans l’état de repos , les six séries de pièces qui constituent la 
charpente, sont dans leur plus grande extension, presque ap- 
pliquées les unes contre les autres, comme les méridiens d’un 
ballon sphérique dégonflé. La cavité interne est presque nulle. 
Mais lorsque le bulbe vient à agir, les deux points / et f que l’on 
pourrait comparer aux pôles du ballon, sont ramenés l’un vers 
l’autre ; les séries s’écartent, et la cavité va s’agrandissant j usqu’à ce 
qu’elle se soit approchée le plus possible de la forme sphérique. 
Un vide tendrait donc à s’y produire, si les humeurs que la ca- 
vité buccale renferme n’arrivaient pour le remplir à travers le 
tube pharyngien e f; nous devons supposer en /'quelque dispo- 
sition propre à en empêcher le retour vers la bouche, car les 
liquides ou l’air lui-mème, lorsqu’ils sont arrivés dans la cavité 
du bulbe, et que sa contraction a lieu, pénètrent rapidement 
par l’œsophage dans le sac stomacal qui lui but suite. 

Je dois signaler avant de passer outre, certains individus 
chez lesquels la ventouse , et tout l’appareil pharyngien man- 
quent complètement, de sorte que le passage de la bouche à 
l’estomac a lieu par un simple canal tout pareil à l’œsophage 
proprement dit des individus ordinaires, et presque droit, n’of- 
frant aucun renflement sur son trajet, aucune pièce solide dans 
sa composition, de sorte que les appareils de perforation et de 
succion manquent complètement (PI. i/| , fig. io). Si cet état 
de simplification de l’appareil préhenseur des alimens se pré- 
sentait toujours au même degré, nul doute qu’il ne dut servir 
de base à l’établissement de groupes distincts; mais nous devons 
n’y voir autre chose qu’une atrophie de l’appareil préhenseur 
des alimens; car si l’on rencontre un certain nombre d’indivi- 
dus affectés de cette monstruosité, on les verra passer par tous 
les degrés de simplification depuis le développement complet 
de l’appareil préhenseur des alimens, jusqu’à sa disparition 
complète. Il n’est pas rare, par exemple, que les stylets soient 
réduits à n’être plus que de petites aiguilles calcaires, sans base, 
sans supports en S, agités de mouvemens irréguliers et sans but, 

ai. 
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à côté du tube pharyngien, et ne pénétrant pas dans la cavité 
buccale. • * * 

C’est l’espèce Macrobiotus Hufelandii , celle précisément dont 
l’appareil préhenseur des alimens est le plus développé, qui 
offre le plus souvent cette anomalie; mais je l’ai observée aussi 
bien que très rarement, chez Emydiumtesiudo, chez Milnesium 
tardigradum, chez Macrobiotus Oberliaeuser. 

5° Canal digestif proprement dit. 

* S . h % . . ' * ’ ' ' r. ». ' ’ * « 

* 

• Il est d’une extrême simplicité chez les Milnesium et les Ma- 
crobiotus (Pi. i3, i4 et j5, fig. i ), car on n’y reconnaît qu’une 
sorte de grand sac droit , irrégulièrement renflé , mais sans ré- 
gions ni compartimens distincts, et jouant le rôle tout à-la-fois 
d’estomac et de canal intestinal. Il est précédé par un étrangle- 
ment très court, qui est Y œsophage. 

■ L’œsophage fait immédiatement suite à l’appareil de succion. 
C’est un tube à parois fort épaisses t comparativement au canal 
très étroit qui le traverse. Il ne se renfle pas d’une manière bien 
sensible quand il livre passage aux liquides alimentaires, ce qui 
ne permet pas de le considérer comme très dilatable : il se rattache 
au sac stomacal à sa partie antérieure, et un peu en dessus. Dans 
ce point se voit une sorte d’étranglement , paraissant jouer le 
rôle d’un sphincter; car les alimens ne remontent jamais, alors 
même que la compression exercée sur l’estomac est portée au 
point d’en faire crever les parois. A son extrémité postérieure, 
la cavité stomaco-intestinale est fermée par un étranglement, 
suivi d’une sorte de bulbe allongé {cio, Pl. 16 , fig. 2 et 3), 
qui paraît ressembler assez, pour sa structure, au bulbe pharyn- 
gien. Aussi le regardé-je comme un cloaque à parois muscu- 
laires , destiné tout à-la-fois à livrer passage aux résidus de la di- 
gestion et aux produits de l’appareil générateur, qui est situé 
au-dessus du tube digestif et s’abouche avec la face supérieure 
du cloaque. 

De nombreux essais pour colorer, à l’aide de liquides colorés 
artificiellement, l’intérieur du canal digestif des Tardigrades et 
pouvoir en reconnaître ainsi la disposition et les fonctions , ont 
été complètement inutiles. Ces animaux ne se nourrissent que 


. doyère. — Sur les Tardigrades. 3a 5 

de substances animales; mais j’ai été beaucoup plus heureux 
lorsque j’ai réuni dans un même verre de montre une espèce 
très vorace et très transparente, le Macrobiotus Hufelandii , avec 
une espèce dont les liquides sont fortement colorés avec des 
Emydium , par exemple. Voici ce que Ton observe : - ' . •• */ ’ 

Les Macrobiotus peuvent supporter très long-temps l’absti- 
nence. * • •“> 

A jeun, leur estomac est d’une transparence complète et 
dépourvu de toute coloration. C’est un long sac très rétréci 
floconneux , dont on ne distingue pas bien nettement la cavité 
intérieure. On remarque à peine dans les parois quelques traces 
de globules. Son aspect est celui d’une sorte de flocon nuageux : 
à bords bien arrêtés , offrant à sa surface externe des sillons et 
des lobes, en apparence tout-à-fait irréguliers. 

Au moment où il vient d’être rempli, sa cavité intérieure se 
dessine nettement, simple , sans renflemens et surtout extrême*- 
ment distincte des parois de l’organe lui-même, qui conservent 
une grande épaisseur et toujours le même aspect tomenteux ou 
floconneux , avec des lobes assez inégaux et sans ordre, qui 
flottent et se déplacent suivant les mouvemens de l’animal. 

Ces parois, après deux ou trois jours , se montrent colorées, 
surtout dans la portion moyenne de la longueur du sac stomaco- 
intestinal, et comme imprégnées par le liquide qui en remplit la 
cavité. A mesure que la coloration des parois augmente , leur 
épaisseur augmente également, et le diamètre de la cavité inté- 
rieure diminue. ^ *. 

Beaucoup plus tard la cavité est de nouveau remplie par une 
matière de couleur verte , ayant assez de consistance pour qu’on 
puisse par la compression la forcer à sortir tout entière par le 
cloaque et l’anus , sans qu’elle perde sensiblement ses formes ni 
ses dimensions , ce qui prouve en même temps l’excessive dila- 
tabilité du cloaque et de la portion terminale de l’intestin; car la 
masse dont il s’agit a quelquefois un diamètre double ou triple 
de celui du bulbe cloacal tout entier. 

Cette matière verte est le fœces } le résidu de la digestion. 
Mais comment s’est fait le passage de l’humeur rouge , puisée 
dans le corps des Emydium à ce fœces? En raisonnant: par 
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analogie avec les animaux supérieurs, nous penserons que, 
dans les parois du sac alimentaire, pourraient se trouver certains 
organes sécréteurs, agissant sous l’excitation causée par la pré- 
sence des alimens , à la façon des follicules gastriques , par 
exemple, pour verser sur les substances alibiies un fluide de 
couleur brune, devant produire la conversion de ces substances 
en un chyle absorbable. 

Mais il me semble beaucoup plus conforme aux faits que j’ai 
observés de supposer que les humeurs alibiies , qui , au moment 
de leur arrivée, remplissent la cavité, passent ensuite directe- 
ment dans l’épaisseur même des parois stomaco-intestinales et 
dans les lobes qui la constituent, pour y subir le travail digestif 
et n’être versées une seconde fois dans la cavité digestive qu’à 
l’état de fœces. 

Toutes les fois que l’estomac offre un certain degré de déve- 
loppement, ce qui est une preuve que l’état de jeûne ne s’est pas 
prolongé très long-temps ; ses parois, dans les Macrobiotus 
les Milnesium , renferment de nombreux globules incolores 
(Pl. i5, fig. r ), que nous pouvons considérer probablement 
comme des produits de la digestion. Les rapports de ces globules 
avec ceux du sang et avec la substance des tissus eux-mêmes 
seraient donc fort importans à étudier. Je n’ai pu le faire qu’in- 
complètement. Ils m’ont toujours paru solubles dans les alcalis, 
comme les globules simples du sang, comme la trame de la 
couche dermoide , tandis que le contraire a lieu pour les cor- 
puscules contenus dans les grands globules composés du sang. 

Jamais le Macrobiotus Hufelandii n offre dans sa cavité diges- 
tive aucune pièce solide provenant des animaux dont il a sucé les 
humeurs , ce qui s’explique facilement par l’étroitesse du tube 
pharyngien ; à plus forte raison en est-il de même de tous les 
autres Macrobiotus et des Emydium ; mais , chez les Milnesium 
tardigradum , où le tube est beaucoup plus large, le bulbe 
beaucoup plus extensible , et l’oesophage plus dilatable , on re- 
connaît fréquemment, parmi les alimens des appareils mandi- 
bulaires , provenant de Rotifères de petite taille. J’en ai rencon- 
tré ainsi jusqu’à six ou sept à-la-fois. ' u • 

: Le canal digestif que je viens de décrire est exclusivement 
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celui des Milnesium et des Macrobiotus. Celui des Emydium 
présente des particularités bien tranchées , et doit être décrit 
séparément. 

L’œsophage est beaucoup plus court; le sac stomaco-intestinal 
est , au contraire, beaucoup plus vaste: il ressemble à un nuage 
floconneux épais, avec des étranglemens et des renflemens plus 
ou moins étendus qui correspondent aux muscles sterno-dor- 
saux et aux intervalles que ces muscles laissent entre eux. 

Son tissu , comme celui de la couche dermoïde et de tous les 
organes internes des Emydium en général , est plus délicat et 
plus fragile que chez les deux autres genres. On y reconnaît 
simultanément ou sur des individus différens trois colorations 

Y f * 

différentes: le rouge terre de Sienne, qui est la couleur générale 
des tissus ; le noir et le vert , ou le verdâtre. 

Celle-ci n’occupe jamais que la cavité intérieure, et, disons-le 
dès maintenant, offre une analogie complète avec celle que nous 
avons vue caractériser le fœces des espèces précédentes : aussi 
n’y reviendrai-je pas. 

La couleur rouge est celle du tissu propre de l’organe , qui 
quelquefois , mais rarement , n’en présente pas d’autres. L’ani- 
mal , dans ce cas, n’offre plus cette grande tache noire médiane 
qui frappe les yeux, lorsqu’on l’observe avec une simple loupe. 
L’estomac , dans ce cas , est toujours fort réduit en volume : il 
n’offre plus que des renflemens peu étendus; en un mot, tout 
prouve que l’animal est à jeun. C’est alors que les parois sont 
le plus minces , et que le tissu est le plus transparent, et peut 
être le mieux étudié. On y reconnaît de l’analogie avec la couche 
dermoïde ; car il présente , outre un tissu propre, coloré d’une 
manière continue , de nombreuses gouttelettes de cette matière 
huileuse colorée plus réfringente que l’eau, et que j’ai rencon- 
trée déjà dans la couche dermoïde et dansée sang; mais ce qui 
caractérise le tissu des parois stomacales, c'est la présence 
de corpuscules spéciaux sur lesquels nous devons nous arrêter 
un instant ; car ils sont fort remarquables par toutes les parti- 
cularités de leur histoire. (Voy. PI. i5 , fig. 2 , 3, 4> 

Petits, peu nombreux, transparens et de couleur vert clair, 
dans les parois de l’estomac , tel que nous venons de le prendre 
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pour objet d’étude, c’est-à-dire transparent , peu développé, 
vide et de couleur terre de Sienne, ils se montrent dans d’autres 
circonstances plus grands, très nombreux, presque opaques et 
de couleur noire ou vert très foncé ; et c’est à leur présence 
que l’estomac, qui est toujours alors très grand, doit la colora- 
tion noire qu’il présente alors et qui produit l’apparence d’une 
grande tache noire, médiane, irrégulière. . •> 

Leur forme est elliptique, plus ou moins irrégulière; leur 
diamètre, lorsqu’ils sont le plus développés, est de o" m ,oo5 à 
0,00)5 (a à 3 quatre-centièmes de millimètre). 

Étudiés à l’aide du microscope seul, ils offrent trois carac- 
tères : i° leur forme discoïdale; a° un cercle noir intérieur, 
concentrique à leur bord extérieur, et qui leur donne une 
forme annulaire , le centre et la zone comprise entre les deux 
cercles réfractant la lumière d’une façon un peu différente ; 
3° la propriété qu’ils ont, lorsqu’on les chasse de l’intérieur du 
corps de l’animal , avec le reste des parois stomacales plus ou 
moins lacérées, et qu’on les comprime, de s’entourer d’une au- 
réole, ou espace sphérique libre, dans l’intérieur duquel ils 
prennent des positions différentes, tantôt au centre, tantôt tout 
près de la périphérie. J’ai essayé de représenter ces divers faits 
dans les figures 4 et 6 de la planche i5. ’ v . 

* J’ai déjà signalé, quelques pages plus haut, des auréoles ana- 
logues autour de certains globules des glandes salivaires; M.Du- 
jardin en a rencontré de pareils dans les Infusoires proprement 
dits, et il les considère, je crois, comme produites autour des 
globules qu’elles entourent, par quelque cause physique qui 
tiendrait à distance les granules dont paraissent se composer les 
tissus de tous les animaux inférieurs, pour ne laisser arriver que 
le fluide qui les baigne. C’est là une opinion que je ne serais pas 
très éloigné de partager; cependant il me semble difficile d’expli- 
quer pourquoi beaucoup d’autres corpuscules, tout aussi denses* 
et du même diamètre , les quatre antérieurs des glandes sali* 
vaires, par exemple, et les globules huileux eux-mêmes, ne 
s’entourent pas constamment aussi d’auréoles semblables dans 
les mêmes circonstances. D’un autre côté , si ces apparences au- 
réolaires sont produites par l’existence d’une disposition perma- 
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nente, d’un organe à parois propres, et dans la cavité interne 
duquel le corpuscule serait contenu, pourquoi ne les aperce- 
vrait-on pas dans les parois stomacales intactes? 

Quelle est la constitution de ces petits corps singuliers? Us 
renferment évidemment au moins deux parties distinctes, un 
noyau central et une substance qui l’entoure. 

Celle-ci paraît fluide, ou au moins très molle ; elle s’allonge^ 
se déforme dans les mouvemens que les corpuscules éprouvent; 
le noyau peut se déplacer à son intérieur; en outre, il arrive 
parfois que la surface externe se déchire, et que le noyau de- 
vienne libre dans le liquide ambiant, ce qui prouverait que cette 
surface, si elle n’est pas d’une nature différente, a du moins 
plus de densité que la substance intérieure, qui est liquide, et 
lui forme une enveloppe. 

Le noyau interne offre au contraire tous les caractères d’un 
corpuscule solide. 

Ajoutons que les corpuscules stomacaux ont les mêmes di- 
mensions, quel que soit l’âge de l’animal. 

On le voit , jusqu’ici rien ne peut nous éclairer sur la nature 
de ces corps très singuliers ; j*ai espéré pouvoir obtenir de meil- 
leurs résultats de l’emploi des réactifs. Les acides , les alcalis et l’é- 
ther, exercent des actions différentes ; l’alcool n’en exerce aucune. 

Lorsqu’on place ces petits corps dans une dissolution faible 
de potasse, l’enveloppe extérieure se déforme, puis se détruit, 
et laisse échapper un contenu verdâtre au milieu duquel nage 
le noyau central , animé d’un mouvement brownien. Celui-ci m’a 
paru rouge ; et d’un autre côté, l’acide sulfurique le colore en 
bleu ou en verdâtre, en le dissolvant. Nous retrouverions donc 
là le principe colorant que nous avons déjà eu tant de fois l’oc- 
casion d’étudier , mais associé à un principe différent du prin- 
cipe huileux qui est la base des globules de la couche dermoide, 
des globules simples du sang, et de ceux qui entrent dans la 
constitution des globules composés, si, comme il m’a toujours 
paru, ces derniers, si petit que soit leur diamètre, demeurent 
toujours insolubles dans la potasse. (1) 
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(1) Dois-je dire avec quelle hésitation , avec quelle inquiétude même, je me suis décidé à 
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L’ammoniaque produit des effets analogues; mais moins 
prompts et moins complets; le nodule central persiste, meme 
après la destruction de la substance qui l’entoure. 

Les acides en général dissolvent les corpuscules stomacaux, 
après leur avoir fait prendre une belle teinte verte, 

Ils ne sont pas complètement détruits dans l’étber, mais ils y 
perdent peu-à-peu leur coloration, et le nodule central dispa- 
rait. Pour m’assurer s’il était, en effet, détruit, j’ai fait agir la 
dissolution de potasse, et l’ammoniaque, après l’action prolon- 
gée de l’éther; l’enveloppe externe est détruite, comme à l’or* 
dinaire , et l’intérieur se vide ; mais il m’a toujours paru que le 
nodule central n’existe plus. 

Tels sont les résultats que j’ai pu obtenir touchant la nature 
et la constitution des corpuscules discoïdaux de l’estomac des 
Emydium il me reste quelques faits intéressans à présenter re- 
lativement à leur distribution. 

Ordinairement, ils sont répandus d’une manière à-peu-près 
égale dans toute l’étendue et dans toute l’épaisseur des parois 
stomacales ; mais il arrive pourtant qu’on les voie limités à une 
partie seulement de cette épaisseur, de sorte que les parois 
semblent décomposées en deux couches distinctes, dont l’une in- 
terne , renfermant les corpuscules dont il s’agit, grands et noirs, 
avec de grands globules huileux; l’autre externe, de couleur 
terre de Sienne très claire, et ne contenant que des globules hui- 
leux très petits, et des corpuscules discoïdaux très petits, transpa- 
rens et peu colorés. Enfin, dans un troisième état, on rencontre 
les corpuscules dont il s’agit, ainsi que les grands globules hui- 
leux qui les accompagnent, contenus dans une substance gra- 
nuleuse analogue à celle du tissu propre des parois stomacales, 

• , , 

publier ces résultats d’essais faits pour arriver à l’étude comparative des tissus par des sortes 

d’analyses qualitatives. Le nodule central des corpuscules stomacaux n’a pas plus d'an à deux 
millièmes de millimètre. Des résultats certains, obtenus de cette manière , seraient , je crois, de 
la plus grande importance pour la connaissance des organismes inférieurs; ceux que je présente 
dans ce chapitre ne doivent être considérés que comme de simples indications , dues à des 
tentatives consciencieuses , mais qui, par leur natnre même, ont décuplé peut-être les difficul- 
tés déjà si grandes et si subtiles, que présente l’emploi ordinaire du microscope, et, je dois 
l’ajouter, les chances d’erreur auxquelles il expose. Aussi ne regardé-] e cette partie de mon 
travail que comme tout^Mait provisoire j je désire vivement pouvoir la reprendre plus tard. 
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comme dans une gangue, et constituant avec celle-ci une masse 
assez solide , à l’intérieur de laquelle est contenue la substance 
verte' que je regarde comme 1 e fœces (PL i5, fig. 4)» La fragi- 
lité des tissus du tube digestif est cause que je n’ai jamais pu 
faire sortir cette masse noire sans les briser ; mais il en est de 
même du fœces ^ que j’ai pu chasser au contraire hors du sys- 
tème intestinal chez les Macrobiotus et les Milnesium . en le con- 
servant intact, et je ne doute pas que la masse dont il s’agit ne 
soit tout aussi indépendante des parois stomacales que le fœces 
lui-même. 

Je dois ajouter que je crois avoir constaté d’une manière cer- 
taine que les deux derniers états que je viens de décrire ne se 
montrent qu’aux approches et au moment même de la mue. 

Est-il permis d’admettre que l’estomac mue tout entier chez 
les Emydium? qu’une paroi nouvelle se forme autour de la pa- 
roi existante, et sur cette paroi elle-même, et que, lorsque cet 
estomac de nouvelle formation , avec son tissu propre, ses glo- 
bules huileux et ses corpuscules propres, a pris un certain de- 
gré de développement, l’ancien tout entier s’en détache pour ne 
constituer plus, à son intérieur, qu’un résidu qui doit être re- 
jeté? Ce serait assurément fort singulier; peut-être me blâ- 
mera-t-on même d’avoir émis de semblables idées , même sous 
cette forme dubitative. J’aurais pu, en effet, dire des Tardi- 
grades ce que j’en savais de certain , et rien de plus; mais peut- 
être aussi devais'je tenir à rendre un compte exact de tout ce 
que je croyais propre à conduire vers des recherches et peut- 
être vers des découvertes nouvelles, dans ce sujet si difficile des 
organismes inférieurs. 

Je ne connais chez les Macrobioius et les Milnesium , rien 
d’analogue aux corpuscules discoïdaux, si ce n’est peut-être 
chez M. Oberhaeuser , où l’estomac présente des globules qui 
semblent différens de ceux que j’ai signalés déjà dans l’estomac 
des antres espèces. Mais ces globules sont très petits, et je n’ai 
pu les étudier comparativement avec les corpuscules discoïdaux 
et à noyau des Emjdium. ju:ïi«n 
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CHAPITRE n. 

2 e F AB TI JG. 

ORGANES DE LA VIE DE RELATION. 

§ i w . Moyens d'étude. — Engourdissement des Tardigrades . 

. Pour arriver à la plupart des faits déjà exposés , et à plusieurs 
de ceux qui vont suivre, il suffit d’employer le microscope, sans 
aucun artifice particulier; mais on serait conduit par là, sans 
nul doute, quelque effort que l’on pût faire, à nier l’existence 
des systèmes musculaire et nerveux, et de plusieurs parties 
importantes des appareils de nutrition et de reproduction eux- 
mêmes. J’ai eu le bonheur de découvrir ce fait important, que 
l’engourdissement chez les Tardigrades , en désignant par ce 
mot la suspension momentanée des fonctions vitales , a pour 
résultat : i° de faire tomber les globules du sang dans les parties 
les plus déclives , et i° de faire prendre aux tissus certaines 
apparences qu’ils n’avaient pas , et de leur communiquer une 
réfringence qui les rend distincts du liquide dont ils sont baignés. 

Le premier fait s’explique facilement par la non-coagulation du 
sérum, tant que les animaux conservent la faculté de revenir à 
la vie, et par la densité des globules composés, plus grande que 
celle du sérum lui-même. 

Mais, quant au second , je ne connais rien d’analogue dans la 
physiologie comparée tout entière. 

Un Tardigrade pris dans les circonstances ordinaires et étudié 
vivant, ou après avoir été tué d’une manière quelconque ne 
présente aucune apparence , aucun ensemble que l’on puisse 
assimiler à des nerfs , à des ganglions , à des fibres ou à des 
faisceaux musculaires : qu’il vienne à être engourdi naturel- 
lement ou artificiellement, et tous ces systèmes si compliqués 
que je décrirai bientôt, deviennent aussi manifestes qu’ils l’é- 
taient peu , l’instant d’auparavant. 

J’ai cru pendant long-temps que ce phénomène était dû sim- 
plement à ce que les globules composés en tombant dans les 
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parties les plus déclives de l’animal engourdi, comme au fond 
d’un vase, dégageaient les parties supérieures, ainsi que les or- 
ganes qu’elles renferment , et cessaient de produire ces jeux de 
lumière qui ont conduit à plusieurs erreurs les observateurs 
précédens; mais j’ai bientôt reconnu que les fibres musculaires 
et nerveuses même les plus déliés , continuaient d’ètre visibles 
pendant fort long-temps dans un Tardigrade sortant de l’état 
d’engourdissement, et reprenant son activité vitale; et que ce 
n’était que par degrés qu’elles redevenaient invisibles, et long- 
temps après que les globules composés avaient repris leur place 
et leurs mouvemens accoutumés. 

L’asphyxie est le moyen qui réussit le mieux, celui qui donne 
les plus beaux résultats. Je prends des Tardigrades vivans, je les 
place dans un tube en verre plein d’eau préalablement privée 
d’air par l’ébullition , et au-dessus de laquelle j’ai le soin de 
mettre une couche d’huile pour la séparer de l’atmosphère. 
Après vingt-quatre heures l’engourdissement est complet, il est 
plus complet et plus durable après deux, trois , quatre jours; ce 
n’est qu’après cinq à six jours que les Tardigrades perdent la 
faculté de revenir à la vie. (i) 
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(t) L’expérience doit être faite sur un grand nombre; car il s’en faut de beaucoup qu’elle 
réussisse également sur tous. A peine eu obtient-ou un ou deux sur une vingtaine qui soierit 
dans toutes les conditions favorables à l’observation , même dans les cas où le succès est le plus 
complet. Or, ce n’est jamais un travail facile et de courte durée , que de se procurer vingt 
Tardigrades. Il m’a quelquefois fallu deux jours tout entiers. Voici , du reste, les moyens que 
j’emploie pour cette sorte de chasse. 

Je me sers du sable , qui garnit le pied des touffes de mousse. Le sable des gouttières serait 
peut-être préférable; mats il n’y a pas des gouttières partout où il y a des Tardigrades. Je 
recueille donc les touffes tout entières , et les fais dessécher d’abord , pour les conserver 
indéfiniment. Lorsque je veux me procurer les animaux , je divise les touffes et les mets trem- 
per, avec le sable qui s’en échappe , dans des verres de montre. Au bout d’une demi-heure ou 
plus, je les retire, après les avoir secouées dans l’eau ; car c’est là que se tiennent les Tardi- 
grades , et , après les petites opérations que je viens de décrire , il n’en reste presque plus 
dans les touffes. 

Il faut s’assurer d’abord si, le sable obtenu de cette manière en contient: c’est ce qui est 
facile avec un microscope simple portant une loupe d’un centimètre et demi de foyer et 
grossissant par conséquent une vingtaine de fois, pourvu toutefois qu’on ait soin d’écarter 
et de remuer les fragmens de sable avec une aiguille , qui sert en même temps à en réunir 
plusieurs sur un même point , lorsque le sable est assez riche. 

Reste maintenant à s’en emparer, à les réunir dans un même verre de montre, à les 
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Dans cet état , ranimai se dilate et son enveloppe se distend, 
sans doute par un effet d’endosmose ; la segmentation extérieure 
devient beaucoup moins apparente; il s’accroît d'un quart ou 
d’un cinquième dans tous les sens; et il suffit d’une compres- 
sion légère pour le faire crever. 

La privation d’air n’est pas le seul moyen de produire l’en* 
gûurdissement J’ai rencontré une mousse qui contenait des 
Milnesium en abondance; je la mouillais comme d’ordinaire, 
avec la même eau et dans les mêmes vases, et cependant 
les Milnesium ne s’y rencontraient qu’engourdis, et conservaient 
cet état jusqu’à ce que la fermentation de la mousse elle-même 
devînt pour eux une cause de mort. A peine placés sous le com- 
presseur, ou dans un nouveau verre de montre, ils reprenaient 
vie , soit que ce dernier contînt de l’eau nouvelle , ou seule- 
meut de l’eau du premier vase. 11 suffisait, pour obtenir le ré- 
sultat, de mêler à l’eau d’infusion une petite quantité d’eau 
pure ; j’ai même vu plus d’une fois les Milnesium revenir à la 
vie, après que j’avais enlevé la mousse de l’eau qui les contenait, 
sans que celle-ci eût pu éprouver aucune autre modification 
que celle qui pouvait résulter du mouvement causé par cette 
petite opération. En un mot, tous les essais que j’ai pu faire 
pour découvrir la cause de ce fait exceptionnel, ne m’ont con- 
duit qu a en apprécier mieux la bizarrerie. 

Je citerai la fermentation elle-même de la “mousse et du 
liquide dans lequel les Tardigrades sont plongés, comme nn 
moyen de produire des effets analogues à ceux de l’asphyxie; 
mais cette fermentation se fait long temps attendre. Je pense 
toutefois qu’on pourrait obtenir un bon résultat en mouillant 
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transporter sous le compresseur, etc. , etc. Les cuillers en métal , en verre ou en tout autre 
matière, les pinceaux et Ions les autres moyens que l'on trouve indiqués dans les traités de 
micrographie, entraînent une perte de temps considérable , et , à moins d’une habileté bien 
rare , il arrive fréquemment qu’on écrase les animaux , en voulant les saisir. Un tube de 
verre efûlé ne présente aucua de ces inconvénient En le plongeant dans l'eau , celle-ci s’y 
précipite par l’effet de la capillarité, et il suffit d’en approcher l’extrémité, du Tard i grade 
qu’on veut saisir, pour qu’il y soit entraîné par le courant. Pour le placer sur la lame de verre 
du compresseur, on souffle par le bout opposé. Le même tube s’emploie pour épuiser l’eau, 
qui peut se trouver en excès sur la lanve de verre ; pour l'introduction des acides et pour plu- 
lieun autres détails de l’observation microscopique. ... 
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immédiatement la mousse avec de l’eau dans laquelle on aurait 
préalablement fait bouillir quelques débris végétaux, à cause de 
la promptitude avec laquelle de semblables infusions fermen- 
tent, surtout pendant l’été. 

Les Tardigrades engourdis reprennent ordinairement vie pen- 
dant la durée de l’observation, et cette circonstance permet de 
constater plusieurs faits fort intéressans : je mets au premier 
rang le retour du sang de la coagulation à l’état de fluidité; et la 
disparition lente et progressive des muscles et des nerfs. Les 
muscles demeurent toutefois fort long-temps visibles. Les nerfs 
lorsque l’asphyxie s’est long- temps prolongée offrent un aspect 
granulé; c’est alors que l’on découvre le mieux les ganglions; 
mais d’un autre côté, il en résulte cet inconvénient, qu’on pour- 
rait les prendre pour un amas assez confus de globules. Le retour 
de cet état singulier à l’homogénéité complète, à la limpidité 
qui caractérise le système nerveux des Tardigrades intacts, a lieu 
quelquefois dans un assez petit nombre d’heures. 

c 

§ a. Système musculaire . 

O. J. Muller, dit, dans son mémoire sur le Bârthierchen ( Macro - 
biotus ursellus) que le corps est une bourse transparente, muscu- 
leuse et ridée. C’est la seule fois à ma connaissance, que l’on ait 
parlé, même vaguement du système musculaire des Tardigrades. 
Lorsque j’entrepris l’étude de ces animaux, je les regardais donc 
comme très simples, et rien ne me permettait de croire à l’exis- 
tence de muscles bien distincts, et offrant dans leur nombre dans 
leurs dimensions, dans leur direction, dans leurs points d’at- 
tache et dans leurs fonctions, une constance tout-à-fait compa- 
rable à celle qui caractérise le système musculaire des animaux 
les plus élevés. La découverte des effets de l’engourdissement; 
m’a mis dans une nouvelle voie. On trouvera peut-être qu’il 
était inutile de consacrer un temps très long à étudier ce système 
dans tous ses détails, à déterminer tous les muscles, leurs points 
d’attache, leurs relations entre eux et avec les mouvemens de 
l’animal; à pousser en un mot jusqu’à ses dernières conséquences 
la portée de l’instrument grossissant. Beaucoup de considéra* 
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tions relatives , les unes à la zoologie des animaux inférieurs , les 
autres à l’étude du microscope lui-même, considéré comme 

moyen d’observation pour l’anatomie et la physiologie d’êtres 
beaucoup plus élevés en organisation, m’ont porté à penser le 
contraire. Je n’ai donc rien négligé pour arriver à la connaissance 
complète du système musculaire : plus tard les mêmes considé- 
rations m’ont conduit à répéter le même travail pour le système 
nerveux, et si d’un côté cette partie de mon travail m’a demandé 
plus de temps et d’étude que tout le reste ensemble, d’un autre 
côté, je n’ai pas été médiocrement soutenu par la jouissance 
que j’éprouvais à contempler des mécanismes aussi variés, aussi 
complets , dans des animaux que l’on peut compter parmi les 
plus petits qu’il soit donné à l’homme de pouvoir observer. 

% 

s A. Des muscles en général. 


Les muscles des Tardigrades sont essentiellement distincts de 
la peau et de tout autre système d’organes. Ce sont des cordons 
droits, cylindriques ou aplatis, s’élargissant un peu, et quelque- 
fois même se bifidant à leur extrémité , sans ponctuations ni 
stries longitudinales ou transversales qui indiquent l’existence à 
l’état normal de fibres ou de globules dans leur composition, 
qui paraît être la plus simple et la plus homogène possible. 
Telle est leur constitution ordinaire. Mais on en rencontre par- 
fois qui présentent dans leur milieu (Pl, 17, fig. 2 ) des renfle- 
mens irréguliers, des bosselures avec un aspect granuleux (1) : 
je serais assez tenté de croire que ce ne sont là que des irrégu- 
larités accidentelles: mais d’un autre côté, certains muscles des 
membres se terminent presque toujours de cette manière à leur 
extrémité postérieure (fig. 3 ) : je citerai CY et.FT, Pl. 17, fig. 1. 


(t) Le mot granuleux rend très mal ce que je voudrais exprimer ; car il donne l’idée de 
granules ou de globules distiucls. L’apparence dout il s’agit se présente très fréquemment 
quand on étudie les tissus au microscope; c’est celle d’amas de taches très irrégulières, dues à 
de simples différences de réfringence dans les tissus , différences résultant de l’épaisseur ou 
de l’inclinaison différentes des surfaces, ou de toute autre cause, mais que l'imperfection des 
instrumens a presque toujours fait prendre pour des gtubules , que l'on a même fort souvent 
dessinés comme présentant dans leur 
tût réellement aucune trace. 


disposition une régularité parfaite, alors qu’il n’en exis- 
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L’alcool leur donne un aspect granulé qui en facilite jusqu’à 
un certain point l’étude, en les rendant un peu plus opaques, 
surtout si on emploie ce moyen sur l’animal engourdi. 

Chaque muscle a son point d’attache parfaitement déterminé 
et pris non-seulement sur la couche dermoïde interne, mais 
aussi sur la couche épidermique externe , ce que prouvent les 
sillons et les enfoncemens de cette dernière couche, ainsi que 
l’examen attentif du phénomène de la mue, qui a été précé- 
demment décrit. 

Les muscles du tronc et la plupart de ceux des membres ont 
leurs deux points d’attache sur les sillons intersegmentaires, et, 
jusqu’à un certain point, ce sont eux qui déterminent ces 
sillons. • 

Les muscles sont incolores, même dans lesespèces le plus forte- 
ment colorées. S’il arrive que l’animal que l’on observe soit telle- 
ment disposé , que l’axe de l’un de ses muscles coïncide avec la 
direction des rayons lumineux, la lumière du réflecteur le tra- 
verse sans obstacle dans le sens de sa longueur, et l’on voit ap- 
paraître sur l’enveloppe une tache lumineuse, dont on pourrait 
" chercher long-temps l’explication. Cet effet a lieu souvent pour 
les muscles s ter no -dorsaux ou muscles en V. 

Le seul phénomène qui accompagne la contraction muscu- 
laire, c’est la tension et le raccourcissement, accompagnés d’une 
augmentation proportionnelle en diamètre. 

• C } * > % * 1 , I ' • • * • '• 

B. Description du système musculaire. 

Les muscles peuvent être considérés comme appartenant à 
trois systèmes différens : i° au système annulaire (je n’ose dire 
squelettique ) : ce sont ceux qui produisent les mouvemens 
généraux de Ja tête et du tronc; 2 0 au système appendiculaire: 
ce sont les muscles des membres ; 3° au système digestif. 

1. Muscles du système annulaire. 

4 

* A. l’exception de ceux de la quatrième série , ils offrent 
une disposition longitudinale ■ ou légèrement oblique, et s’é- 
tendent depuis le bord postérieur de la ventouse buccale jus- 

XIV. Zooi..— Décembre . 
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qu’au bord postérieur du deuxième segment du quatrième an- 
neau , et à l’origine de la quatrième paire d’appendices. Leur 
disposition n’est pas absolument identique dans les différens an- 
neaux du tronc : c’est une conséquence du petit nombre de ces 
anneaux, qui donne à la position qu’ils occupent une impor- 
tance fonctionnelle plus grande ; mais l’analogie n’en existe pas 
moins, et elle est même assez marquée, pour que je l’eusse 
prise pour point de départ dans l’étude de la composition an- 
nulaire du corps, et du nombre ainsi que des rapports des 
anneaux du tronc, alors que je n’avais pas encore trouvé le 
système nerveux. 

Je décrirai ce système de muscles comme composé de quatre 
séries distinctes: * 

i° Série ventrale (PL 1 7 , fig. 1 ). Les muscles que je comprends 
dans cette série ont tous un de leurs points d’attache, au moins, 
à la face ventrale du corps , sur la ligne médiane ou à peu de 
distance. Elle a pour axe, de chaque côté, un long cordon 
ABEHLNO, formé par une série de muscles parallèles à la ligne 
médiane, et dont s le premier'prend 3on point d’attache en arrière de 
la ventouse bnccale, en A, et le dernier, sur la marge de l’anus 
en O. Six muscles distincts y sont compris , dont un pour la 
tête A B , un pour chacun des anneaux du tronc , à l’exception 
du dernier, qui en a probablementdeux,BE,EH,HLetLN,NO. 

Cet axe musculaire est rattaché à la jligne médiane par un 
petit muscle oblique dans chaque segment du tronc, à l’excep- 
tion du segment antérieur du premier et du segment postérieur 
du quatrième : premier anneau, CE; deuxième, EF, FH; troi- 
sième , H I , IL; quatrième , LM. 

Il est rattaché à la série latérale par un muscle oblique dans 
chaque anneau et dans la tête elle-même, Bo, Ed, Hg, Lk, O/i. 

Il existe , en outre dans chacun des trois premiers anneaux 
antérieurs, un long muscle, qui rattache la ligne médiane ou ster- 
nale à la série latérale , et qui est trisegmentaire , c’est-à-dire 
que , prenant son point d’attache postérieur au bord postérieur 
du premier segment de l’anneau, qui vient après celui. auquel 
il appartient , il traverse trois segmens Fd , Ig et NX:. 

Enfin les trois premiers anneaux ont , dans leur segment pos* 
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térieur, de chaque côté de la ligne médiane, un petit muscle 

CD, FG, IR. 

Nous comprenons donc dans la série ventrale vingt-trois 
muscles distincts de chaque côté du corps. 

Ce sont les muscles de la série ventrale qui produisent exclu- 
sivement les mouvemens du corps de haut en bas, les muscles 
obliques contribuent aux mouvemens latéraux et au soulèvement 
en gouttière que Muller avait observé à la[face ventrale du corps. 

a" Série latérale (PI. 18 et PI. 19, fig. 1 ). Cette série est fort 
compliquée, et se refuse à toute description minutieuse, les 
différens cordons musculaires qui la constituent se rattachent 
pour la plupart entre eux, au point qu’ils semblent accolés et 
confondus dans une partie de leur longueur. 

Elle commence en avant par trois points , a en arrière de 
l’anneau buccal, (3 en arrière et en dessus de l’anneau pharyn- 
gien et sur un point d’attache appartenant aussi à la série muscu- 
laire dorsale ; d derrière le bord postérieur du deuxième anneau 
céphalique , et va se terminer en arrière en un seul point p, qui 
lui est commun, ainsi que le point (3 lui-mëme avec la série 
dorsale. 

Les muscles qui la constituent, considérés dans le sens verti- 
cal , sont au nombre de un dans le deuxième segment du qua- 
trième anneau, po ; de deux dans le segment antérieur de l’an- 
neau pharyngien , de trois dans le premier segment des premier, 
deuxième, troisième et quatrième anneaux, et de quatre dans 
le deuxième segment des premier , deuxième et troisième. 

Considérés dans le sens de leur longueur, ils occupent un , 
deux ou trois segmens; or, nous en trouvons: 

i° Huit unisegmentaires , îc , ef } hi , hj ,jl ,1n, mo et po, 
dont deux seulement, jl et mo , sont situés dans le premier 
segment de l’anneau auquel il appartient; 

2 0 Sept bisegmentaires ab\, bf , dg ,fj ,fk, lo, dont un 
seul, lo } appartient à deux segmens d’anneaux différens ; les 
autres appartiennent en propre à un seul anneau ; 

3° En6n quatre trisegmentaires ae , eh , fl , io,u n pour 
chacun des anneaux antérieurs de l’animal, l’anneau pharyngien 
compris. Chacun de ces muscles prend son origine au bord an- 
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teneur de Panneau auquel il appartient, et se prolonge en ar- 
rière clans tout le premier segment de l’anneau suivant. 

..Il est bien digne «le remarque que les mêmes tendances pré- 
sident à la distribution des muscles dans la série ventrale. 

En partant du principe d’après lequel j’ai compté les muscles 
de cette dernière série , c’est-à-dire, en comptant comme muscles 
distincts tous ceux qui (üffèrenL au moins par un de leurs deux 
points d’attache, on comptera dans celle-ci dix-neuf muscles de 
chaque côté. 

3 ° Série dorsale (Pl. 19). Cette série est celle dont l’arrange- 
ment est le plus simple et le plus régulier: elle est constituée, à 
proprement parler, par deux longs cordons] af* et dp , prenant 
leur point d’attache antérieur immédiatement en arrière de la 
ventouse , et se terminant à la partie postérieure du quatrième 
anneau, après avoir pris sur leur trajet des points d’attache dans 
chaque anneau, et par un muscle unisegmentaire, allant de l’un 
à l’autre des deux précédens, dans chaque segment du tronc. 

; En considérant, ainsi que nous l’avons fait, tout cordon ayant 
deux points d’attache comme un muscle distinct , nous en 
compterons dix-neuf dans chaque série dorsale. 

4° Muscles en Y ou ster no-dorsaux. Ces muscles, à l’exception 
d’une seule paire , sont contenus dans les plans verticaux de 
section des différons segmens. Ils prennent leur point d’attache 
inférieur sur la ligne médiane , se dirigent en dehors et en haut:, 
ils prennent leur insertion par deux points bien distincts entre 
les séries dorsale et latérale, et produisent les deux sillons lon- 
gitudinaux que nous avons signalés comme partageant la face 
supérieure du corps en trois lobes longitudinaux. 

Chaque anneau en présente deux paires, terminant en arrière 
chacun de ses segmens. On voit en outre , dans le premier, une. 
paire supplémentaire hors du plan vertical ( Pl. 18, fig. 1 , cv) y 
et rattachant les deux paires de muscles en Y de cet anneau. 

Les muscles sterno-dorsaux de la paire antérieure du dernier 
anneau sont doubles /dans toute leur longueur, et la paire est en 
quelque' sorte décomposée d’arrière eh avant (JSq et N q'). La 
décomposition est plus complète encore dans le deuxième seg- 
ment; çar on y voit : i° une paire de muscles simples en V, pO' ; 
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a° un seul muscle médian vertical v O , représentant rigoureu- 
sement la paire antérieure, dont les deux muscles seraient re- 
levés jusque dans le plan de r symétrie de l’animal. On voit en v 
(Pl. 39, fig. 1) le point d’attache supérieur; l’inférieur est en ar- 
rière de l’anus ou sur l’anus lui-même. 

La duplicité des points d’attache supérieurs de chaque musclé, 
à l’exception du supplémentaire V ; C du premier anneau, et sur- 
tout la duplicité complète de ceux de chaque paire dans le 
quatrième anneau indiquent que deux muscles doivent être 
comptés ( dans chaque plan vertical intersegmentaire , et- 33 
en tout dans la série des musclés en V, le muscle vertical vO ne 
comptant que pour un. 

Si on additionne les muscles de ces diverses séries, on verra 
que ï 65 muscles distincts produisent par la combinaison de 
leurs contractions les mouvemens du tronc de l’espèce qui a été 
prise pour type, Milnesium tardigradum. 


Muscles des membres. 


J’ai déjà dit précédemment que les membres des Tardigrades 
sont des sortes de tubercules coniques , partagés transversale- 
ment par des rides qui les font ressembler aux pattes membra- 
neuses de certaines larves, et qui sont en rapport, comme les 
sillons transversaux du corps lui-même avec les points d’attache 
des muscles qui mettent ces membres en mouvement. Ils s’al- 
longent ou se raccourcissent par la rentrée complète ou par- 
tielle des divers segmens les uns dans les autres. A l’extrémité 
* sont des ongles forts, de formes très diverses, portés sur un 
ou deux mamelons terminaux. A l’intérieur se voit un organe 
d’apparence globuleuse, situé immédiatement en arrière des 
ongles (PI. 18, fig. 3 ), et avec lequel ils paraissent être en rap- 
port, mais sur lequel ils 11e sont pas fixés; car j'ai étudié, pour 
m’en assurer, les mouvemens de ces derniers, et j’ai vu qu’ils 
en sont absolument indépendans. Si donc, comme je suis assez 
porté à le croire, cet organe leur sert de support , il existe des 
muscles qui leur sont propres. 

Les muscles des membres sont soumis à cctlc règle générale, 
qu’au lieu d’être tendus en ligne droite, comme ceux du tronc, 
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entre leurs points d’attache , ils suivent les contours de l’enve- 
loppe externe, soutendus qu’ils sont par les muscles longitudi- 
naux des diverses séries ventrale , latérale et dorsale. 

Les muscles sont de deux ordres, les inférieurs ou internes , 
situés à la face inférieure du corps et prenant tous leur point 
d’appui sur la ligne médiane , et les muscles supérieurs ou 
externes 3 qui prennent leur point d’appui sur la série dorsale 
et sur le point d’attache supérieur des muscles en Y. Quelques- 
uns se prolongent directement jusqu’aux ongles ou à l’organe 
; qui les supporte. Les membres en renferment aussi qui' y sont 
contenus tout entiers, y prenant leurs deux points d’attache; les 
mouvemens propres des ongles et ceux des segmens des pattes 
sont déterminés par ces derniers. 

La plus grande analogie existe entre les muscles des diffé- 
rentes paires : c’est ce dont il sera facile de se convaincre en les 
comparant dans les muscles de la deuxième et de la troisième 
paire. Les rapports exceptionnels de la première et de la dernière 
paire ont nécessairement modifié notablement cette analogie, 
mais elle existe au moins d’une manière générale. 

Les muscles des membres, dont je crois avoir constaté l’exis- 
Jence d’une manière certaine, sont au nombre de 10 externes , 
3 ventraux , 5 intérieurs au moins pour la première paire. Je 
signalerai l’entrecroisement singulier qui a lieu en C (figure 3) 
sur la ligne médiane entre deux muscles des deux pattes 
opposées. 

De 8 supérieurs, 4 ventraux, 6 intérieurs, pour la deuxième 
paire; 

De 8 supérieurs, 5 ventraux , 6 contenus dans l’intérieur, pour 
la troisième, 

Et enfin de 4 supérieurs, 3 inférieurs et d’un intérieur pour 
la quatrième paire, (i) 

(i) Muscles supérieurs de la quatrième paire de pattes, t?P'', (aP", p P" et p P (Pl. 18 
et *9, fig. i J; muscles inférieurs, N P , N P * (Pl, 17 , fig, 1) et n P (Pl, 18 et 19, fig, x )j 
muscle intérieur, V*' P"' (Pl. 18 et 19, fig. 1). 
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Muscles du système digestif. 

Je ne veux pas parler des sphincters qui ont pour objet de 
maintenir les alimens dans la cavité stomaco-intestinale et de fer- 
mer l’anus ; mais on observe de chaque côté du système digestif: 
un muscle extenseur et un muscle fléchisseur des stylets : ce der- 
nier prend son point d’attache sur le bulbe; 2 au moins et 
probablement quatre en avant et 4 en arrière du bulbe (PI. i 5 , 
fig f 1 ,/72, /«'), qui sont destinés à porter en avant et à retirer tout 
l’appareil pharyngien dans lesmouvemens multipliés qu’exécute 
la tête. . - 

Ces muscles prennent l’un de leurs points d’attache sur le bulbe 
pharyngien; mais il m’a été impossible de déterminer avec 
quelque certitude leur autre point d’attache. On ne les voit très 
bien que quand , à l’aide du compresseur, on a chassé hors du 
corps l’appareil pharyngien tout entier. . . 

Les muscles que je viens d’énumérer s’élèvent au nombre total 
de 287 pour tout l’ensemble du corps d’un Milnesium Tardi - 
gradum. 

B. Système nerveux. (pi. 1 7 , 6g. 1.) 

, j 

La forme et les rapports du système nerveux placent défini- 
tivement les Tardigrades parmi les animaux annelds. Toutefois, 
quelques efforts que j’aie pu faire, je n’y ai pu reconnaître avec 
certitude qu’un système sous-intestinal, avec quelques-uns des 
prolongemens qu’elle envoie dans la tête. Ce système est situé 
à la face ventrale du corps, appliqué immédiatement contre 
l’enveloppe interne , où il est maintenu par les muscles de la 
série ventrale et par les muscles des membres qui prennent leur 
insertion sur la ligne médiane. 

On y reconnaît quatre gros ganglions fort semblables entre 
eux et d’une symétrie parfaite, situés chacun dans le segment 
antérieur de l’anneau auquel il appartient. Leur aspect diffère 
considérablement, suivant l’état dans lequel se trouve l’animal. 
Après la mort , par exemple , ils ne ressemblent plus qu’à d’assez 
vagues agglomérations de globules , rappelant assez celles d’un 
infusoire du genre Volvon . Dans l’état d’engourdissement que 
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j’ai décrit comme une condition presque indispensable pour 
l’observation de ces systèmes si transparens et si déliés, les gan- 
glions offrent encore ce même aspect granulé; quelquefois même, 
parmi les globules qui semblent les constituer, il en est qui 
Sont plus gros que les autres. Seraient-cè des vacuoles pareilles 
à celles que l’on observe dans les organismes les plus inférieurs, 
et dont M. Dujardin, dans ces derniers temps, a le premier 
bien établi la nature? 

A mesure que l’animal reprend ses mouvemens et son acti- 
vité vitale, le système nerveux reprend une homogénéité de 
plus en plus complète, et jamais je n’ai pu le distinguer dans 
un animal à l’état tout-à-fait normal, soit à cause de sa transpa- 
rence absolue, soit à cause des jeux de lumière produits par le 
mouvement des organes subjacens. 

On pourrait espérer tirer un parti utile de l’emploi des réac- 
tifs qui rendent le système nerveux plus consistant et le font 
souvent apparaître là où on ne l’apercevait pas, chez les animaux 
supérieurs ; mais tons les essais que j’ai tentés dans cette direc- 
tion ont été absolument sans résultat. L’instant le plus favo- 
rable pour l’étude du système nerveux des Tardigrades, est celui 
où l’animal commence à sortir de l’engourdissement , et où le 
système nerveux passe lui-même de l’apparence- granuleuse à 
l’homogénéité complète. Ce n’est pas que les acides très étendus, 
et l’alcool lui-même, soient sans action sur le tissu nerveux; 
employés sur les animaux engourdis , et où ce système est déjà 
apparent, ils en augmentent l’aspect granulé, et pourraient par 
conséquent le rendre plus visible, mais seulement eu altérant 
beaucoup l’aspect, el en détruisant la netteté de la disposition 
et des formes. 

Au centre de chacun des quatre ganglions, se voit une tache 
que , dans l’état de transparence la plus complète où l’on puisse 
aperevoir le système nerveux, on serait tenté de prendre pour 
une perforation. Mais dans l’animal mort ou engourdi, ce point, 
tout en conservant l’apparence d’une tache circulaire ou ovar 
laire , se montre occupé par les mêmes globules que l’espace an- 
nul aire compris entre ses bords et ceux du ganglion. Ce ne peut 
donc être qu’une dépression centrale. 
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Il serait impossible de dire si les filets nerveux ont ou n’ont 
pas une enveloppe, ou tiévrilème , et un tissu nerveux propre ; 
mais je crois pouvoir l’affirmer des ganglions ; l’étude que j’en 
ai faite dans les divers aspects qu’ils prennent sous l’influence 
de l’engourdissement, la disposition qu’affecte la granulation 
dans laquelle leur substance intérieure paraît se décomposer 
(PI. iy, fig. 5) , ne m’ont laissé aucun doute à cet égard. 

Les quatre ganglions sont réunis deux à deux par deux filets 
nerveux longitudinaux très déliés et très écartés, et dans l’inter- 
valle desquels a lieu l’insertion des muscles de l’anneau corres- 
pondant qui partent de la ligne médiane ventrale même. Deux 
points médians d’insertion musculaire se trouvent donc compris 
dans chaque espace circonscrit par deux ganglions, et par les 
filets de communication longitudinaux qui les unissent ; cepen- 
dant ces derniers ne sont pas libres dans toute cette longueur ; 
ils sont réunis par une commissure transversale (co , do, c'd') 
comparable à celle qui, chez les Crustacés Décapodes, unit 
en arrière de l’œsophage les deux cordons de l’anneau œso- 
phagien. : ' J /,,r * • 

Du deuxième, du troisième et du quatrième ganglion, naissent 
trois paires de nerfs qui paraissent se prolonger dans l’intérieur 
inêrae ou peut-être en dessous du ganglion. Ces nerfs n’ont pas 
à leur origine plus de à ttst de millimètre, et ils diminuent 
en diamètre à mesure qu’ils se ramifient davantage ; le diamètre 
des filets les plus petits paraît être au plus de Wur à tstt. * 

La paire antérieure se porte sur les côtés du corps, s’y divise 
en deux branches dont la postérieure se renfle bientôt en un 
très petit ganglion (g); puis toutes les deux remontent jus- 
qu’aux séries musculaires latérale et dorsale , où elles se rami- 
fient. On peut les y suivre jusque dans les muscles les plus voi- 
sins de la ligne médiane, et les y voir se rattacher aux muscles 
avec assez de certitude pour que j’aie eu un instant la pensée de 
les dessiner jusque dans les pins minu tieux détails de leur distri- 
bution. Le peu d’utilité probable d’un travail qui n’aurait pas laissé 
que d’être long et pénible, m’a semblé une raison suffisante 
d’y renoncer.» : • ,l 

La deuxième et la troisième paires paraissent appartenir spé- 
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cialement aux muscles moteurs supérieurs et inférieurs des 
membres. 

La première et la seconde (n, PI. 17, fig. 1) du premier an- 
neau sont unies entre elles dans une partie de leur longueur; 
mais elles se séparent bientôt pour se distribuer comme dans 
les autres anneaux. 

Je n’ai pu apercevoir aucune ramification de ces trois paires 
se rendre dans quelqu’un des muscles de la série ventrale lon- 
gitudinale, et je suis très porté à penser qu’il en existe au moins 
une quatrième que sa disposition rend invisible, probablement 
en la faisant confondre avec ces muscles eux-mêmes. \ 

Chacune des trois paires du dernier anneau offre des renfle- 
mens ganglionnaires , et notamment la troisième au moment de 
pénétrer dans la dernière paire de membres. 

Les deux paires du premier anneau, qui correspondent aux. 
deux paires antérieures des trois anneaux que nous venons 
d’étudier, sont réunies dans une partie de leur longueur ; elles 
se séparent ensuite pour se distribuer comme celles des trois 
anneaux précédens. 

Rapports des nerfs avec les muscles. On voit très clairement 
dans les Tardigrades la manière dont les nerfs se rattachent aux 
muscles. La figure 4 en donne une idée, Au moment d’arriver 
sur le muscle, le nerf s'épanouit et prend l’aspect d’une matière 
gluante ou visqueuse, qui serait coulée sur le muscle, l’en- 
velopperait dans certains cas, le plus souvent s’étendrait sur une 
de ses faces en une couche de plus en plus mince, et dans une 
portion considérable de sa longueur, et peut-être même dans sa 
longueur tout entière. Cette substance chez un Tardigrade 
engourdi paraît granulée ou ponctuée comme les ganglions 
jeux-mêmes; puis, quand l’engourdissement se dissipe, cet as- 
pect va disparaissant de plus en plus, jusqu’à ce que, la substance 
ayant repris une homogénéité et une limpidité complètes, les 
rapports des derniers filamens nerveux avec les muscles ne s’y 
puissent plus apercevoir. 

J’ai représenté dans la figure 1 , du côté gauche , plusieurs 
nerfs se terminant de cette manière , dans , ou mieux sur les 
muscles ; et du côté droit , plusieurs de ces expansions ner- 
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veuses isolées des muscles auxquels elles appartiennent (x, x, etc.) 

Ce mode de distribution du système nerveux dans le système 
musculaire est assez singulier, assez en dehors des idées que nous 
nous faisons des rapports de ces deux systèmes chez les animaux 
supérieurs, pour qu’il doive se trouver quelques personnes dis- 
posées à l’accueillir avec doute : aussi croirai-je devoir ajouter 
que de tous les laits relatifs au système nerveux, il n’en est pas 
un qui soit plus apparent ni plus facilement saisissable. 

Les Tardigrades jouissent à un très haut degré de la faculté 
de rentrer la partie antérieure ou postérieure de leur corps, et 
les membres en eux-mêmes : il faut donc, ou que les nerfs 
deviennent flottans, comme chez les Insectes , hors l’état de la 
plus grande extension possible, ou qu’ils jouissent d’une élasti- 
cité, d’une extensibilité qui n’est pas l’attribut ordinaire du tissu 
nerveux; cependant c’est ce dernier cas qui a lieu, au moins au- 
tant que j’ai pu le démêler , les nerfs passant entre la couche 
dermoïde et les muscles longitudinaux, qui les soutendent, et 
ne les laissent libres que par parties très restreintes. Ce fait me 
paraît surtout bien certain pour les cordons longitudinaux de 
la chaîne ganglionaire. 

Nerfs céphaliques. 

Les seuls que j’aie pu constater sont au nombre de deux 
paires , plus gros que tous ceux dont il a été question précédem- 
ment, et naissant du ganglion du premier anneau en avant, des 
paires que j’ai décrites comme se rendant aux membres et aux sé- 
ries musculaires longitudinales. 

La première, d’arrière en avant («.o.), que je crois pouvoir 
désigner sous le nom de nerfs optiques , remonte sur les côtés 
et en avant, en suivant une courbure très régulière, et va se 
renfler en deux gros bulbes ovalaires ( b.o ) situés Sur la limite 
postérieure de l’anneau pharyngien. Ces bulbes sont assez vi- 
sibles ; mais il est très difficile de saisir leur continuité avec les 
nerfs que j’ai appelés nerfs optiques, (i) ' 

i •* ' 

(i) Lorsqu’à l’aide d’un compresseur, dont les verres sont parfaitement planes, on fait cr«- 
ver l’animal par la partie antérieure, tous les appareils contenus dans la tète et une grande 


Digitized hy Google 


8/j8 DorfeRE» - — Sur les Tardigrades. 

■ Les bulbes optiques sont des sacs dont la cavité contient un 
liquide limpide. On peut les faire crever par la compression , et 
le liquide s’écoule. Au fond de la cavité se trouvent les petites 
masses noires , désignées {par les auteurs , comme des points 
oculaires; ces masses prennent une foule de formes différentes, 
suivant l’inclinaison sous laquelle on les aperçoit , tantôt dis- 
coïdes , tantôt en forme de croissant , ou mieux d’une petite cu- 
pule à concavité antérieure. Tout me porte à croire qu’elles ne 
sont autre chose qu’une couche de pigment coloré enduisant le 
fond du lac dans lequel elles se voient. Toutes les tentatives que 
j’ai faites pour en connaître la structure , ont eu pour résultat 
de les décomposer en granules très petits , à l’exception toute- 
fois de celles des Ehiydium , où elles paraissent constituer une 
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couche continue, 'ucnür. i , 

• Dans les Milnesium et dans les plus grands individus du 
v Macrobiotus Hufélandii , l’aspect granulé de ces masses noires 
paraît manifeste , même lorsqu’ils sont vivans et intacts. On 
dirait parfois les granulations des yeux d’un Myriapode. L’am- 
moniaque a pour effet de rendre cet aspect plus frappant encore. 
Lorsque les bulbes sont écrasés sous le compresseur, le pigment 
s’écoule sous forme d’une traînée de granules noirs assez dis- 
tincts pour qu’on put au besoin en assigner approximativement 
le nombre. 

La paire antérieure des nerfs céphaliques (n. a.) a toutes les 
.apparences d’un collier œsophagien ; mais jamais je n’ai pu la 
voir remonter au-dessus du tube pharyngien , car ce serait cet 
organe seulement qu’elle pourrait embrasser , puisqu’il est fa- 
cile de la suivre jusqu’en avant du bulbe que j’ai décrit comme 
l’organe de la succion. Ces nerfs m’ont paru se rendre dans 


partie des liquides intérieurs s’échappent brusquement par l’ouverture ; mais les bulbes et les 
points noirs oculiformes restent, et , si l’on fait s’écouler par une compression graduée le reste 
de liquide que le corps contient , on les voit flotter et s’agiter comme le ferait dans un cou- 
rant assez rapide une boule de cire retenue au bout d’un fil. Ce qui retient dans ce cas les 
bulbes oculaires n’est autre chose que le filament nerveux , dont ils sont un renflement. Tant 
que la compression n’est pas poussée trop loin , les bulbes demeurent tout-à-fait intacts , aussi 
bien que les points noirs qu'ils contiennent; mais, si l’on pousse l’action du compresseur 
jusqu’à ses dernières limites, le bulbe crève et laisse s’échapper alors avee le liquide qu'il 
contenait une traînée de points noirs entièrement désagrégés. * •_ ' 7 
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Jeux gros bulbes (^.c.), et je rue suis cru plus d’une fois sûr d’a- 
voir saisi entre les bulbes et ces nerfs une continuité immédiate ; 
mais il est certain, d'un autre coté, que l'observation n’est nulle 
part rendue plus difficile, ni sujette à plus d’illusions que dans 
la tête, à cause de la multitude d’organes qui y sont contenus, 
des formes variables et mal arrêtées qu’affectent les glandes , et 
de l’impossibilité où l’on est de s'en débarrasser comme des glo- 
bules du sang qui obstruent la grande cavité du tronc. 

J’ai cru long temps que les deux branches se réunissaient en 
avant et y formaient une commissure inférieure au tube di- 
gestif. Celte erreur avait pour cause l’apparence semi-circulaire 
figurée en A'; mais en étudiant attentivement tous les mou- 
vemens de la tête dans un Milnesium sortant de son engour- 
dissement, j’ai pu m’assurer que les mouvemens de cet arc de 
cercle et ceux des deux branches nerveu es sont entièrement 
indépendans. 

Les bulbes (g. c . ) qui me semblent terminer les cordons ner- 
veux en question, sont situés, chez Milnesium tardigradum y 
immédiatement en arrière des deux petits palpes que porte le 
segment pharyngien; mais on les voit également , et peut-être 
même plus développés encore, dans Macrobiotus Hufaiandii y 
où je les avr.is reconnus long-temps avant même de soupçonner 
l’existence du système nerveux ( PI. s 4 > fig- 1 g- c. ) 

Quant à ce qui serait de l’existence d’un cerveau , c’est-à-dire 
d’un ganglion céphalique supérieur, je n'ai pu arrivera aucune 
donnée suffisante pour me prononcer à cet égard ; et les appa- 
rences que j’ai cru parfois avoir saisies ne se sont jamais re- 
produites avec assez de constance pour me permettre d’ac- 
quérir quelque conviction sur ce point, malgré son impor- 
tance. Je serais assez porté à regarder les deux bulbes A, A 
comme les deux moitiés fort éloignées du ganglion sus-œsopha- 
gien , mais il m’a été impossible de les voir réunis par une com- 
missure supérieure au tube digestif. L’observation très attentive 
de cette portion supérieure de la tète y fait découvrir des appa- 
rences constantes et assez remarquables; mais il serait très dif- 
ficile de les rattacher d’une manière satisfaisante au sujet qui 
nous occupe. C’est un point sur lequel il me faudrait revenir 
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complètement pour que je crusse pouvoir me prononcer d’une 
manière quelconque. 

Toutes les parties qui, chez les Tardigrades peuvent être in- 
terprétées comme organes des sens offrent une variabilité qui. 
doit nous les faire considérer comme d’une importance assez 
secondaire. Ainsi les filamens et les mamelons palpiformes que 
nous ne pouvons nous refuser à considérer comme des organes 
d’un toucher plus ou moins parfait chez les Emydium et chez 
les Milnesium , manquent absolument chez les Macrobiotus, 
sans que rien paraisse en remplir les fonctions ; et Macrobio - 
tus Oberhaeuser n’offre aucune trace des points oculaires, sans 
que pour cela il en donne moins tous les signes qui peuvent dé- 
noter dans un animal comme celui-là une vision, meme assez 
parfaite. Je n’oserais toutefois pas affirmer que le renflement 
nerveux lui-méme n’existe pas ; et il ne s’agit ici que des cor- 
puscules noirs qui en sont à la vérité la portion la plus saisis- 
sable, mais qui peuvent n’être dans un organe de vision, que 
d’une importance très secondaire, (i) 

Dans le premier segment anterieur du premier anneau du 
tronc, j’ai vu fréquemment, en arrière des bulbes oculaires, 
deux corps reniformes , dont je n’ai pu saisir les rapports avec 
le système nerveux ou tout autre système. 

CHAPITRE It 

5 e PABTXB. 

•M | t 

SYSTÎvME^DE LA. GéNERA-TION. 

. ‘ ' *U , 

Otto. Fred. Muller désigna comme des ovaires de grosses 
masses arrondies qui se voient à la partie postérieure du corps ? 
et suivant lui, les œufs auraient été les globules qui les consti- 
tuent : je ne crois pas qu’il ait réellement vu ces derniers glo- 
bules, qui sont d’une petitesse excessive et ne peuvent être que 

(i) Si je n’eusse observé l’absence des points colorés oculiformes dans l’espèce dont il s’agit 
qu'à l’état adulte Je serais loin de m’eu croire certain, à cause de la coloration générale de 
l’animal, 'qui eût pu les masquer au point de faire croire qu’ils n’existent pas ; mais je m’en suis 
assuré daus les petits sortant de l’œuf et au moment où ils sont encore entièrement incolores. 
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difficilement saisis avec nos meilleurs instrumens actuels. Les 
globules composés qu’il représente comme provenant des ovaires 
sont très probablement les globules composés que j’ai décrits 
en parlant du sang. 

Ce qu’il a nommé ovaires, ce sont véritablement les œufs; 
MM. Schultze, Ehrenberg et Dujardin qui les ont revus depuis 
ne s’y sont pas trompés. M. Schultze, qui a bien décrit les œufs 
de son Macrobiotus , les a suivis jusqu’à l’éclosion, mais sans 
autre but que de déterminer la durée de cette sorte d’incuba- 
tion. Il indique la forme de l’ovaire, et la place qu’il occupe au- 
dessus et en arrière de l’intestin ; mais il n’a pu découvrir ni 
organes ni individus mâles. 

Noyées en quelque sorte dans le cul-de-sac postérieur du 
tronc, là où le sang reflue de tous les autres points, ces parties 
d’ailleurs si transparentes sont d’une étude extrêmement difficile, 
et ne peuvent être comparées sous ce point de vue qu’à la por- 
tion céphalique du système nerveux. Ajoutons qu’elles se pré- 
sentent à des degrés de développement très différens, suivant 
qu’il y a ou non dans l’ovaire des œufs près d’être pondus. C’est 
dans ce moment-là seulement que l’on peut espérer y aperce- 
voir la vésicule fécondatrice. 

• § I er . Organes femelles, ou producteurs de l’œuf 

L ’ ovaire est un grand sac à parois lâches et extensibles , situé 
au-dessus et à la partie postérieure du tube intestinal , et se pro- 
longeant quelquefois , quand il est rempli d’œufs , jusque 
vers le premier anneau du tronc. Il est alors déformé par la 
dilatation qu’y produisent les masses qu’il renferme , et s’affaisse 
à droite ou à gauche de l’intestin. Hors le temps de la parturition, 
c’est un sac presque droit, étroit, allongé d’apparence flocon- 
neuse (PI. 1 6 , fig. 4) prenant son insertion en arrière sur le 
bulbe cloacal, et se terminant en avant par deux sortes de 
cornes, d’où partent deux jilamens suspenseurs (fig. citée /. o.) 
qui le tiennent fixement tendu au-dessus de l’extrémité posté- 
rieure du sac stomaco-intestiual. A peu de distance de leur ori- 
gine, ces ûlamens se partagent en deux, dont le supérieur va 
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se fixer dans le point d’attache que prend le muscle dorsal* 
interne au bord postérieur du deuxieme anneau (PI. 19, Ç ), 
tandis que l’inférieur contourne l’intestin et va se fixer à la face 
inférieure du corps en un point correspondant au point d’at- 
tache des ligamens supérieurs. 

A ce degré de développement , l’ovaire ne renferme que des 
•globules sans formes arrêtés, et dans lesquels il est impossible 
de reconnaître des œufs. Ses parois sont ramenées les unes sur 
les autres, et l’on ne distingue même pas la cavité intérieure. 

» * 1 

OEufs. 

« • • t i 

On en rencontre quelquefois trois, quelquefois jusqu’à cinq 
ou même six complètement développés, et dont la ponte, selon 
toute probabilité a lieu en même temps. Jl en est même certai- 
nement ainsi pour toutes les espèces qui laissent leurs œufs 
pondus dans leur dépouille : j’en ai vu jusqu’à onze arrivés si- 
multanément à-peu-près à la moitié de leur développement; 
mais il est probable que cette simultanéité de développement 
ne devait pas se continuer; car ils auraient occupé un espace 
trop considérable. ... 

Ces œufs, encore dans l’ovaire, mais arrivés à leur dernier 
degré de développement, sont composées chez toutes les espèces. 

i° D’un vitellus tantôt coloré en rouge d’ochre (j Ernydium, 
Milnesiurn, Pl. 12, fig. 6 , 7 et 8 ), tantôt incolore, constitué 
par des globules très petits et à-peu-près égaux, probablement 
d’une matière huileuse ou grasse, soluble dans l’éther et dans 
les réactifs alcalins. 

1 Vers le centre de l’œuf, lorsqu’il est encore dans l’ovaire, se 
voit une tache claire, limpide, ayant toutes les apparences d’une 
vacuole, mais ne s’affaissant jamais. La constance de ses di- 
mensions, et la manière dont elle se comporte sous le compres- 
seur, permettent de la considérer comme une vésicule. Ce qui 
ajoute un degré de probabilité de plus , et doit la faire consi- 
dérer comme une partie bien distincte des globules dans les- 1 
quels elle est comme noyée , c’est que lorsque l’œuf est soumis 
à l’action de ^réactifs alcalins faibles , tout le vitellus est trans- : 
formé en un liquide homogène, dans lequel la tache qui nous 
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occupe se distingue encore. C’est la vésicule proligère ou de 
Purkinge. Lorsqu’elle a les dimensions que je viens de décrire, 

elle est la seule tache de cette apparence que l’on observe ; 
mais quelquefois, au contraire, l’œufrenferme au lieu de celle-là 
un assez grand nombre de taches plus petites, égales entre elles, 
se comportant de la même manière. Il n’y a plus alors de vési- 
cule proligère proprement dite. Il serait intéressant de savoir si 
dans ce cas l’oeuf est susceptible d’être fécondé. (1) 

Le vitellus est-il renfermé dans une membrane propre, dans 
une membrane vitelline ? C’est ce que je n’ai pu déterminer. 

On le voit entouré par une zone très étroite, d’une transpa- 
rence complète; c’est la seule apparence que l’on puisse désigner 
comme représentant un albumen. Cette partie s’accroît un peu 
pendant le temps qui s’écoule entre la ponte et l’éclosion, temps 
qui correspond à l’incubation. 

Enfin, extérieurement, l’œuf est renfermé dans une enve- 
loppe solide, tantôt lisse ( Emydium , Milnesium _, Macrobiotus 
Dujardin . ursellus , etc.). Dans ce cas, le moment de la poule 
est pour l’animal une époque de mue, et il laisse à ses œufs 
pour protection sa propre dépouille; tantôt au contraire, 
l’enveloppe externe est rugueuse et hérissée de pointes ou 
de tubercules qui paraissent destinés à les protéger dans leurs 
rapports avec les corps ambians ( Macrobiotus Hufelandii , 
Oberhaeuser (PI. i 4 > hg- 8 , 9 et i 5 ). 

En brisant avec précaution ces derniers œufs, et forçant leur 
contenu à s’échapper, j’ai pu m’assurer de la manière la plus 
claire que leur enveloppe extérieure est formée d’une double 
membrane (PI. 14, fig. 9) dont l’interne, d’une minceur et 
d’une transparence extrêmes, 11 ’a aucun rapport avec les tuber- 
cules; l’externe est plus épaisse et plus résistante; et, tant que 
l’œuf est dans l’ovaire, elle ne présente presque jamais de trace 
de ces derniers; mais lorsque l’œuf vient à être rejeté de l’o- 
vaire dans l’eau, que cette sortie soit naturelle ou produite ar- 
tificiellement, son volume augmente un peu, et les tubercules 


(1) M. de Quatrefages a obsené un fait analogue dans certains oeufs de Mollusques : ces œufs 
étaient stériles. 
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apparaissent, et prennent tout leur développement dans un 
temps très court (i). Ce sont là, sans nui doute, des effets d’en- 
dosmose. 

§ a. Organes mâles. — Zoospermes. 

J’ai été assez heureux pour rencontrer deux fois les animal- 
cules spermatiques des Tardigrades; jusque-là, l’interprétation 
que je me propose de donner des organes qui représentent chez 
ces animaux l’élément mâle, ne pouvait être qu’hypothétique. 

Ces organes consistent : i° dans line grande vésicule située 
en arrière et au-dessus de l’ovaire {y s, PL i3 , i4 et i5, fig. i ; 
PI. 16 , fig. i et a) ; a* dans deux organes allongés ( t , PI. i5, 
fig. 1 ; PI. 16 , fig. i , a et 3) situés sur les côtés de l’ovaire et du 
canal intestinal ; la vésicule est le réservoir de l’élément fécon- 
dateur, qui est probablement sécrété par les deux autres. Ces di- 
vers organes, les seconds surtout, sont d’une transparence, 
d’une limpidité tout-à-fait comparables à celles des deux systèmes 
musculaire et nerveux; et comme elles sont très peu dévelop- 
pées, et peut-être même tout-à-fait rudimentaires hors l’époque 
où la ponte des oeufs est près de s’effectuer; comme en outre la 
partie du corps où elles sont situées est celle qui est la plus 
obstruée par les globules du sang , et celle qu’on en peut le 
plus difficilement débarrasser, il n’est pas de parties d’une ob- 
servation plus incertaine et plus difficile, (a) 

(i) Pai rencontré quelque* Macrobiotus Hufelandii , dans l’ovaire desquels les œufs por- 
taient déjà de* apparences de tubercules ; mais ils m'ont toujours paru morts. C’est d’après 
un pareil individu qu’ont été dessinés ceux de la ligure i, planche 14. 

(i) J’ai cru devoir dire ceci , surtout pour ceux qui voudront vérifier les résultats que 
j’annonce dans le cours de ce Mémoire. Il s’en trouvera qui ne verront pas comme j’ai vu ; 
d’autres qui ne verront pas du tout tel ou tel résultat, dont je suis parfaitement certain. Je 
n’ai certes pas la prétention d’avoir tout découvert, ni surtout d’avoir tout interprété, de 
manière à ce qu’il n’y ait plus à y revenir. Loin de là , je suis tellement convaincu qu’il reste 
encore beaucoup à étudier dans les Tardigrades , que je reprendrais volontiers ce travail pour 
le compléter dans quelques parties ; mais , tel qu’il est , c’est le résultat d’une étude non inter- 
rompue depuis le mois de novembre i #38 jusqu'au mois d’octobre 1840 , et l’on comprend 
qu’il m’est passé sous les yeux, pendant ces deux années , bien des milliers de Tardigrades. 
Or, il est tel fait que je n’ai rencontré que deux fois et dans les derniers jours seulement ( les 
animalcules spermatiques). Il est des apparences qui, d’ordinaire très incertaines, se sont 
montrées trois ou quatre fois avec une netteté telle, qne le dessinateur le plus ordinaire aurait 
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La vésicule et les tubes sécréteurs s’abouchent dans le cloaque 
(cl) en arrière de l’ovaire. 

La première fois que je rencontrai les zoospermes, ils étaient 
contenus dans la vésicule séminale, où ils s’agitaient d’un mou- 
vement très vif; lorsque je voulus les en faire sortir, la compres- 
sion se trouva contrariée par un accident, et le Macrobiotus 
fut écrasé sans que je pusse retrouver ses zoospermes. Mais 
j’en rencontrai bientôt un autre dans la vésicule duquel se trou- 
vaient des corps arrondis assez gros, dépourvus de tout mou- 
vement. Pensant que ce pourraient être là les animalcules que 
je cherchais, je les expulsai dans l’eau ambiante , et mon attente 
ne fut pas trompée , car bientôt je vis s’y développer deux pro- 
longemens filiformes, en deux points opposés, et ces prolonge- 
mens ne tardèrent pas, le postérieur surtout, à exécuter les 
mouvemens vibratoires qui caractérisent ce que l’on nomme la 
queue des zoospermes. 

11 en est des zoospermes des Tardigrades comme des globules 
de leur sang; ils sont, comparativement à la taille des animaux 
qui les contiennent d’une grandeur excessive, car ils égalent 
ceux des animaux supérieurs. On pourra s’en faire une idée 
d’après la figure citée, qui les représente grossis seulement 
600 fois. 

Lorsqu’ils viennent à être placés dans l’eau , ils offrent un 
aspect granulé qui va disparaissant jusqu’à ce qu’ils aient acquis 
une limpidité complète. Quant à la tache centrale que j’ai re- 
présentée dans quelques-uns, elle paraît n’être autre chose 
qu’un effet optique. Le développement par l’action de l’eau, de 
prolorigemens exécutant des mouvemens vibratiles, est tout-à- 

pn en saisir et en représenter tous les détails. Ne doit-il pas m’être permis , après cela , de 
demander que l’on se défie des résultats négatifs. - 

J’ai pour moi un témoignage auquel j’attache un grand prix: car, sous aucun rapport, 
il ne peut être suspect pour personne ; c’est celui de M. Dujardin , auquel j’ai été assez heureux 
pour pouvoir montrer les animalcules grouillant dans la vésicule séminale , et , dans une autre 
circonstance, les principales particularités du système nerveux. M. de Quatrefages , que je 
connaissais à peine à cette époque , dessina lui-méme une partie des zoospermes représentés 
dans la planche 16. Quant à la commission de l'Académie des Sciences, composée de MM. Serres 
Dutrochet , Audouin et Milne Edwards , si je ne la cite pas , c’est qu’on pourra la trouver 
tout au long dans le rapport circonstancié dont j’espère qu’elle sera l’objet. 
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fait analogue à ce que M. Dujardin a découvert dans les zoo» 
spermes des Poissons; le prolongement antérieur est toujours 
beaucoup plus court que le postérieur. Après quelque temps de 
séjour dans l’eau, les mouveraens cessent pour ne plus recom- 
mencer. . . 

§ 3. Conduit excréteur . 

* * 

Le conduit excréteur des produits de la génération sert en 
même temps «à expulser de la cavité stomaco - intestinale les 
résidus de la digestion. Il se compose : i° d’un cloaque muscu- 
laire^ l> PI. 16 , fig. i, i et 3) très dilatable, et offrant en arrière, 
sur les cotés et à la face inférieure, six renflemens , dont deux 
surtout ( r. /.) paraissent dignes d’attention ; 2 ° d’un canal étroit 
très court, c; 3° d’un bulbe postérieur qui semble de nature mus- 
culeuse, et que l’on pourrait comparer à un sphincter de l’anus. 

Ces diverses parties sont dilatables au plus haut point, puis- 
qu’elles laissent passer presque sans les altérer dans leurs formes 
des fèces qui remplissaient presque la moitié de la cavité di- 
gestive , et des œufs qui ont en diamètre le cinquième ou le 
sixième de la longueur totale de l’animal. 

L’anus n’est point terminal, comme l’a dit M. Schultze; c’est 
une sorte de fente longitudinale située en dessous, recouverte 
à moitié par le repli transversal que forme la peau en arrière 
du deuxième segment du dernier anneau, ce qui lui forme en 
réalité trois lèvres , dont deux longitudinales, recouvertes par la 
troisième. Cette disposition s’observe bien surtout chez le Ma - 
a obiotus Oberhaeuser (PI. i f\ , fig. r3 ). 

§ 4* Formation et développement des œuf s. 

Lorsque le jeune Tardigrade sort de l’œuf, son ovaire est en- 
core complètement invisible, soit que son excessive transpa- 
rence le rende insaisissable, soit, ce qui me semble plus pro- 
bable, qu’il n’existe pas encore, ou qu’il n’existe du moins qu’à 
un état trop rudimentaire. 

Mais on peut, à un âge très rapproché de l’âge adulte, ren- 
contrer des individus chez lesquels commence ou va commencer 
le développement des œufs. On voit alors, dans l’intérieur de 
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l’ovaire , des globules simples, de grandeurs très différentes, de- 
puis le globule le plus petit que l’oeil puisse saisir lorsqu’il est 
armé du meilleur microscope, jusqu’à un diamètre compris 
d’un centième de millimètre. 

Je n’ai jamais vu, dans l’ovaire, de globules simples ayant un 
diamètre supérieur à celui que je viens d’indiquer; mais on y 
reconnaît des corps pareils à ceux que l’on voit représentés 
PI. 16, fig. 6. Au centre, se voit une tache représentant la vé- 
sicule proligère dans tout son développement, entourée d’une 
enveloppe de globules très mince, et ne formant quelquefois 
même qu’une couche simple dans son épaisseur. Les dimensions 
de la vésicule centrale sont dès maintenant ce qu’ils demeure- 
ront pendant tout le reste du développement de l’œuf. 

La vésicule proligère pourrait-elle donc être considérée 
comme la vésicule primitive, laquelle , arrivée à un certain de- 
gré de développement, s’arrêterait pour quelque temps, sécré- 
terait d’abord elle-même les globules vitellins, soit dans l’épais- 
seur de son enveloppe, soit entre deux membranes formées par 
le dédoublement de cette enveloppe, pour ne reprendre un dé- 
veloppement nouveau, et aux dépens de ce même vitellus, 
qu’après la fécondation? C’est là une question dont la solution 
intéresserait à un haut point la science de l’embryogénie ; mais 
il m’a été impossible de l’étudier d’une manière un peu complète. 

Lorsque l’œuf sort de l’ovaire, il est fécond. J’ai essayé d’en 
suivre, à cette époque, les divers développemens ; mais les œufs 
des espèces que j’ai rencontrées se prêtent mal à ce genre d’ob- 
servations; car ceux dont la surface externe est lisse [Emydiurriy 
Milnesium) , et par conséquent favorable à la pénétration par 
le microscope, ont leur vitellus fortement coloré et tout-à-fait 
opaque, tandis que les autres ( Mcicrobiotus Hufelandii , Ober - 
haeuser ) ont leur enveloppe externe couverte de tubercules qui 
la rendent plus défavorable encore à l’observation par les ré- 
fractions qu’ils y produisent. 

J’ai pourtant cru reconnaître , 

i ü Que dès le cinquième ou le sixième jour, la masse entière 
du vitellus , sans avoir subi aucun changement apparent dans 
sa constitution, ni dans celle de ses globules, a déjà pris la 
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forme d’un croissant (PI. 12 , fig. 8), à la partie convexe du- 
quel on reconnaît distinctement la segmentation de ranimai fu- 
tur, de telle sorte que le Tardigrade à l’état d’embryon ne com- 
mencerait pas par une membrane blastodermique très petite 
et très mince pour s’accroître par nutrition aux dépens du 
vitellns, mais se formerait en quelque sorte tout d’une pièce , 
et ne serait qu’une transformation immédiate, qu’un arrange- 
ment du vitellns lui-même. 

a° Qu’au quinzième ou au vingtième jour , on distingue très 
bien l’appareil buccal exécutant déjà des mouvemens. L’animal 
se meut lentement, en tournant sur lui-même ; mais je n’ai pu 
y saisir aucun mouvement vibratile, peut-être par l’absence de 
corpuscules étrangers dans l’intervalle qui sépare l’animal de 
l’enveloppe. 

3° Que l’éclosion a lieu du vingt-cinquième au quarantième 
jour, dans les circonstances ordinaires; mais elle peut être sin- 
gulièrement retardée par les vicissitudes d’humidité et de séche- 
resse que l’œuf peut éprouver , car il partage avec l’animal lui- 
même le privilège de pouvoir être complètement desséché sans 
perdre la faculté de reprendre ses fonctions vitales. 

Au moment où les jeunes Tardigrades sortent de l’œuf, ils 
sont en général longs de neuf à douze centièmes de millimètre, 
c’est-à-dire du tiers ou du quart environ de la taille qu’ils au- 
ront à l’époque de leur plus complet développement. Les jeunes 
des genres Milnesium et Macrobiotus sont complets ; ceux du 
genre Emydium , au contraire , manquent d’une partie de leurs 
appendices, qu’ils n’acquerront qu’un peu plus tard. 

Je n’ai point suivi les Tardigrades depuis leur naissance jusqu’à 
leur mort , pour constater le nombre de leurs mues : M. Schultze 
assure qu’il n’y en a que deux chez le Macrobiotus üufelandii . 

Lès chapitres 111 et IV de ce Mémoire , contenant V étude des 
rapports zoologiques des Tardigrades , et de la place que ces 
animaux doivent occuper dans la classification , ainsi que le 
résultat de nombreuses expériences sur leur revivification, seront 
présentés prochainement à V Académie des Sciences, et paraîtront 
dans l’un des numéros du a* semestre de 1 84 1 de ces Annales. 
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EXPLICATION DES FIGURES. Planche la. Genre Emy&ium. 

Fig. x. Croquis d 'Emydium testudo, grimpant sur un grain de sable , grossi 100 fois. 

Fig. a. Le même , vu par transparence. La grande tache noire est l’estomac; — o , les 
points oculaires , entre lesquels se votent les stylets , qui sont droits. Grossi *40 fuis. 

Fig. 3 . Le même , vn en dessus , à l’aide de la lumière réfléchie , pour l’étude de la segmen- 
tation extérieure. — 1 , a, 3 , 4. Premier, deuxième , troisième et quatrième auneaux du corps, 

- Fig. 4. L'uu des stylets. 

Fig. 5 . L’un des ongles. 

Fig. 61 L’œuf au moment où il vient d’être pondu. 

Fig. 7 et S. Le même , au cinquième jour, vu de face et de côté» 

Fig. g et 10. Esquisse A' Emydium spinulosum , vu de côté. 

Fig. ix. Granulation de l’épiderme d* Emydium granqlosum. 

■ Fig. xa. l’un des deux ongles médians des pattes postérieures chez ces deux dernières 
espèces. 

Planche i 3 . Genre Milnksium. 

Fig. 1 et 4. Milnesium tardigradum , vu ea dessus par transparence, et grossi »4o fois. 
— p. Palpes extérieurs, portés sur la ventouse.— - b. Glandes buccales. — p. pli. Palpes de 

l’anneau pharyngien. — g. 0. Ganglion céphalique latéral. — gl.s* Glandes salivaires.— o. Points 
oculaires. — b. Bulbe pharyngien. — a. OËsophage. — e.i. Estomac ou sac stomaco-intesliaal , 
coloré par les sucs alimentaires. — • ou. Ovaire. — -v. s. Vésicule séminale. 

Fig. a et 3 . Bouche et appareil perforant , vues de face et de côté. — /. Lobes ou palpes 
buccaux internes. — ph. Pharynx. — *t. Stylets. — r. Rayons ou supports. 

Fig. 5 . Patte postérieure droite, vue en dessous. — a. a. Les deux longs ongles terminaux ; 
appelés filamens par Spallanzani. La patte tout entière est ce que M. Dutrochet appelle 
appendices bifurques. 

Fig. 6. Diffluence de l’estomac de Maorobiotus Hufelandii par l’effet seul de la compres- 
sion. C’est un fait dont je n’ai été témoin qu’une fois. Chacun des lobes se détache et s’isole 
sous forme de globules , au milieu du liquide , avec les granules colorés qu'il reuferme. Aucun 
de ces lobes ne m’a présenté de cils vibratiles. • . 

Planche 14* Genre Mackobiotus. 

Fig. x. Macrobiotus Hufelandii, vu en dessus, par transparence, et grossi a 40 fois. Les 
lettres indiquent les mêmes parties que dans la figure t de la plauche précédente. Les ougles 
de cette espèce sont au nombre de deux bifides. Les deux pointes de chacun sont libres jusqu’à 
la base de l'angle lui-même; mais je n’ai pu m’assurer si elles jouissaient ou non d’une mobi- 
lité distincte. La pointe interne est elle-même très certainement bifide à son extrémité ; mais la 
rainure de séparation est comme un trait de scie excessivement mince, et je n’ai pas cru devoir 
le représenter. 

Les glandes salivaires offrent plusieurs rapports , dans leur structure , avec les animaux 
infusoires. Indépendamment des globules à auréoles, représentés dans la figure x , Pl. i 5 , j’y 
ai vu quelquefois de véritables vacuoles passagères , de formes variables : c'est une de ces 
vacuoles très irrégulière , probablement à cause de la compression exercée par les parties voi- 
sines, que l’on voit au milieu de celle du côté droit daus cette figure (va). Cette apparence , 
n’est-elle qu’une cavité adventive , comme celles des infusoires, d’après M. Dujai-din, ou bien 
est-ce la cavité interne naturelle de la glande ? Je serais très porté à adopter cette dernière 
opinion , mais sans avoir observé aucun fait précis , qui en soit une preuve. 

Fig. a. Appareil de préhension desalimeus, vu en dessus, par transparence. 

Fig. 3 . Le même appareil, tel que je le conçois, supposé vu en dessous, par réflexion. 
Voyez § 7, pages 3 i 8 et suiv. 

Fig. 4. L’nne des trois apophyses de la base du tube pharyngien. 

Fig. 5 et b 1 . Pièces articulées formant l’une des six^séries de la charpente du bulbe œsopha- 
gien , qui constitue l’appareil de succion. Ces pièces sont quelquefois au nombre de trois , mais 
le plus souvent au nombre de quatre. 

Fig. 6 et 7. L’un des stylets. — l. La lame, formée de carbonate de chaux. b a. Le 
manche ou la base , de substance organique , se terminant par deux prolongemetis ou lobes , 
entre lesquels est un espace ponr l’articulaliou du rayon-support, qui sert à diriger les mou'e- 
meus et à les rendre précis. 


36o 


doykae. — Sur les Tardigrades. 

Fig. 8. L’œuf, vu par transparence vers le vingtième jour depuis la ponte. Le petit Macro- 
biote s’y voit très distinctement avec son appareil buccal complet. 

Fig. 9. Le meme oeuf au moment où il vieut d’être pondu. On l’a forcé de crever sous le com- 
presseur. — a est la coque ou enveloppe externe solide. — b. L’enveloppe interne, peut-être l'en- 
veloppe du vitellus. Ces deux figures d’œufs sont grossies, comme la figure précédente, 240 fois. 

Fig 10. Un Macrobiotus Hufelandu , dépourvu d’appareil buccal. L’œsophage se continue 
immédiatement avec la bouche , qui est elle-même dépourvue de ventouses. Les deux petits 
palpes a existent toujours , dans ce cas , des deux côtés de l’ouverture buccale. ». 

Fig. 11. Macrobiotus Obkrhaeoser ,vu de la même manière que les autres figures, et grossi 
le même nombre de fois. 

Fig. 12. Représentation des lignes et des points transparent de l’enveloppe dermoïde , dans 
le lobe dorsal du deuxième segment du deuxième anneau du tronc. Ces lignes sont plus visibles 
dans cette espèce que dans aucune des autres. Les compartimens qui , dans cette figure , n’ont 
pas de points blancs à leur centre n'en manquent pas toujours; peut-être ces points sont-ils 
susceptibles de paraître et de disparaître à la manière des vacuoles des infusoires. Un des com- 
partimens latéraux de droite offre deux taches transparentes. Ce cas est très rare ; peut-être 
même n'esl-ce que l’effet d’une illusion d’optique. 

Fig. i 3 . Partie postérieure du corps de la même espèce, vue de côté et en dessous , pour 
montrer la fente anale a, avec les deux lèvres latérales et la lèvre antérieure b , qui la recouvre 
dans la moitié de la longueur. On y voit en.mème temps les deux pattes postérieures et les trois 
ongles qui les terminent. 

Fig. 14. L’une des pattes latérales, vu en dessous, pour montrer les rapports déposition, 
de forme et de grandeur des trois ongles. Ici, comme pour le Macrobiotus Hufelandii, je n’ai- 
pu déterminer d’une manière définitive , si les deux pointes de l’ongle double étaient distinctes 
ou soudées l’une à l’autre. 

Fig. » 5 . Œufs du AL Oberhaeuser. Les tubercules arrondis de t’enveloppe externe ont été 
représentés avec une disposition beaucoup trop irrégulière. 

Planche i 5 . 

Fig. ». Système digestif de Milnesium tardigra dum . — b. La bouche avec les palpes internes 
non appareils.— m. Les muscles antérieurs et m ' les muscles postérieurs fixés au bulbe œsophagien 
et produisant les mouvemens d'ensemble de l’appareil pharyngien. — ' gl.s. Glandes salivaires;- 
celle de gauche, vue sous le compresseur; celle de droite flottant librement. — Dans la glande 
du côté gauche, c. corpuscules fortement colorés , presque toujours au nombre de quatre. — e.i. 
Sac digestif, avec ses lobes extérieurs et sa cavité iuterne. — 1 . t. Les organes sécréteurs du li- 
quide fécondaut. — ov. L’ovaire, rejeté sur le côté. — v. s. Vésicule séminale , dans laquelle j’ai 
reacoutré des zoospermes qui m’ont paru exister aussi dans la partie postérieure des testicules t , 

Fig. 2. Sac digestif d 'Emydium testudo à l’âge adulte: il est beaucoup plus floconneux et 
plus renflé que celui des Macrobiotus et des Emydium. — a , a, a , a , a , a. Etrauglemeos 
produits par les muscles sterno-dorsaux (Pl. 18). 

Fig. 3 . Le même organe dans un individu très jeune: les corpuscules discoïdaux ont la 
même grandeur que dans le précédent. 

Fig. 4 ., Portion de la masse noire sortie du sac digestif à' Emydium testudo par l’ac- 
tion du compresseur. — a a. Corpuscules stomacaux avec leurs auréoles , ce qui me porterait 
à croire que ces auréoles sont produites par l’existence d’un organe servant d’enveloppe au 
corpuscule, c'est que, sur les bords , on voit toujours des renflemeus qui leur correspoudent. 
— b t b, b. Globules huileux rouges. 

Fig. 5 . Représentation d’une gouttelette du liquide sanguin, a a. Les globules composés. 
— b b. Les globules simples. 

Fig. 6 . Un des corpuscules stomacaux avec sou auréole, plus grossi que dans la figure 4» 
Planche 16. Organes de la génération. 

Fig. 1. Partie postérieure du corps du Macrobiotus üufelandii , vu de côté. la partie 
autérieure du cloaque cl. a été représentée trop courte et très indistincte. 

Fig. a et 3 . Les mêmes organes dans Milnesium tardigradum , vus de côté et en dessous. 

Daus ces trois figures ,\i. indique i’iutestin ; cl. le cloaque, ou , pour être plus exact, sa partie 
antérieure ou intestinale ; rl. certaius renflemeus latéraux; e. le canal étroit qui le termine; 
an. l’auus ; ov. i'ovaire ; l. o les iigamens antérieurs de l'ovaire ; t. les testicules ; v. s. la vési- 
cule séminale ou fécondatrice. . • 

Fig. 4. Portion antérieure de l’ovaire d’un très jeune Milnesium. 
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Fig.. 5 . Les zoospermes de Macrobiolus Hufelandu , grossis 600 fois.— a. Zoospennes déve- 
loppés et s’agitant dans l’eau. — b. Zoosperme conservant encore son apparence granuleuse. — 
c. Zoosperme ayant déjà perdu celte apparence , mais ne présentant pas encore d’appendice 
antérieur. 

Fig. 6. OEufs dans les commencemens de leur développement. 

Planche 17. Système musculaire et nerveux., ■ 


Fig. x . Système nerveux et portion inférieure du système musculaire d’un Milnesium tard * - 
gradum. Voir les chapitres relatifs à ces deux sujets. 






Fig. a et 3 . Kcnflemens accidentels des muscles. 

Fig. 4. Mode de terminaison des nerfs. . t [ î ; ) i)£JL 'U f»> : ' .*'>• h * *4 

Fig. 5 . Un ganglion de la chaîne sous-intestinale dans un Milnesium , après plusieurs Jours 
d’engourdissement, destiné à faire voir la' masse globulaire centrale , et les espaces clairs et 
transparens dont cette masse est entourée. 

1 ;■ - ri'. r >-:>' 1 t - A } 


Planche 18. Suite du système musculaire. 

1 - . . -Js . I 

Fig. x. Le système musculaire du Milnesium, vu de côté. L’animal est supposé partagé en 
deux, suivant son plan médian, et la moitié gauche, vue par le côté interne. — Cx 
et De, De', Muscles sterno-dorsaux du premier anneau. Ce, Ce’. Muscle supplémentaire. 
M q, M q' et O’ jx, Ov. Muscles sterno-dorsaux du quatrième. 

Fig.- 3. Coupe idéale, destinée à faire voir la position différente des différens muscles. — 
A. Ligne sternale. — A' Axe de la série ventrale. — A B et A 1 B. Muscles de communication des 
deux séries ventrale et latérale (tels que 1 g et H g, PL 17 et 18 , fig. 1). — A C. Muscles sterno- 
dorsaux des troià premiers anneaux du tronc et du segment antérieur du quatrième. — A Ô et 
AE , les mêmes muscles dans le deuxième segment du quatrième anneau (O u et Ov, PI. 18 , 
fig. 1). — Ce } e<f,/g, Muscles supérieurs des membres. — A h , A b, bc. Muscles inférieurs. 

Fig. 3 . L’une des pattes latérales du Milnesium Tardigradum , pour faire voir l’orgaue 
globuleux g , qui sert probablement de support aux ongles, en leur laissant leur mobilité. 
— m, m. Muscles. ■ !, \ t. 


Planche 19. Séries dorsale et IiATÉralb du système musculaire. 

Voir , page 34 o, l’explication de cette figure. Les signes (?) et (? ?) désignent les organes, 
dont il a été question à propos du système circulatoire (pages 3 i 5 et 3 i 6). Les lettres grecques 
indiquent les muscles de la série dorsale, à l’exception de vet de n ; les lettres italiques ceux 
de la série latérale. , ' ' 

Je me suis appliqué à faire se correspondre les lettres dans les trois grandes figures du sys- 
tème musculaire. 1 


Recherches sur les modifications de proportion de quelques 
principes du sang ( fibrine y globules , matériaux solides du 
sérum y et eau ) dans les maladies , 


Par MM. Andral et Gav arrêt. (Extrait.) (i) 

• . - v . : . .. •.•*.. . • •: <1 

Depuis le mois d’octobre i 83 g jusqu’au mois de juillet 1840, 
nous avons étudié les proportions de la fibrine, des globules,. 

(0 L’importance de ce Mémoire , tant pour la physiologie que pour la pathologie, est telle 
que nous ne pouvions nous dispenser de le faire connaître aux lecteurs des Annales des Sciences 
naturelles; mais, comme il vient d’être publié dans un autre recueil Mes Annales de Chimie et 
de Physique), nous avons pensé qu’il ne serait pas nécessaire de donner ici les nombreux 
tableaux numériques que les auteurs ont apportés à l’appui de leur travail. Sous tous les autrea 
rapports, cet extrait est la reproduction textuelle du Mémoire de MM. Andral et Ga- 
varret. K. 
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des matériaux solides du sérum et de l’eau , sur 36 o saignées , 
pratiquées chez 200 malades , reçus dans nos salles de l’ hôpital 
de la Charité. 

Ces recherches ont été faites , en isolant et pesant les différens 
principes dont nous voulions déterminer les différences de 
quantité dans les maladies , et pour cela nous avons employé 
le procédé suivant , indiqué par MM. Prévost et Dumas , et au- 
quel M. Dumas nous a conseillé d’avoir recours pour ce genre 
de recherches. 

Le sang est reç* 1 dans deux capsules d’égale capacité, et dont 
chacune peut conu ‘r 180 grammes d’eau. 

Dans une des deux capsules , on recueille le premier et le 
quatrième quart de la saignée. On abandonne cette portion de 
sang à elle-même , pour la laisser se coaguler. 

Dans l’autre capsule , on recueille le deuxième et le troisième 
quart de la saignée. On bat immédiatement cette seconde por- 
tion de sang , pour obtenir la fibrine , qu’on lave avec soin. 

Les deux portions de la saignée, ainsi séparées, doivent avoir 
la même composition , quelle que soit l’influence de l’écoulement 
sur la composition du sang recueilli. 

Quand la coagulation est effectuée , on sépare avec soin le 
sérum du caillot , et on dessèche : 

i° La fibrine qui avait été obtenue en battant la moitié de la 
saignée ; a° le sérum ; 3 ° le caillot. 

On pèse la fibrine sèche et on connaît ainsi la quantité de 
fibrine que contient le caillot sur lequel on opère. 

On pèse le sérum après dessiccation complète , et on connàlt 
ainsi sa composition en eau et en matériaux solides. 

On pèse enfin le caillot desséché : la quantité d’eau qu’il con- 
tenait, représentée par la perte éprouvée dans cette opération de 
dessiccation , permet de calculer la quantité* de matériaux so- 
lides du sérum que contient le caillot desséché. En retranchant 
du poids du caillot sec le poids de la fibrine, plus le poids des 
matériaux solides du sérum qu’il contient et qu’on a calculé , il 
reste le poids des globules que renferme ce caillot. 

Cette suite d’opérations fournit donc: 

i° Le poids de la fibrine; 
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a 0 Le poids des globules; 

3° Le poids des matériaux solides du sérum; 

, 4° Le poids de l’eau. ,2'>hrdo! ; wh , 

Quand on veut séparer les matériaux organiques du sérum de 
ses matériaux inorganiques , après avoir complètement desséché 
ce liquide, on pèse le résidu pour évaluer la quantité de maté- 
riaux solides, puis on incinère ce résidu avec le plus grand soin 
dans un creuset de platine : la masse blanche qui reste au fond 
du creuset représente les matériaux inorganiques. 

Il est facile alors , par une simple proportion , de calculer les 
quantités respectives des matériaux organiques et des matériaux 
inorganiques de toute la masse du sérum. Tout cela fait au 
moyen de simples proportions, on réduit les poids obtenus à ce 
qu’ils auraient été, si on avait opéré sur iooo parties de sang. 

Parmi les maladies, dans lesquelles nous avons ainsi recherché 
la composition du sang, les unes ne nous ont conduits qu’à des 
résultats ou simplement négatifs, ou encore vagues, mal dé- 
terminés et comme provisoires; mais il en est d’autres, dans 
lesquelles la constance et l’uniformité des résultats nous ont 
permis de nous élever à l’institution de quelques faits généraux, 
et de tirer quelques conséquences définitives. 

Et d’abord , pour faire pressentir toute l’étendue de l’échelle 
que nos recherches nous ont donné de parcourir, disons, dès à 
* présent, que nous avons vu dans les maladies, sur 1,000 parties 
de sang, la fibrine varier entre 10,484 et 0,962, les globules 
entre 1 85 et 21 , les matériaux solides du sérum entre n4 et 
57, l’eau entre 91 5 et 725. Quant aux matériaux inorganiques 
du sérum , ils ont varié entre 8 et 6. Telles ont été pour nous 
les limites des variations de quantité des principes du sang dans 
l’état de maladie. Nous avons accepté pour l’état physiologique 
les moyennes, indiquées par M. Lecanu , dans son savant travail 
sur le sang et professées par M. Dumas dans ses leçons à la fa- % 
culté de médecine. (1) , i * j 

Nous avons généralement retrouvé ces moyennes physiolo- 
giques avec un certain nombre d’oscillations en-deçà ou au-delà 

(1) Ces moyennes ont été données ainsi qu’il suit : S en fibrine , 117 en globules, 80 ce» 

matériaux solides du sérum , dont 8 pour les parties inorganiques, et 790 en eau. 
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dans tous ces cas négatifs , où le sang nous paraissait être resté 
à son état normal, relativement, du moins, à la proportion de 
la fibrine , des globules, des matériaux solides du sérum , et de 
l’eau. Nous aurons occasion de citer plusieurs cas semblables 
dans la suite de ce travail*- >- 

Dans les cas du nous avons trouvé les principes du sang en 
dehors des limites de l’état physiologique , un fait capital nous 
a frappés , c’est qu’en général , ces différens principes n’augmen- 
tent pas ou ne diminuent pas simultanément. Il n’en est ainsi 
que dans des circonstances très rares ; mais le plus souvent on 
voit ces principes divers s’isoler les uns des autres dans leurs 
altérations* Tantôt il n’y en a qu’un seul qui se modifie dans sa 
quantité , soit en plus , soit en moins; tantôt il y en a deux qui 
se modifient à-la-fois , mais en sens inverse , de telle sorte, par 
exemple , qu’en même temps que la fibrine augmente, les glo- 
bules diminuent , et réciproquement. De là résulte un change- 
ment remarquable dans les rapports de quantité que ces prin- 
cipes doivent normalement conserver entre eux, et cette rupture 
d’équilibre nousa paru être, dans plusieurs maladies, un élément 
important à considérer. > ^ i: i : 

Nos recherches nous ont conduits à reconnaître dans les 
maladies quatre grandes classes relativement aux divers change- 
mens qu’elles ont le pouvoir d’introduire dans la composition* 
du sang. On ne nous supposera point, sans doute, la pensée de 
prétendre instituer sur une pareille base un nouveau cadre no- 
sologique ; nous avons voulu seulement, en établissant ces divi- 
sions, faire ressortir les grandes différences que présente la 
composition du sang dans certaines maladies. On verra par ce 
qui suit, qu’en n’ayant égard qu’à la nature des changemens que 
ces maladies entraînent dans le sang, on pourrait distinguer ces 
maladies en plusieurs groupes, dont chacun aurait pour carac- 
tère une altération particulière du sang. 

Il y a, en effet, une première classe de maladies, dans laquelle 
le sang présente, comme altération constante, une augmentation 
de sa fibrine. Cette classe comprend des maladies nombreuses. 


mais qui toutes , au milieu de leurs diversités cle forme et de 

i . 3 I », ' ' 't 

siège, présentent un, certain nombre de caractères communs. 
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qui les ont fait ranger par les pathologistes de tous les temps 
dans une même classe: la classe des inflammations aiguës, et c’est 
une chose remarquable sans doute que , dans toutes ces mala- 
dies , un caractère commun se trouve aussi dans le sang, savoir 
une augmentation de la fibrine. Nous rencontrons également 
une augmentation de fibrine dans le sang des individus atteints 
de tubercules pulmonaires, à une certaine période du moins 
de leur affection, et quelques faits nous autorisent à pré- 
sumer que ce même mode d’altération du (sang doit se repré- 
senter dans un certain nombre de produits accidentels. Toute- 
fois, ‘dans tous ces cas, il y a à rechercher si l’augmentation de la 
fibrine du sang est liée au seul fait de développement du produit 
accidentel comme tubercule ou cancer, ou, s’il n’a pas de rap- 
port plus direct avec le travail phlegmasique qui accompagne si 
souvent ce^genre d’affections. 

Il est d’autres maladies qui présentent , dans le sang, une 
condition toute différente des précédentes. Ici, en effet, la 
fibrine n’augmente plus; elle peut encore conserver sa quantité 
normale, mais très fréquemment elle diminue soit d’une manière 
absolue, soit par rapport aux globules; car, dans ces maladies, 
les globules marchant en sens inverse de la fibrine, présentent 
souvent un chiffre qui dépasse de beaucoup leur chiffre moyen. 
Ici nous trouvons les maladies connues de tout temps sous le 
nom de pyrexies ou de fièvres. Par la composition du sang, 
ces maladies se distinguent nettement des phlegmasies, avec 
lesquelles, à différentes époques de la science, on avait voulu 
les confondre. r- 

En n’ayant égard qu’à l’identité de composition du sang, et 
en n’envisageant plus momentanément les faits qu’à ce point de 
vue, nous avons placé à coté des pyrexies un certain nombre 
de cas de congestions et d’hémorrhagies cérébrales; car, dans 
ces affections aussi, nous avons souvent constaté une diminu- 
tion de la fibrine et un excès de globules. Ce rapprochement 
a sans doute quelque chose de singulier, et cependant il nous 
étonnera moins, si nous réfléchissons que les congestions et les 
hémorrhagies sont au nombre des plus fréquens élémens des 
pyrexies, et que, par conséquent, leur production doit être fa- 
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▼orisée par l’espèce d’altération du sang qui, fréquemment du 
moins, coïncide avec ces dernières. Dans ces cas divers, la di- 
minution de la fibrine a-t-elle donc pour effet commun de favo- 
riser les stases sanguines, et la sortie du sang hors de ses vais- 
seaux. Déjà les vivisections avaient conduit M. Magendie à une 
conséquence de ce genre. 

Du reste, nous ne trouvons pas dans ces maladies, des résul- 
tats aussi constans, aussi uniformes que pour les plilegmasies , 
ce qui est assez bien en rapport avec leur grande diversité 
de forme, de symptômes, et peut-être même de nature. Un 
seul fait peut seulement ici se constater dans tous les cas, c’est 
la non -augmentation de la fibrine ; un autre fait incontes- 
table , c’est que,* dans certaines pyrexies, le chiffre de la 
fibrine devient d’autant plus faible que la fièvre revêt une forme 
plus profondément adynamique. Quant aux globules , bien que 
leur augmentation ait été souvent dans ces maladies des plus 
remarquables, elle ne leur appartient par exclusivement, et elle 
ne saurait les caractériser, comme l’augmentation de la fibrine 
caractérise les phlegmasies. En effet, nous avons retrouvé 
cet accroissement considérable du chiffre des globules dans 
des cas très divers, de telle sorte qu’il n’avait plus aucune 
signification quant à la maladie, et qu’il nous semblait seule* 
ment qu’un certain rapport s’établissait en général entre la force 
apparente de la constitution et l’élévation des chiffresdes globules. 
Indépendamment des cas de ce genre que nous aurons occasion 
de citer dans le cours de notre travail, nous en rapporterons ici 
quelques autres , qui ne trouveraient pas place ailleurs. Ainsi', 
chez un homme âgé de 5 g ans , fortement constitué , et atteint 
d’un zona des plus simples, il y avait 146,4 en globules. Chez un 
autre homme âgé de 55 ans, d’une constitution également forte, 
dont toutes les fonctions étaient intactes , et qui n’avait 
d’autre accident qu’une sorte de tic nerveux de la face, il y 
avait 147,9 en globules, et une seconde saignée faite une huitaine 
de jours après la première, il y en avait encore 1 44 - Dans un 
cas d’ictère sans fièvre, les globules donnèrent encore le chiffre 
assez élevé de 1 34 - Toutefois n’exagérons pas le nombre de ces 
cas : ils sont exceptionnels; ils ne se montrent que de temps en 
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temps au milieu cl’une foule d’autres où rien de semblable ne 
s’observe, tandis que , dans certaines pyrexies, aussi bien que 
dans les congestions et les hémorrhagies cérébrales, l’augmen- 
tation considérable des globules devient un fait , sinon constant, 
du moins infiniment plus fréquent. 

Au lieu d’être plus ou moins élevés au-dessus de leur quan- 
tité normale, les globules peuvent s’être abaissés au-dessous de 
cette quantité. Jusqu’à une certaine limite d’abaissement, il n’en 
résulte rien de ramarquable et il semble véritablement que les 
globules peuvent osciller dans des limites assez étendues, sans 
qu’aucun accident spécial en soit la conséquence; cependant, à 
une certaine limite inférieure, qui, chose singulière, ne paraît 
pas la même pour tous les individus, on voit apparaître des 
états morbides tout particuliers, dont le caractère relativement 
au sang est une diminution constante et considérable des glo- 
bules, tandis que la fibrine ne s’est pas modifiée dans sa quantité. 
Comme type de ces états morbides, nous citerons la chlorose. 

Enfin , il peut arriver que l’altération fondamentale du sang 
soit de toute autre nature : ce n’est plus ni la fibrine, ni les 
globules qui changent de proportion; ce sont les matériaux or- 
ganiques du sérum qui viennent alors à diminuer d’une manière 
constante : ici donc la diminution porte spécialement sur l’al- 
bumine, qui forme la plus grande partie de ces matériaux or- 
ganiques. L’affection connue sous le nom de maladie de Bright 
entre dans cette catégorie. 

Voilà donc quatre sortes de maladies qui, quelque similitude 
ou quelque dissemblance qu’elles aient d’ailleurs, se différen- 
cient les unes des autres par la nature des changemens qu’elles 
déterminent dans le sang. De là, et au seul point de vue des al- 
térations du sang, notre distinction de ces diverses maladies en 
quatre classes. 

Mais ce n’est pas tout : les faits particuliers ne se présentent 
pas toujours avec cette simplicité que nous venons de leur sup- 
poser ; il arrive souvent que plusieurs états morbides, dont cha- 
cun entraîne dans le sang une modification différente, viennent 
à se compliquer: eh bien! en cas pareil, on retrouve nettement 
dans le sang la trace de cette complication. Soit, par exemple, 
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une pneumonie qui vienne à se déclarer chez une femme chlo- 
rotique; le sang continuera à n’avoir que très peu de globules, 
mais sur-le-champ la quantité de fibrine augmentera. Nous 
-avons vu des résultats analogues se reproduire si souvent, que, 
par cela seul que nous trouverions , dans le sang de quelque 
tnalade que ce soit, plus de 5 en fibrine, nous ne craindrions 
•pas d’affirmer qu’il y a chez ce malade, à titre de complica- 
tion, un des états morbides compris dans notre première classe; 
«t par contre , par cela seul que nous trouverions moins de 4 
en fibrine , nous nierions l’existence d’une véritable inflamma- 
tion aiguë. * • 

' Enfin, en dehors de la maladie, deux grandes circonstances, 
les pertes de sang et la privation des alimens, modifient puis- 
samment la composition dusang et mêlent leur influence à celle 
de la maladie. Ce fait est généralement admis, mais il s’agit de 
savoir de quelle manière et dans quel sens la composition du 
sang vient alors à se modifier. Voici à cet égard ce que nos re- 
cherches nous ont appris. 

Les pertes de sang et la diète agissent principalement sur les 
globules quelles diminuent. Quelle que fût la maladie, dans la- 
quelle nous pratiquions des saignées , celles-ci avaient pour effet 
constant de rendre, à mesure qu’on les répétait, le nombre des 
globules de moins en moins considérables ; c’est là une loi à la- 
quelle, dans 36o saignées, nous n’avons pas trouvé d’exception. 
Mais il est à remarquer que, d’une saignée à l’autre, les globules 
ne diminuent pas dans la même proportion chez tous les ma- 
lades; il y a à cet égard de très grandes différences individuelles, 
il y a de la part de chaque malade, si je puis m’exprimer ainsi, 
une très grande inégalité de résistance à la diminution des glo- 
bules, à tel point que, chez l’un, les globules perdront à peine 
2 ou 3, et que chez un autre ils perdront plus de 3o. La dispo- 
sition des individus nous a paru ici jouer un plus grand rôle que 
la nature même des maladies. Cette si grande différence, dans 
la perte des globules, suivant les divers individus, est-elle un 
des faits que l’on peut invoquer, pour expliquer la tolérance 
également très variée que présentent pour la saignée les diffé- 
rens malades. 
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• Mais en même temps que les émissions sanguines font ainsi, 
dans tous les cas, .diminuer les globules, la fibrine conserve très 
souvent son même chiffre, diminue par fois un peu, et, dans 
•d’autres circonstances augmente. La fibrine est donc beaucoup 
moins influencée que les globules par les pertes de sang. Il faut 
que celles-ci aient été très considérables, et que les globules 
aient commencé par subir eux-mêmes une très grande diminu- 
tion, pour que la fibrine, à son tour, commence à diminuer 
d’une manière notable. Il arrive alors un moment où tous les 
élémens solides du sang s’abaissent simultanément. C’est ce qui 
eut lieu par exemple, dans le cas d’une femme qui, épuisée par 
d’abondantes et continuelles hémorrhagies utérines liées à une 
affection cancéreuse. Elle n’avait plus dans le sang que 2 1 en glo- 
bules; elle n’avait non plus que 1,8 en fibrine. Mais ce dernier 
principe peut si bien se soustraire à cette loi de diminution im- 
posée aux globules par les pertes de sang, que, chez une autre 
femme épuisée comme la précédente, par des métrorrhagies liées 
à un cancer utérin, et dont, le sang ne contenait plus que 43 
en globules, la fibrine, loin d’avoir diminué, s’était élevée au 
chiffre 5 , 6 . C’était sans doute l’effet de quelque complication 
phlegmatique, annoncée d’ailleurs par un mouvement fébrile 
très prononcé. 1 

Les matériaux solides du sérum sont influencés aussi irrégu • 
fièrement par les pertes de sang ; ainsi , dans le premier des deux . 
cas précédens , ils descendirent à un chiffre-très bas, et dans le 
second ils se maintinrent à-peu-près à leur chiffre normal , ayant 
même plutôt une tendance à monter. 

Quant à l’eau, les pertes de sang l’augmentent en raison di- 
recte de la diminution des globules. 

Le défaut de réparation par les alimens, est porté à un de ses 
plus hauts degrés dans ces cas de cancer d’estomac où presque 
toutes les substances alimentaires sont rejetées , avant même 
d’avoir été élaborées. Dans un cas de ce genre, et sans qu’il y 
eut eu d’ailleurs de vomissement de sang, nous avons vu les 
globules, obéissant aux lois que nous avons indiquées, réduits 
au chiffre très bas de 4q ; la fibrine, dans ce même cas, abais- 
sée aussi au-dessous de son chiffre normal, donnait 2. Les ma- 
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tériaux solides du sérum étaient aussi descendus au- dessous de 
leur moyenne. 

Il ne faudrait pas croire d’ailleurs que l’altération organique, 
dont les parois de l’estomac étaient le siège , ait eu dans ce cas la 
part principale dans la diminution des globules et de la fibrine; 
nous pouvons prouver qu’il n’en était point ainsi, en citant 
deux autres cas de cancers de l’estomac, dans lesquels une plus 
grande quantité d’alimens pouvait encore être digérée, et dans 
lesquels aussi la composition du sang n’était plus ce que nous 
venons de le voir. Dans un de ces cas en effet, la fibrine avait 
conservé sa quantité normale ainsi que les globules ; dans l’autre 
cas, les globules étaient déjà fortement diminués, et cependant 
la fibrine s’était élevée jusqu’à 4>8. 

Nous terminerons ici ces considérations préliminaires , qui 
nous ont paru indispensables pour rintelligence des détails qui 
vont suivre, et nous allons actuellement nous livrer à l’étude des 
altérations de composition du sang dans les quatre classes de 
maladies que nous avons indiquées. 

CHAPITRE PREMIER. 

MALADIES DANS LESQUELLES LA FIBRINE EST AUGMENTEE. 

Nous avons déjà signalé la nature des maladies dans lesquelles 
l’on trouve une augmentation constante et notable de ce prin- 
cipe. Celles où nous allons tout-à*tour étudier cette augmenta- 
tion , sont le rhumatisme articulaire, la pneumonie, la bronchite 
capillaire, la pleurésie, la péritonite, l’érysipèle, l’amygdalite, 
la cystite , l’inflammation des ganglions lymphatiques. Nous de- 
vons comparer plusieurs de ces maladies, relativement à l’in- 
fluence qu’elles peuvent exercer sur l’accroissement de la fi- 
brine, à leur état aigu et à leur état chronique. 

Nous terminerons ce chapitre par l’exposition d’un commen- 
cement de recherches, que nous avons besoin de poursuivre sur 
le degré et sur les conditions d’augmentation de la fibrine dans 
les tubercules pulmonaires. 

Article 1". Rhumatisme articulai je. 

Nous avons examiné le sang chez ii\ individus atteints de 
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cette maladie , et dans 53 saignées qui leur ont été pratiquées. 

Parmi ces it\ malades, i4 étaient affectés de rhumatisme arti- 
culaire aigu, et ïo de rhumatisme soit sub-aigu, soit chronique. 

§ i. Rhumatisme articulaire aigu. — Chez les i4 malades 
atteints de cette forme de rhumatisme, la fibrine se montra 
constamment plus abondante qu’à l’état normal, tant qu’ils furent 
saignés pendant la grande intensité des douleurs, et pendant la 
durée de la fièvre. Chez ceux qui furent saignés après un no- 
table amendement des douleurs et la disparition de la fièvre, 
nous trouvâmes la fibrine diminuée, bien que se conservant en- 
core au-dessus de son type normal. Dans les cas enfin ou, après 
un mieux passager , les douleurs reprenaient plus de vivacité et 
ramenaient la fièvre; la fibrine montait de nouveau vers un 
chiffre plus élevé. 

Le maximum de fibrine, dans nos cas de rhumatisme articulaire 
aigu, a été 10,2, c’est-à-dire plus du triple de sa quantité moyenne. 

Le minimum de fibrine dans ces memes cas , alors qu’il y 
avait encore des douleurs et de la fièvre , a été 4, 1 ; ce chiffre 
n’a eu lieu qu’une seule fois. 

Enfin , la quantité moyenne de fibrine a oscillé entre 7 et 8. 

L’intensité et l’étendue des douleurs, nous ont paru exercer 
sur l’augmentation du chiffre de la fibrine , une influence bien 
plus puissante que l’époque de la maladie et que sa durée. Toutes 
choses étant égales d’ailleurs, la quantité de fibrine augmente 
donc avec douleurs et fièvre. Si le rhumatisme est très intense 
dès son début, on peut dès ce début trouver dans le sang autant 
de fibrine, qu’on en trouvera seulement plus tard, dans les cas 
où le rhumatisme n’acquiert que peu-à-peu un grand déve- 
loppement. Ainsi, dès le troisième jour, nous avons vu la fibrine 
déjà montée à 8. 

Si, à la suite d’une saignée, le rhumatisme ne s’amende pas, 
la fibrine, malgré la perte de sang, reste la même ou augmente, 
et on la voit ainsi échapper à l’influence de la saignée et de la 
diète, tant que les douleurs et la fièvre ne diminuent pas. Ainsi 
nous avons trouvé le chiffre 10 en fibrine chez un individu qui , 
parvenu au treizième jour de son rhumatisme, avait déjà subi 
trois saignées. 

*4. 
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Il peut arriver que, vers l’époque meme de la convalescence, 
la fibrine , bien que devenue moins abondante, se conserve 
en excès pendant un cerlain temps, puis elle descend plus ou 
moins lentement vers son chiffre normal , et, de même que la 
diète ne l’avait pas empêchée d’augmenter pendant le summum 
de la maladie , de même l’alimentation ne l’empêche pas de di- 
minuer, dès que la maladie diminue ou cesse. 

Que si nous étudions maintenant ce qui arrive aux globules 
dans le rhumatisme articulaire aigu, ils se présenteront à nous 
avec des conditions précisément inverses de celles de la fibrine; 
ainsi, dans aucun cas , nous n’avons trouvé les globules élevés 
au dessus de leur quantité normale, et souvent, dès la première 
saignée, ils étaient descendus au dessous de leur moyenne. II y 
ivait, du reste, des cas où, dès le troisième jour du rhumatisme, 
le sang, tiré pour la première fois, contenait moins de globules 
que lesang extrait aussi pour la première fois le sixième et même 
le huitième jour de la maladie. 

Mais une fois les saignées commencées , et le premier chiffre 
des globules constaté, un résultat invariable se montre et se main- 
tient. On ne les voit pas, comme la fibrine, suivre, dans leur 
augmentation ou leur diminution , les oscillations mêmes de la 
maladie. La quantité de la fibrine n’était réglée que par celle-ci; 
la quantité des globules ne l’est que par l’abondance et la répé- 
tition des saignées. 

Quant aux matériaux solides du sérum , ils n’ont présenté 
dans tous les cas de rhumatisme aigu aucune modification bien 
notable. L’eau de la première saignée a été souvent assez abon- 
dante, ce qui est en rapport avec le chiffre généralement assez 
bas des globules. 

§ i. Rhumatisme articulaire sub-aigu et chronique . — Nous 
avons examiné le sang chez dix individus atteints de cette 
forme de rhumatisme. Chez aucun, il n’y avait de fièvre, ou elle 
était très légère. 

Chez ceux de ces dix malades , dont le rhumatisme était encore 
à l’état sub-aigu, soit que cette forme eût été primitive, soit 
qu’elle eût succédé à la forme aiguë, la fibrine n’avait plus le 
chiffre élevé quelle avait eu dans le rhumatisme fébrile; mais elle 
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se tenait encore aurdessus de sa moyenne, oscillant entre 4 et 5., 
et généralement plus près du second chiffre que du premier. 

Enfin , chez ceux dont le rhumatisme affecta une forme tout- 
à-fait chronique, cette nouvelle condition de la maladie se 
masqua dans le sang par un retour complet de la fibrine à sa 
quantité normale. 

Quant aux globules, ils présentèrent, dans ces deux formes de 
rhumatisme d’assez nombreuses variétés, tantôt restant dans les 
limites de leur état physiologique, tantôt diminuant, et cette di- 
minution pouvant s’expliquer, soit par l’influence d’émissions 
sanguines antécédentes, soit, dans quelques cas, par l’existence 
d’un état anémique ou chlorotique; soit, dans un autre cas, par 
la coïncidence d'une cachexie saturnine , qui se traduit dans le 
sang, comme nous le verrons plus bas, par la diminution îles 
globules. D.ins un seul de ces cas , les globules s’élevèrent au 
chiffre très haut de 1 54,3 , sans que l’individu qui l’offrit , âgé 
de vingt ans, nous présentât autre chose de particulier qu’une 
grande force de constitution : c’était là un de ces cas qui rentrent 
dans ceux dont nous avons parlé dans nos considérations préli - 
minaires , et dans lesquels la grande abondance des globules, 
étrangère à la maladie, est en rapport avec la nature de la con- 
stitution individuelle. 

Ainsi, à mesure que le rhumatisme s’éloigne de son état aigu , 
le sang perd déplus en plus tout caractère spécial , la fibrine, 
revenant à sa quantité physiologique , et les variétés de propor- 
tion des globules, des matériaux solides du sérum et de l’eau, 
dépendant de circonstances en dehors de la maladie elle-même. 

<•. * i î, ; ..'(O ; , • i;' . » ;■ < \".f 

Article II. Pneumonie. • 

Nos recherches sur l’état du sang dans cette maladie ont porté 
sur 20 malades et sur 02 saignées. 

Dans tous ces cas sans exception , nous avons trouvé la fibrine 
augmentée. Son chiffre le plus élevé a été io, 5 , comme dans le 
rhumatisme, et son chiffre le plus bas 4> comme aussi dans le 
rhumatisme; la quantité moyenne de fibrine a oscillé entre 7 et 8. 

Nous avons rencontré trois fois le chiffre 4 cn fibrine, sept 
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fois le chiffre 5 , sept fois aussi le chiffre 6, onze fois îe chiffre 7, 
treize fois le chiffre 8, neuf fois le chiffre 9, deux fois enfin le 
chiffre 10. 

On voit parce résumé à quel point considérable la fibrine peut 
s’accroître dans la pneumonie aiguë. Ce n’est point exception- 
nellement que l’on rencontre les chiffres 6,7, 8, 9. On les 
trouve, au contraire dans le plus grand nombre des cas. On 
voit de plus que le rhumatisme articulaire aiguë et la pneumo- 
nie nous ont présenté le meme maximum et le meme minimum 
de fibrine; mais, dans les intermédiaires, nous trouvons pour 
la pneumonie un plus grand nombre de chiffres de fibrine très 
élevés que pour le rhumatisme ; de telle sorte qu’en prenant un 
nombre égal de ces deux maladies , on arriverait à ce résultat , 
que la pneumonie a produit une plus forte somme de fibrine 
que le rhumatisme. 

' Du reste , dans la pneumonie comme dans le rhumatisme , la 
fibrine croit avec l’intensité de la maladie , et décroît avec elle , 
et ce n’est pas le nombre de jours qui décide de l’élévation ou de 
l’abaissement du chiffre de ce principe. 

On voit par les tableaux donnés à l’appui de ce Mémoire, 
que la fibrine peut se présenter, dans le cours d’une pneumonie, 
avec quatre conditions différentes. Elle peut rester stationnaire 
d’une saignée à l’autre, ce qui est rare, et ce qui arrive lorsque 
la maladie reste stationnaire elle-même. La fibrine peut aller 
toujours en augmentant, ce qui a lieu lorsque la maladie va en 
s’aggravant: elle peut, au contraire, offrir une diminution après 
chaque saignée , ce qui coïncide avec une tendance de la maladie 
vers la résolution; elle peut, enfin, présenter des oscillations 
d’augmentation et dediminution; et ce quatrième cas alieu lorsque 
la maladie , au lieu de marcher d’un pas uniforme vers le bien 
ou vers le mal , présente des alternatives plus ou moins rapides 
d’exaspération et d’amendement. 

Les globules , dans la pneumonie , se comportent absolument 
comme dans le rhumatisme. En quantité à-peu-près normale au 
début de la maladie, lorsqu’aucune circonstance, en dehors de 
la pneumonie, n’est venue agir sur eux, on les voit plus tard, et, 
malgré l’accroissement de la fibrine, aller en diminuant, à me- 
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sureque la diète s’est prolongée et que les saignées ont été répé- 
tées; puis * lorsqu’à l’époque de la convalescence, des alimens 
sont repris, une condition inversé s’établit dans le sang. La fi- 
brine s’abaisse et les globules remontent. 

Nous n’avons rien à dire de particulier sur les matériaux so- 
lides du sérum , non plus que sur l’eau , qui, le plus souvent assez 
peu abondante dans le sang de la première saignée, alla en aug- 
mentant, comme toujours, à mesuré que la diète et les saignées 
firent baisser les globules. Le maximum de l’eau, dans le sang de 
la première saignée fut 818, et son minimum 770,5. 

. *. 

Artigee III. Bronchite. 

§ 1. Bronchite capillaire aiguë . — Nous avons examiné le sang 
chez six individus atteints de cette maladie et dans neuf saignées. 

Dans tous ces cas, qui étaient accompagnés de fièvre, nous 
avons retrouvé le caractère fondamental du sang du rhumatisme 
aigu et de la pneumonie , c’est-à-dire une augmentation de la 
fibrine; mais cette augmentation, bien qu’encore considérable, 
ne l’était pas autant que dans ces deux maladies. Son maximum 
a été 9,3 et son minimum 5,7. Sa moyenne a oscillé entre fi et 7. 

Bien de spécial à dire pour les globules qui restèrent assujettis 
aux mêmes lois que dans le rhumatisme et la pneumonie. Dans 
deux cas toutefois ils donnèrent un chiffre d’une élévation re- 
marquable (i 43,8 dans l’un et 1 39, fi dans l’autre). Nous n’avons 
rien à dire du second de ces deux cas, sur lequel, par une ex- 
ception malheureuse, nous n’avons recueilli aucune note. La 
première mérite de nous arrêter un instant. 

Ce cas est, en effet, relatif à un individu qui, lors de son entrée 
à l’hôpital, présentait plusieurs symptômes qui rappelaient ceux 
d’une fièvre typhoïde commençante* Or, nous verrons plus tard 
que, dans la fièvre typhoïde, les globules ont souvent une remar- 
quable tendance à dépasser de beaucoup leur chiffre normal; 
cependant, le lendemain, une deuxième saignée ayant été prati- 
quée, nous ne trouvâmes plus que 110 de globules. Ainsi, en 
vingt-quatre heures, le sang avait perdu 38 en globules; mais, 
en même temps l’aspect typhoïde de ia maladie avait disparu, et, 
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au contraire, la bronchite , devenue l’affection principale, avait 
cru en intensité et en étendue. Cet accroissement de la phlegma- 
sie bronchique s’était masqué dans ta fibrine , qui-, marchant en 
sens inverse des globules, était montée du chiffre 7 au chiffre 9 » 

§. a. Bronchite chronique avec emphysème pulmonaire — 
Si la bronchite n’a plus pour siège spécial les ramifications les 
plus fines des canaux aérifères, si surtout, quel que soit son siège, 
elle ne s’accompagne plus de fièvre; si elle se montre sous forme 
chronique, le sang cesse de contenir un excès de fibrine, et il 
n’offre plus aucun caractère particulier. Il en est encore ainsi 
dans les cas memes où la bronchite chronique se trouve compli- 
quée d’un emphysème pulmonaire. 

A rticle IV. Pleurésie. 

Le sang des malades atteints de pleurésie peut présenter des 
différences, suivant qu’on l’examine dans l’un ou l’autre des cas 
suivans : 

Premier cas. Pleurésie à son début, sans qu’il y ait encore 
d’épanchement formé. 

Nous avons trouvé , dans deux cas de ce genre, la fibrine ali- 
mentée de quantité donnant 5,8 dans un cas et 5,9 dans l’autre. 

2 e cas. Pleurésie encore récente, mais avec épanchement 
formé. 

. N % 

Dans huit cas de ce genre , nous avons encore constaté une 
augmentation de fibrine , qui variait entre 4 et 6 . 

3° cas. Epanchement pleurétique ancien; absence de fièvre. 

Dans quatre cas de ce genre ou à la suite d’une pleurésie suf- 
fisamment caractérisée, un liquide était resté épanché dans la 
plèvre depuis deux à quatre mois , la fibrine était encore augmen- 
tée , mais moins que dans les cas précédens , n’arrivant jamais 
jusqu’au chiffre 5 , offrant pour minimum un peu plus de 3,5, 
dépassant le chiffre 4 dans trois cas, et atteignant pour maxi- 
mum /j, 8 .. 

» > 

Ainsi, dans toute pleurésie avec ou sans épanchement, ancienne 
ou récente, avec ou sans fièvre, l’on trouve une augmentation 
de la fibrine; mais cette augmentation est plus considérable dans 
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la forme aiguë et pyrétiquede la maladie. C’est avant que l’épan- 
chement n’ait lieu, que nous avons trouvé le chiffre le plus élevé 
de fibrine, et toutefois, dans ce cas même, elle ne s’est jamais 
élevée aussi haut que dans le rhumatisme, la pneumonie et la 
bronchite capillaire. 

Quant aux globules, ils ne dépassèrent jamais (sauf dans un 
seul cas) les limites de leur quantité normale, s’y maintinrent 
très souvent , et parfois descendirent au dessous. Dans ce dernier 
cas se trouvait une femme âgée de quarante-quatre ans, qui 
n’avait que 68,3 en globules, et qui était d’une faiblesse telle, 
qu’elle tombait en défaillance, dès qu’elle essayait de se lever, et 
cependant elle avait 5 en fibrine. Dans tous ces cas d’ailleurs, nous 
vîmes les globules obéir à leurs lois ordinaires de décroissement. 

Rien de notable dans les matériaux solides du sérum. L’eau 
offrit comme minimum 763 , et comme maximum 845. Ce der- 
nier cas eut lieu chez la femme qui n’avait que 68 en globules. 

• t 

Article V. Péritonite aigue. 

* 4 / * w 

Nous avons examiné le sang dans cette maladie chez quatre 
individus, auxquels nous avons fait pratiquer huit saignées , et 
ces analyses sont venues confirmer les résultats obtenus dans leâ 
maladies précédentes. Ici encore elles ont donné le fait capital 
de l’augmentation de la fibrine. 

L’un de ces malades était atteint de péritonite simple; les trois 
autres de métro-péritonite. Deux fois la mort eut lieu, et nous con- 
statâmes l’existence d’une vaste collection de puS'dans le bassin. 

La fibrine présenta pour maximum le chiffre 7,2 , et se main- 
tint généralement entre 5 et 6 . Deux fois cependant elle des- 
cendit plus bas, une fois à 3,6 et une autre fois à 3,8; mais nous 
pûmes nous rendre compte de ces deux exceptions. Dans le pre- 
mier de ces deux cas, en effet, le sang fut examiné à une époque 
où la malade , réduite au dernier degré du marasme , était déjà 
fort loin du début de sa péritonite, dont il restait comme trace, une 
collection purulente dans le bassin. Ce cas rentrait donc dans ce- 
lui de ces épanchemens pleurétiques déjà anciens, où nous ne 
trouvions non plus dans le sangqu’un chiffre peu élevé de fibrine. 
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Le second cas nous paraît très digne d’attention , et nous 
devons le citer avec quelques détails.. 

Une femme, à la suite d’une suppression de règles, fut prise 
vers l’hypogastre de douleurs vives qui, par leur siège et leur 
nature, nous parurent être le produit d’une simple congestion 
utérine : elle n’avait point de fièvre. Le sang que nous lui fîmes 
tirer alors présenta une quantité à-peu-près normale de fibrine, 
un peu supérieure toutefois (3,8); cependant, deux jours après, 
les douleurs utérines étant devenues beaucoup plus vives, nous 
la fîmes saigner de nouveau. Le sang, cette fois, avait d’autres 
qualités. Sa fibrine était montée à 4,7- Cette rapide augmentation 
de fibrine nous frappa, et, bien qu’il n’y eût pas encore de fièvre, 
nous soupçonnâmes dès ce moment qu’il y avait là plus qu’une 
simple hyperémie de l’utérus. Le lendemain, en effet, tous les 
signes d’une métro-péritonite existaient. Une troisième saignée 
fut pratiquée , et nous trouvâmes la fibrine encore montée, mar- 
quant le chiffre 6. Les symptômes s’amendèrent peu-à-peu à la 
suite de cette dernière saignée. 

Ainsi , dans ce cas, notre diagnostic se déduisit de l’examen 
du sang, et le passage de la simple hypérémie à l’état appelé 
phlegmasique , se traduisit nettement par l’augmentation pro- 
gressive du chiffre de la fibrine. 

Les globules, dans ces huit saignées de péritonite, suivirent 
toujours la même loi : partant d’un chiffre inégal à la première 
émission de sang, ils allèrent en diminuant aux saignées sui- 
vantes, et leur diminution fut constamment en raison directe de 
la quantilé de sang perdu, de la rigueur de la diète, et de la 
longueur de la maladie , qui est aussi une cause puissante d’é- 
puisement. 

Article YI. Amygdalite. 

Nous avons examiné le sang, dans cette maladie, chez quatre 
individus et dans six saignées. 

Dans trois de ces cas, l’amygdalite était aiguë, et accompa- 
gnée d’un mouvement fébrile intense. Dans l’un d’eux, l’amyg- 
dale devint le siège d’un abcès, et dans l’autre, elle se recouvrit 
d’une exsudation pseudo-membraneuse. 
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Dans ces trois cas, le sang nous présenta un excès de fibrine; 
une seule fois , ce principe ne subit qu’une légère augmenta- 
tion , dépassant à peine 4 ; mais l’amygdalite n’était encore qu’au 
second jour, et dès le lendemain, la fibrine s’était élevée da- 
vantage, elle s’était élevée à 6,4 ; dans les quatre autres saignées, 
elle varia entre 5 et 7. 

Nous ne dirions rien des globules, qui n’offrirent que leurs 
variations ordinaires, si nous 11’avions à faire remarquer le chiffre 
assez bas ( 90 ) qu’ils présentèrent chez un de ces malades , 
chiffre dont nous pûmes nous rendre compte par l’influence des 
préparations de plomb auxquelles le malade était depuis long- 
temps soumis. 

Dans un quatrième cas , l’amygdalite était chronique , et nous 
trouvâmes la fibrine revenue à sa quantité physiologique, mais 
toutefois conservant encore une légère tendance à la dépasser, 
elle était à 3 , 8 . 

Article VII. Erysipèle. 

Nous avons examiné le sang de huit saignées pratiquées chez 
cinq malades, dont quatre étaient atteints d’un érysipèle de la 
face, et le cinquième d’un érysipèle phlegmoneux de la jambe. 

Dans sept de ces cas, la fibrine était notablement augmentée, 
donnant trois fois près de 5, trois autres fois 6, et une autre 
fois 7. Dans tous ces cas, il y avait une fièvre intense. 

Dans un autre cas, l’érysipèle, beaucoup plus léger quant à 
son intensité et à sa durée, marcha aussi avec un mouvement 
fébrile plus faible et plus court que dans les sept autres cas. Eh 
bien ! dans ce huitième cas, la fibrine donna seulement 3 , 6 , se 
trouvant ainsi, par sa quantité moindre , en rapport exact avec 
la moindre intensité des symptômes locaux et généraux. Une 
autre circonstance est ici digne d’attention : dans ce cas précisé- 
ment où la fibrine fut à son minimum, les globules montèrent 
au contraire à un chiffre beaucoup plus élevé, celui de i 3 q, 4 ; 
mais dans ce cas, l’érysipèle avait sévi chez une femme remar- 
quable par la force de sa constitution, qui se nourrissait habi- 
tuellement bien, et qui avait à peine cessé de prendre des ali— 
mens la veille du jour où on la saigna. Ici donc, maladie légère, 
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peu de fibrine, beaucoup de globules. Dans un autre de nos cas, 
c’est l’inverse : le travail phlegmasique est plus intense, la fibrine 
a acquis plus du double de sa quantité moyenne : 7 à la première 
saignée et 6,1 à la seconde; et, bien que la première saignée fut 
pratiquée dès le deuxième jour de l’érysipèle, les globules ne 
donnent que 5,9, et à la seconde saignée, faite le lendemain, 
ils sont tombés à 64,4 » mais la malade , scrofuleuse depuis son 
enfance, avait un aspect anémique, et sa constitution était dé- 
tériorée. Ainsi donc, le chiffre 189,4 des globules dans un cas, 
celui de 64,4 dans un autre, n’avaient point de rapport avec 
l’érysipèle. Avec cette quantité si différente de globules, l’in- 
flammation cutanée s’était également développée, plus intense 
meme, et plus persistante, dans le cas où le sang s’était montré 
si pauvre en globules. Certes, à qui méditera sur de pareils faits, 
il ne paraîtra plus possible de faire dépendre de la plus grande 
masse du caillot , essentiellement formé par les globules, la dis- 
position au développement des maladies qu’on appelle des in- 
flammations. 


Article VIII. Phlcgmasies diverses .. 

Chez un homme qui entra à l’hôpital avec tous les signes d’une 
vive inflammation de la vessie, nous trouvâmes dans le sang un 
excès de fibrine, comme le montre l’analyse suivante : fibrine, 
5 , 4 ; globules, 1 u,4; matériaux solides du sérum, 97,4; eau, 
7 85 , 8 . ' : \\ ' t 

Une femme, saignée deux fois dans le cours d’une maladie 
de Bright, n’offre de fibrine que la quantité normale; tout-à- 
coup, les ganglions lymphatiques du cou s’enflamment et sup- 
purent : on la saigne de nouveau, son sang contient 5 en fibrine 
( au lieu de 3 ). 

Un jeune homme, atteint de scarlatine, n’offre que 3 en 
fibrine dans le sang qui lui est tiré pendant le fort de l’éruption. 
Pleinement convalescent , il est atteint de nombreux furoncles, 
qui lui donnent un peq de fièvre; nous le faisons saigner, et 
nous trouvons dans son sang plus de fibrine que la première 

fois, 4 a u lieu de 3 . . 

' * • * » ’ * * 
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• Article IX. Tubercules pulmonaires . 

' Quelle que soit la période des tubercules pulmonaires à la^ 
quelle on- examine le sang, on constate une tendance à Taug-J 
mentation de la fibrine et à la diminution des globules ; mais 
l’élévation du premier de ces éiémens , et l’abaissement du se- 
cond , ne sont pas également marqués à toutes les phases de 
cette maladie. 

Tant que les tubercules sont encore à l’état de crudité, la fi- 
brine ne présente qu’une augmentation peu considérable , dont 
la moyenne nous .semble pouvoir être représentée par le chiffre 
4 . Alors la diminution des globules, bien que manifeste, n’est 
pas encore très grande. 

Lorsque les tubercules commencent à se ramollir, la fibrine 
offre un chiffre plus élevé , dont la moyenne est ; les globules' 
continuent à descendre. 

Enfin , lorsque le poumon est creusé de cavernes, la fibrine 
croît encore, donnant pour moyenne le chiffre 5 , fournissant 
assez souvent 5 , 5 , et s’élevant une seule fois jusqu’à 5,9. Ainsi sa 
plus grande élévation est loin d’avoir jamais égalé la moyenne 
de fibrine dans la pneumonie. 

Toutefois, lorsque la tuberculisation pulmonaire a réduit le 
malade au dernier degré de marasme, la fibrine commence à 
obéir à la loi de décroissement des autres matériaux du sang, et 
elle descend au-dessous de son chiffre normal : nous l’avons vu, 
en cas pareil, ne plus donner que 2,1 ; mais c’est là une exception 
dont nous avons trouvé des analogues pour d’autres cas, et dont 
nous pouvons nous rendre compte. 

En principe général , il nous a paru qu’on pouvait établir que 
le plus grand excès de fibrine, dans le sang des phthisiques, se 
produisait surtout vers l’époque où un mouvement fébrile con- 
tinu venait à s’établir. 

* ' > » 

Marchant en sens inverse de la fibrine, les globules, dans cette 
dernière période de la phthisie, deviennent de moins en moins 
abondans. Pendant la durée du premier degré de la maladie, ils 
s’étaient maintenus au-dessus de 100 , n’atteignant jamais, toute- 
fois, leur quantité moyenne; dans le second degré, on les trouve 
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généralement abaissés au-dessous du chiffre ioo; enfin, dans le 
troisième degré , leur quantité, dans la majorité des cas, devient 
encore moins considérable. Toutefois , même dans ce troisième 
degré , nous n’avons pas vu les globules descendre plus bas que 
le chiffre 83, diminution notable sans doute, mais qui est loin 
detre celle qu’on trouve dans la chlorose, et qu’on aurait pu 
croire à priori devoir être plus considérable , en raison des alté- 
rations profondes éprouvées par le poumon, et des obstacles que 
ces altérations doivent apporter dans l’accomplissement de l’hé- 
matose. 

• Les matériaux solides du sérum ont varié, chez nos phthi- 
siques, entre 65, i et io54- Le chiffre 65, i fut donné par le 
phthisique qui , par exception, ne donna que a en fibrine. 

L’eau fut d’autant plus abondante, que le sang fut examiné à 
une époque plus avancée de la maladie : elle varia entre 775,0 
et 845,8. 

REMARQUES GÉNÉRALES. 

Il résulte des faits énoncés dans le chapitre qu’on vient de lire, 
que toute inflammation aiguë introduit dans l’économie une 
disposition particulière en vertu de laquelle une grande quan- 
tité de fibrine se forme rapidement au sein de la masse san- 
guine. L’exactitude de cette conclusion, qui touche de si près à 
la question de la nature du travail phlegmasique,se trouve con- 
firmée par l’étude des propriétés de la fibrine en pareille cir- 
constance. En effet, dans les inflammations aiguës intenses (sur- 
tout quand on agit sur une troisième ou quatrième saignée), on 
est frappé des caractères nouveaux qu’a pris la fibrine , qui a 
pris une grande ressemblance avec la fibrine des jeunes ani- 
maux; il semble donc que ce soit là de la fibrine de nouvelle 
formation. Nous nous réservons de développer ce sujet dans un 
travail spécial sur le phénomène de la coagulation du sang et de 
la formation de la couenne. 

( Suite et fin dans le volume XV. } 

ERRATUM ; 

Page. 3ao, dernière ligne, au lieu, de ; qui s’articule elle-même ou dans une petite cavité, 
lisez: qui s’articule elle-même dans une petite cavité. 
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